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CHAPITRE     IV. 

Pontificat  d'Urbain  IL  —  //  pourfuit 
Vajfaire  des  invejlitures,  ~  //  ne 
ménage  que  les  Normands, 

Xrégoire  VII  fembloic  régner     ,..^     .^. 
encore  dans  la  peiioniie  de  les  iuccel-  déclare      le« 
feurs.  L'abbé  du  Monc-CalTm  ,  qiVil  Jj^oniaques 
Tome  IL  A  ^^"'^^"'^ 


1         Histoire  moderne. 
avoit  défigné  en  mourant  _,  élu  fous  le- 
nom  de  Vidlor  III,  renouvela  d'aboid 
le  décret   contre   les  invedirures ,   Se 
dépofa  tout  empereur ,  roi^Juc  ,  mar- 
quis 5  &c.   réfradtaire   à  cette   ordon- 
nance. Il  déiigna  exprefTém.ent  comme 
hérétiques    les   limoniaques  •,    c'eft-â- 
dire  ,  de  les  princes  qui  donnoient  l'in- 
veftiture ,    Ôc  les   bénéficiers   qui    les 
retevoient.  Cette  prérendue  héréfie  va 
rendre  la  querelle  plus  atroce.  ViCtor 
Sa  mort,    piourut  en   1088  5  dans  le  concile  où 
Urbain  II  îon  décret  fut  publié.  Un  autre  moine , 
Sfie  ïïzl^^^  en  France,  3c  devenu  évcque  àOC- 
goueVII.     tie  ,   déligné    auffi  par  Grégoire  Vil 
comme  digne  du  pontihcat  _,  y  parvint 
alors  5  &  prit  le  nom  d'Urbain  II.  Il 
écrivit  d'abord   de  tous  cotés  ,    qu'il 
fuivroit    fidèlement   les    maxinics    de 
Grégoire.  Ainfi  Ton  doit  s'attendre  à 
voir  éclater  de  nouveaux  orales. 
1092.  Philippe  I  s'en  attira  un  terrible  er 

Divorce    prance  ,   par  {on  divorce    fcandaleu 
rhiiippc    I  ,avec  la  reine  berthe ,  de  iaquelle  i 
ICI  de  France. ^yQJ^  eu  plufieurs  enfans.  Amoureu 
de    Eertrade  ,    troilîème    femme    d 
comte  d  Anjou ,  il  fie  valoir  contre  l 
reine  les  prétextes  ordinaires  de  pai 
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rente  ^  chofe  vi'aucant  plus  facile ,  qu'on 
avoic  renouvelé  depuis  peu  la  défenfe 
des  mariages  entre  parens ,  jufqu'à  la 
feptième  génération.  Malgré  les  re- 
montrances du  célèbre  Ives  ,  évêque 
de  Chartres ,  non-feulement  il  la  ré- 
pudia 5  mais  il  époufa  bientôt  fa  maî- 
tre fle  ,  qu'il  avoir  enlevée. 

Urbain  11  fe  mêle  d'abord  de  l'af-  Un  légat  du 
faire.  Il  menace  par  une  lettre  ,  en  pape.l'e-coin' 
cas  que  le  roi  periilte  dans  le  crime , 
de  percer  les  Madianites  adultères  d*un 
glaive  plus  terrible  que  celui  de  Phinéès* 
Son  légat  fulmine  en  effet  l'anathèmej 
dans  un  concile  d'Autun  ,  où  l'empe- 
reur Henri  IV  &:  l'antipape  Guibert 
font  excommuniés  avec  Philippe.  Le 
roi  fe  foumet  à  l'excommunication  , 
fans  vouloir  fe  fépaier  de  Bertrade. 
La  mort  de  B^rche  lui  donna  quelque 
efpérance.  Bertrade  foutenoi.t  ,  de 
l'aveu  même  du  comte  d'Anjou  ,  que 
fon  premier  mariage  étoit  nul.  On 
pouvoir  remédier  au  mal  avec  dou- 
:ii^  ceur  ;  mais  le  pape  vouloit  des  coups 

ijde  tonnerre.  

Occupé  du  grand  projet  des  croi-      1095. 
TadeSj  donc  nous  parlerons  ailleurs,  il  cJ^'^n^ -g^" 
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encore    dans  vient  en  France  pour  exciter  l'enchou- 

le  concile  de  /^    r  j        t:  •  •      j  /       • 

Ckrniont.  îiaime  dcs  rrançois  ,  qui  n  etoient  que 
trop  clilpofcs  à  de  telles  entieprifes.  Il 
rient  le  concile  de  Clermontdans  cette 
vue  5  &  là  5  après  avoir  défendu  aux 
princes  de  donner  rinveftiture  ,  ôc 
aux  évcques  ik  aux  prêtres  de  leur 
faite  hommage  _,  il  excommunie  de 
Il  commande  nouveau  Philippe.  Il  donne  hardi' 
«il  fouveram.  ,^-jgj-j^.  [^^  ordres  ,  forme  une  ligue  j 

lève  des  troupes,  fans  le  confentemenc 
du  prince  dont  il  étoit  né  fujet.  Ea- 
fuice  il  parcourt  les  provinces >  prê- 
chant ou  commandant  au  nom  de 
Dieu  la  guerre  fainte  ,  dépofanc  des 
Friviîéges    évcqucs ,   ôc  prodiguant    aux   moines 

prodigacs:.ux    ,       ^     .    ..  ,         »■  /--./       •         -i/iio- 

moiiiw.  des  privilèges  j  car  Grégoire  VU  5c 
fes  fucceireurs  mirent  une  partie  de 
leur  politique  à  exalter  ces  derniers  , 
dont  le  zèle  éroit  (1  utile  à  la  cour  de 
Rome.  Le  concile  de  Nîmes  ,  tenu  par 
le  pape  ,  transforma  les  moines  en 
chérubins,  &  taxa  de  folie  ceux  qui! 
jie  les  croyoient  pas  deftinés  au  mi- 
piftère  public  ,  ôc  à  l'adminidratior 
des  facremens.  Il  n'en  eft  pas  moin* 
certain  que  leur  inftitut  les  dévouoii 
à  la  foiicude»  Mais  il  faut  avouer  qu^ 
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les  autres  prêtres  fe  montroient  en  gé- 
néral indignes  des  fondions  de  leur 
ëcar.  ^ 

L'influence  des  idées    monaftiques    Décret  quî 
eroïc  h  rorte  ,  qu  un  conçue  de  Kouen  ^^   pp^^er 
de   la  même  année  fit  ce  canon  re-  à.ti  cheveux 
marquable  î   Tout  ho  mm  z  fera  tondu  ^      '*' 
comme  II  convient  à  un  chrétien  :  fans 
quoi  il  fera   chajfé  de  i'égUfe  ,    aucun 
prêtre  ne  lui  fera  de  fenke  ^  &  n'affif' 
tera  àfon  enterrement.  Le  moine  An- 
felme,  fucceffeur  de  F  anfra ne  au  fiége 
de  Cantorbéry  ,  cèle.  .  e  par  fes  dif- 
putes   avec   les    rois  c  Angleterre   au 
lujet  de  l'hommage  qu'ii  refufoit ,  or- 
donna que  tous  les  laïques  eulTent  les 
cheveux  coupés 5  de  minière  que  l'o- 
reille fut  découverte.  Henri  I  fe  les  fie 
couper  lui-même  pour  avoir  la  paix. 

On  ne  peut  trop  remarquer  com-    Décrets  bï<. 

br  1»    /•     •  •  1'     zaïrcs  contra 

len  un  taux  tour  d  elprit ,  une  idée  l'mvcfdmre 

bizarre ,    combien   le   feul    abus  des  ^    contre 

ni  ^    •\       i      •    l'hommage 

mots  eit  dangereux  j  quand  il   s  agit  dû  aux  co*- 
en   apparence   de   religion.    Tous    les  ^^onncs, 
conciles  tonnoient  contre  les  invefti- 
tures  5  &  trairoient  d'abomination  fa- 
crilége  l'hommage   rendu    au    fouve- 
rain  par  des  gens  d'églife  :    Car^  dit 

A  iij 


6         Histoire  moderne. 
Urbain  II ,  dans  un  nouveau  concile 
de  Rome  ,  en    1099  ,  c'efi  une  chofe 
exécrable  que  des  mains  élevées  à  faire 
ce  qui  na  été  accordé  à  aucun  ange  j  de 
tréer  le  dieu  créateur^   &  de  lojffnr  à 
dieu ^ /on  père,  pour  le  falut  de  tous  les 
hommes  ^  foïent  réduites  à  cette  indigne 
^^£^jr^  5  rf'i?rr^  efclaves  de  mains  fouillées 
jour  &  nuit  d'impuretés  ^  de  rapines  & 
de  fang.  En    rendant    hommage ,   on 
merroit  fes  mains  entre  ceMes  du  fei- 
gnent. Voila  ce  crime  fi  déshonorant 
pour  le  facerdoce.  De  femblables  rai- 
fonnemens  ,   fourenns  par  les  anathê- 
mes  5  ne  fouffroient  point  de  réplique. 
"Raifonne-        La  crofTe  ,  difoient  aulli  les  évcques 
r"',t^'lu''3:  les  moines,  eft  le  fymbole  de  l'au- 

fut    klquels    *'    ,    ^  '  / 

on   les  fon- tonte  pauorale  ;  1  anneau   deligne  le 
*^°^^'  mariage  fpirituel   du  prélat   avec  fon 

églife  :  donc  ceux  qui  donnent  l'invef- 
titure  par  la  croiTe  &  l'anneau  ,   pré- 
tendent donner  le  faint  Efprit  :  donc 
ils  font  (imoniaques  &  hérétiques. 
L'intérêt  des      Mais  ,  pour  quiconque  examine  le 
wcic^géen  ^^»^^^  ^^5  chofes,  &  petce  l'enveloppe 
ëtoit  le  prin-  de  CCS  mots  ttompeurs  ,  il  eft  évident 
cipai  motif.    ^^^  l'intérêt  du  haut  clergé  ,  &  fur- 
tout  à^%  papes  j  étoit  i'ame  d'une  fi 


ÏV.       ÉPOQUE.  7 

odieiife  querelle.  Les  évcques  vou- 
Ipienc  fe  renclie  inclépencijiiis  d^  la 
couronne  :  les  papes  vouloienc  que 
les  évèques  dépendiOent  uniquemonc 
de  la  cour  romaine.  Les  uns  &c  les  au- 
tres fe  diflimuloienc  peur-ccre  ce  mo- 
tif,  Ôc  le  couvroient  d'an  voile  de 
religion.  Le  féal  Ives  de  Chartres  ,  ivesdeChir-, 
prélat  veitueux  &c  éclairé,  s'attachoit^""  xaifon-  ^ 

*■  .  .       .  ,      '  noit      mieux 

aux  vrais  principes  j  en  écrivant  que  fi-,r  rinveiti- 
les  rois  ne  précendoient  rien  donner  ^"^^• 
de  fpirituel  par  rinveftiture;  qu'ils  ne 
faifoient  que  confentir  à  Téledion  ,  ou 
accorder  à  l'élu  les  ceires  dont  l'églife 
étoit  redevable  a  la  libéralité  des  prin- 
ces; qu'ainfi  il  imporroit  peu  de  quelle 
manière  fe  fît  la  cérémonie,  par  la 
main  ,  par  la  bouche  ^  par  un  ligne  de 
tête  ,  ou  par  une  crofle.  Raifonnemenc 
trop  jutle  pour  être  goûté. 

Une  grande  preuve  du  motif  fecret     Les   Nor* 
qui  animoit  tout  ,  c'eft  la  conduite  du  '"-^^^3  dev©-. 

*■  .  .  ,        nus  tres-pail- 

papc    envers    les    princes   Normands ,. fans  en  Ita- 
dont  la    puiiFance    croilToit    tous    les  ^^'^' 
jours.  Robert  Guifcard  avoit  marié  fa 
filîe  au  iils  de  Michei-Ducas ,  empe-- 
reur  de  Conftantinople  ,  après   avoir 
enlevé  à  l'empire  prefque  tour  ce  qu'il 

A  iv 
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poiïccioit  en  Italie.  Il  avoic  enfuite 
porté  la  gaeire  jufqaes  dans  la  Grèce. 
Il  avoir  fair  trembler  l'empereur  Alexis- 
Comnène  ;  Ôc  il  étoit  mort  à  Corfou 
en  1085.  Ses  talons  &c  fa  valeur  revi- 
>oienc  dans  Boémond  j  (en  fils  ,  un 
des  plus  célèbres  héros  de  la  croifade. 
Ils  avoicnt  La  Sicile  appartenoit  déjà  aux  Nor- 
«onqius  la  Si- j^^^  j^^    Elle   avoic   été  conquife    par 

Roger  5  le  cadet  de  cette  famille  tranf- 
plantée  d'un  bout  de  la  France  j  pour 
fonder  des  états  en  Italie.  Les  Sarafins 
ôc  les  Grecs  établis  dans  l'île  s'étoienc 
fournis,  en  confervant  leur  religion  &C 
leurs  lois.  Robert  Guifcard  ,  chef  de 
l'expédition  :,  en  avoit  donîié  l'invefti- 

ture  à  Rocher,  avec  le  titre  de  comte. 

T093.  Quoique   les  princes  N^'-mands  fe 

«m'oinn  le^-  i'econnuiTent  feudataires  du  faint  fiége , 
gat  d  latere.  ils  étoient  moius  que  perfcnne  efclaves 
de  la  cour  romaine.  Urbain  II  voulue 
avoir  en  Sicile,  comme  ailleurs,  un 
légat  à  latere  qui  commandât  en  fon 
nom.  Depuis  Nicolas  I  ,  ces  miniftres 
du  pape  envoyés  partout  ^  faifoient  la 
k)i  aux  fouverains  ,  opprimoient  le 
clergé  &  ruinoient  les  peuples.  Ils  ju- 
geoient ,  commandoient ,  pumlfoient 


arbitrairement  ,  avec  un  defpotifme 
que  le  préjugé  rendoic  refpedtable. 
Hildebrand  avoir  agravé  le  jougj  & 
Rome  dominoit  réellement  par  l'opi- 
nion ,  comme  elle  avoir  dominé  au- 
trefois par  les  armes.  Ce  que  les  rois 
de  France  fupportoient  ,  un  gentil- 
homme Normand  ne  voulut  point  le 
foufFrir.  Urbain  avoir  envoyé  (on  lé-  Le  comte 
sat.  Le  comte  Roger  l'empêcha  d'exer-  ^"^g"  .  "'«^ 

o        ,  •      ^ j       1      I  /        •  o    veut  point,  &c 

cer  les   pouvoirs  de  la  légation  ;    oc  ic   pape   lui 
montra  tant  de  vigueur,  que  le  pon-^°.""^,f  '^' 

.^       y.  iir-        11  '  même  T  auto- 

tire ,  lentant  le  beloin  de  le  ménager,  nrédeiégau 
donna  au  comte  lui-même  &  à  fes  hé- 
ritiers  l'autorité  de    légat  en  Sicile  , 
c'eft-â-dire  ,   la  juridiâion  eccléfiaf- 
tique. 

Sa  bulle  ,  monument  célèbre ,  con-  Bulle  cî«  u 
fervée  par  le  moine  Geoffroi  de  Maie-  -J^^^^^chie  d« 
terre ,  hiftorien  du  temps ,  porte  :  Nous 
n'établirons  dans  vos  états  aucun  légat 
de  Véglïfe  romaine  y  [ans  votre  conjcn^ 
tement  ;  &  nous  voulons  que  ce  que 
nous  ferions  faire  par  un  légat,  f oit  fait 
par  votre  minïflere^  comme  Ji  vous  étw^ 
notre  légat  à  latere.  Ce  droit  {iLgiilier  , 
'  qu'on  appelle  la  monarchie  de  Sicile  ,  a 
été  conllamment  foutenu  ,  malgré  les 
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efforts  de  la  cour  de  Rome  pour  l'abo- 
lir.   Au  fond  5  qu'eft-ce  que  le   pape 
accordoit  ?  le  pouvoir  dont  les  empe- 
reurs Romains  ,  &c  dont  Chavlemacrne 
avoient  joui,  par  rapport  à  la  police 
ecclénaftique.   Ce  qui  étonne  dans  un 
tem^î,  éroit  coutume  dans  un  autre. 
Tafcal    II      Urbain  II  j  mort  l'année  fuivante 
imite  Urbain  10^9 ,  eut  pour  fucccffeur  Pafcal  11  , 
ceireuJ'''^''n^oine  de   Cluni  ,    que  Grégoire  VU 
avoir  fait  cardinal;  aulli  iîer ,  auili  en- 
treprenant que  Grégoire   lui-même  ,  , 
dont  refprit  fembloit  alors  inhérent  à 
Tiot  de  Guil- la  papauté.    Guillaume  le  Roux  ,   roi 
laume     le    ^'Ane'eterre  ,  entendant  dire  que  le 

Roux  contre  &  '  t  1    •     \     *      /   1 

le  pape.  nouveau  pape  reflemoloit  a  Anieime  , 
cet  archevêque  de  Cantorbéry  avec  le- 
quel il  avoir  tant  de  difputes.  //  ne 
vaut  donc  rien^  s'écria-t-il  ,  mais  qu'il 
fait  ce  qu'il  voudra  ,  fa  papauté  ne  s'é- 
tendra pas  juf  qu'à  moi.  Le  violent  mo- 
narque ne  ménageoit  ni  les  eccléiîafti- 
ques  ni  les  moines.  AuiTi  lesfoupçonne- 
t-onde  l'avoir  peint  de  couleurs  trop 
odieufes,  quoiqu'il  fut  digne  de  grands 
reproches» 
le  roi  Phi-       Dcs  légats  de  Pafcal  excommiinierit 

lippe  excoai-  ^    nouveau  le  roi  Philippe ,  dans  un 

jnuriie     de  i  t      ■*  , 

nouveau. 
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concile  de  Poitiers,  malgré GulHaunia, 
comte  de  Poiriers  $c  duc  d'Aqù^c^in?, 
qui  s'efforça  en  vain  de  parer  le  coup. 
Une  partie  des  aflillans  fe  foalèvedans  violences. 
le  concile;  les  pierres  pleuven:  far  les 
légats  8c  les  cvêques  ;  an  prctre  en  a 
la  tcte  calice.  De  pareik  Icandales  àu- 
roient  Jù  fervir  de  leçon.  Bertrade , 
iè  moquant  de  Tanathème  qu'elle  par- 
tageoic  avec  le  roi ,  voulut  entendre  la 
nielFe  à  Sens ,  où  toutes  les  églifes  leur 
étoient  fermées.  Elle  ht  enfoncer  une 
porte,  6c' un  prêtre  qui  lui  étoit  attaché 
célébra  pour  elle.  ■:  -r  •  :. 

Cependant   Philippe   follicitoit  ar-  n  s'humilie 
dsmment  l'abfolution.  Il  Béchit  enrîn  ^S  ^^  ^^^^  ^'<^' 

I  Ti      ti  •    J      j  loudre     ave« 

le  pape,  li  alla  nu-pieds  dans  un  con  Eertrade-. 
cile  de  Paris  faire  ferment ,  avec  Eer- 
trade ,  de  renoncer  à  un  commerce 
qu'on  refufoit  toujours  de  légitimer. 
Abfous  par  un  légat  ,  ils  continuèrent 
a  vivre  enfemble,  &  leurs  enfans  fu- 
rent déclarés  capables  de  fuccéder  à  la 
couronne.  On  conjedure  de-li  que  leitr 
mariage  fut  approuvé  ;  on  pourroit 
cûnjecfturer  auffi  que  Pafcal  dilTimaia, 
parce  qu'il  avoic  aQS  affaires  plus  fé- 
rié ufes, 

A  vj 
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CHAPITRE     V. 

Nouyclles  entreprifes  des  papes  contre 
V empereur  Henri  IF,  — Sa  fin  mal- 
heureufe.  —  Henri  V  qui  Va  détrôné 
fuit  fon  exemple,    —  Fin  de  la  que- 
relle des  invefiitures, 

Lepapcavoit  JLi'empereur  Henri  IV  5  toujours 
m  n'endiy  ^^  ^^^^^Q  aux  anathêmes  de  Rome  , 
fon  fils  Con-  éroit  un  exemple  effroyable  Aqs  maux 
'*  enfantés  par  l'abus  de  la  puiifance  ec- 

cléfiaftique.  Urbain  II  &:  la  comteffe 
Mathilde  avoient  engagé  fon  fils  Con- 
rad à  une  révolte  :  l'Italie  avoit  fou- 
tenu  ouvertement  le  rebelle.  En  1 097, 
l'empereur  engagea  une  diète  a  priver 
Conrad  du  droit  de  fuccefllon ,  en  fa- 
veur de  Henri ,  fon  fécond  fils ,  qui  jura 
Henri  punît  ^^  "^  point  fe  révolter.  Ce  ferment 
e  rebelle,  &  fut  regardé  comme  néceflaire  :  tant  las 

fait    des    lois  i    •      j°  i  /      •  rr      >  1 

rourreftrcin-  ^ois  de  la  nature  etoient  ettacees  par  la 

die  l'autorité  fuperftition  dominante.  Conrad  mou- 

rut  bientôt  après.  Henri  IV  le  natta  de 

remédier  aux  abus ,  en  publiant   de* 


IlOf. 
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lois  pour  foumettre  les  grandes  affaires 
cccléfiaftiques  à  un  tribunal  de  la  na- 
tion ,  compofé  d'évêques  &  de  fei- 
gneurs;  &  pour  empêcher  que  le  pape 
n'exerçât  les  droits  de  juge  fuprème. 
Ces  lois  ne  fervirenc  qu'à  irriter  la 
haine  de  Tes  ennemis. 

Pafcal  II  ,  qui  l'avoit  déjà  excom- 
munie ,  félon  l'ufage  ,    pouHe   artin-     rafcai    lî 
cieufement  le  jeune  Henri  à  s'armer  ^^J^J^^J'^^^ 
contre  fon  père,  fous  prétexte  de  dé- autre  fils. 
fendre  la  caufe  de  l'églile.  Il  rabfout 
de  fon  ferment  j  comme  fi  le  ferment 
feul  devoir  empêcher  un  crime  atroce. 
Le  père  invite  ce  rebelle  au  repentir, 
par  la  lettre  la  plus  touchante.  Celui- 
ci   répond  qu'il    ne    reconnoît    point 
un  père  ni  un   roi  excommunié.  On 
convient  cependant    d'une   entrevue  , 
mais  elle  confomme  la  trahifon.  L'em- 
pereur ,    arrêté   prifonnier  ,    eft  forcé  Lefiîstralut 
de  renoncer  à  la  couronne  \  le   jeune  ^  détrône  le 
Henri   eft   couronné   à   Mayence    de- 
vant les  miniftres  du  pape  \  Henri  IV 
fie   peut    même    obtenir   rabfolution. 
Il  s'évade,    lève  à(i%  troupes  :  il    e{i 
vaincu  &  fans  relfource. 

Réduit  à  la  misère  ,  il  demanda  à    Hchû  iT 
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réduit  à  de- l'évêque  de  spire  une  prébende  pouiî 

mander    une  f   \^rr  '/'.      ..        'in.  Li 

probcndc       iLibliiier ,  reprclenrant  qu  il  elc  capable 
pour  vivre,    de  faire  l'office  de  chantre  ou  de  lec- 
teur. On  lui  refufe  encore  cette  grâce. 
Si  mort.     Enfin  ,  il  meurt  à  Liège  en  1106 ,  après 
avoir  envoyé  au  rebelle  Ton  épée  èc  fa 
/    On  exhume  couronne.  Pour  comble  d'horreur,  le 
Ion  cadavre,   j^^j^  clénaturé  fit  exhumer  fon  cadavre, 
par  l'ordre  même  du  pontife  j  car  il 
falloir  pourfuivre  jufqu'au  tombeau  un 
prince  excommunié.  Ce  prince  avoit 
d^s  vices  Se  des  vertus    Peut-être  au*; 
roit-il  régné  giorieufem.ent,  h  les  papes 
s'éroient  comportés   à   fon   égard   eiî; 
pafreurs ,  ôc  non  en  defpoces.  On  ra- 
conte qu'il  combattit  dans  foixante-fix 
batailles.  , 

Fidélité  cou-  Un  fait  digne  d'attention  ,  c'efi:  quC: 
cîfrTi  de  Li"c-  ^^^  évêques  de  Cambrai  &  de  Liége> 
ge.  lui  demeurant  attachés  ,  Pafcal  II  ex-^ 

cita  le  comte  de  Flandre  à  prendre  les. 
armes  contre  eux,  &  fut  fécondé  par. 
les  invedives  des  moines.  Mais  le' 
clergé  de  Liège  ,  dans  une  lettre  ûux^ 
hommes  de  bonne  volonté ^  j  uflifia  l'obéiA 
fance  des  fujets ,  en  faifant  voir  Tin-- 
Juftice  du  pape.  «  Si  Pempereur  eft 
»  hérétique  ,  dit- il  fagement  ,    nous 
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>3  en  fommes  affligés  ^  mr.is  quand  il 
«  le  feroit ,  nous  croirions  devoir  lui 
3)  obéir  5  Se  prier  pour  fa  converfion  , 
»  au  lieu  de  nous  révolter  contre  fa 
»  puilTance.  D'où  vient  cette  autorité 
>5  au  pape  ,  de  tirer  un  glaive  meur- 
M  trier  ?  de  dire  au  comte  de  Flandre  : 
>î  Nous  vous  ordonnons  cette  guerre 
jî  pour  la  rémljion  de  vos  péchés  ?  ^ 
3>  &c.  »  Les  Liégeois  éroient  excom- 
muniés j  on  les  livroic  aux  calamités 
de  la  guerre.  Pour  condamner ,  avec 
le  P.  Longueval,  jéiuite  ,  leur  apo- 
logie comme  une  infulte ,  ne  faut-il 
pas  croire  que  le  pape  avoir  raifon  ? 

Henri  V  ^  après  avoir  C\  bien  pro-  Henri  V  Je» 

r    /    j     p  •        •  r       venu    empe- 

iite  de  1  excommunication   contre  Ion  ^g^j  pgj.  f^j, 
père  ,  ne  craisinit  pas,  quand  il  fe  vit  parricide  , 
triomphant  par  un  parricide,  de  iou- yefl.i^^Jç. 
tenir  contre  le   pape  ce  même  droit 
d'invelliture  ,  qu'on  jugeoit  digne  des 
plus  horribles  anathèmes.  Pafral  II,    PafcalIIva 

t  1  rr    exiger  du  le- 

prcvoyant  de  nouveaux  orages  ,  paila  co^jsenPjan. 

en  France  ,  où   les    papes   croient  ac-  ce. 
-  coutumes  à  braver  les  rois  &  à  trou- 
.  ver  des  reflources.  Philippe  I ,  malgré 
,  tant  de  fujets  de  refTentim.enr,  ôc  fon 

fils  Louis  adocié  à  la  couronne  ,  lui 
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promirent  tout  ce  qu'il  voulut.  Ils  or- 
donnèrent aux  évêques  de  le  fuivre  à 
Châlons-fur-Marne  ,  pour  une  con-- 
férence  avec  les  ambalfadeurs  de  Henri 
V.  La  nation  Françoife,  il  faut  l'avouer, 
étoit ,  comme  les  autres,  lefclave  du 
_  pontificat. 

1107.  On  difputa  beaucoup  dans  la  con- 

Côiiference  férence  ,   mais  inutilement.   Selon   la 

avec  les  am-  .^'  ,  .  _  ^ 

bafladeurs  de  manière  commune  de  railonner  lans 
Henri.  principes  j  le  pape  foutint  que  l'églife. 

Faux  raifon-  tachetée  par  le  fang  de  Jéfus-Chrift , 
pa^!"^   ^^  ^^  devoir  plus  retomber  en  fervitude  ; 
qu'elle  feroit   efclave  des  princes ,   (î 
elle  ne  pouvoir   élire   un  prélat  fans 
leur  agrément;  que  c'étoit  un  attentat 
contre  Dieu  ,  de  donner  rinvefliture 
par  l'anneau  &  la  crolTe  ,  qui  appar- 
tiennent a  l'autel  ;    &   que  dts  mains 
confacrées    fe  dcshonoreroient  en  fe 
LesambafTa-  mettant  dans  les  mains  enfanglanrées 
ëeurs  en  aç- j'^^j:^  laïque.   Les  ambafladeurs   Alle- 
.^€.  mands   avoient  dit  de  meilleurs  rai- 

fons.  Ils  ne  daignèrent  pas  répondre 
à  ces  fophifmes.  Tranfportés  de  co- 
lère :  C'ejî  à  Rome  j  s*écrièrent-ils  y 
que  répée  décidera  la  difpute.  Après 
leur  départ  j  Pafcal  foudroya  de  iioii- 
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veau  les  inveftitures  dans  un  concile 
de  Troyes. 

Il  paroîc  qu'on  y  avoir  renoncé  en  HcnnI,rol 
France.  Le  roi  d'AnsIecerre  Henri  I    d-Angictcnc 

TV  C\       J       r^    •]]  1       i^       »  ufurpatcur  , 

troilieme  fais  de  Guillaume  le  Con- renonce  à  l'm- 
quéranr,  y  renonça  de  même,  parce ^^';^^^>"5,  P" 
que   le   poncire  Komain   conlenrir  a 
l'hommage  des   évêques  ,    condamné 
auparavanr,  ainfî  que  l'inveftirure.  Ce  * 

prince  ménageoir  le  clergé  par  poli- 
tique. Il  s'éroir  emparé  de  la  couronne 
au  préjudice  de  Roberc^  duc  de  Nor- 
mandie 5  Ton  frère  aîné ,  un  des  héros 
de  la  croifade  ;  il  lui  avoir  enlevé  la 
Normandie  même  ;  il  le  retenoit  en 
prifon.  Combien  de  raifons  pour  le 
dévouer  à  l'anathrme,  s'il  n'avoir  eu 
la  prudence  de  s'accommoder  avec  le 
pape  ! 

Cependant  Henri  V  arrive  avec  une  ■ 
armée    en   Italie,  réfolu  de  s'y  faire    L'empêreui 
couronner  &  de  maintenir  ks  droits  p^^e  en  itcUe 
par  la  force.  Pafcal  s'adreiTe  trop  tard  mée.  " 
aux   princes   Normands ,   fes  valTaux. 
Le  fecours  n'arrivanr  point,  il  entre 
en  négociation.  On  convient  à  Surri, 
dune   paru  ,    que  le  roi   d'Allemagne     Pafcal  fait 
renoncera  aux  inverdcares ,  lailfera  hT^^'Z'^T.l 
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ne  peut s'cxc- liberté  des  éledtions,  relliruera  les  do-" 
ciuer.  maines  de  faint  Piene  ,   ne  fera  rien^ 

contre  la  vie  &  la  liberté  du  pontife  : 
de  l'autre  ^  que  le  pontife  lui  fera  ref- 
tituerles  régales jCCii-X-d'iiiC,  les  terres, 
les  fiefs  5  tous  les  droits  régaliens  , 
ufurpés  fur  la  couronne  ou  obtenus 
de  la  libétalité  àes  princes  ;  qu'il  cou- 
ronnera Henri,  de  lui  donnera  du  fe-, 
cours.  L'exécution  de  ce  traité  paroîc 
évidemment  impodible.  De  part  ôc 
d'autre  ,  il  n'y  avoir  ni  bonne  foi  ni 
confiance. 
Onfebrouil-  Henri  eft  reçu  a  Rome:  Pafcal  le 
le  de   nou-»  déclare   empereur.   Mais   les   évèques 

vcâu  ■    cc    il  .     '  . 

accorde  enfin  étoieut  bien  éloignés  de  confcnrir  à 
les  mveftitu-  \^  reftitution  des  régales.  L'empereur 
ne  voulant  renoncer  qu'à  ce  prix  aux 
inveftitures  j  le  pape  refufant  de  le  cou- 
ronner, s'il  n'y  renonçoit  absolument; 
les  préiâts  &  les  feigneurs  de  la  fuite 
du  prince  foutenant  la  nullité  des  coa-, 
ventions  de  Sutri  5  on  fe  brouille 
d'abord  ôc  le  pape  efl  arrêté  prifon- 
nier.  Il  accorde  enfin  authentiquemenc 
les  inveftitures  ;  il  couronne  Henri , 
&c  lui  préfentant  la  moitié  de  l'hoftie 
pendant  la  meife  :  Comme  cette  partie 
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du  corps  vivifiant  y  dit-il,   efi  féparéc 

de  V autre -i  que  celui  de  nous  qui  rompra 

le  traité  fait  féparé  du  royaume  de  Jéfus» 

Chrift,   Henri  demanda  la  pe r mi ifi on  Henri  ÎV  en- 

d'enterrer  fon  père  ,  dont  il  avoit  ex- *^"^  ^"''^"* 

hiimé  le  cadavre  par  ordre  de  Rome. 

Il  Tobtint  ;  mais  ce  ne  fut  que  fur  l'ar- 

teftarion  des  évêques ,  que  Henri  IV 

€toit  mort  pénitent. 

A  peine  eft-il  parti  pour  s^ac quitter '^-^^     ' 

de  ce  devoir  ^   que    les  plaintes  s'élè-    Pafcai  de- 
vent  de  tous  côtés  contre  Paical.    Le  ^^^"^^jj:^'^^'','^ 
ponnre  le  repentoit  acia  de  Ion  traite  j 
&   faific   avec  ardeur  i'occafion  de  le 
rompre.  Il  le  déclare  nul  dans  un  con- 
cile de  Rome  j  il  protefte  de  (on  atta- 
chement éternel  aux  décrets  de  Gré- 
goire VII  &  d'Urbain  IL    Le  concile     Fanatifme 
anarhématife  lesinveftitures.  Un  fana-*^°^"^„^'^^^" 
tiime  violent  le  déchaîne  contre  1  em-  tie  les  invef- 
pereur.  On  l'excommunie  à  Vienne  en^^^^^"* 
Dauphiné ,  ville  de  (on  domaine.  Le 
légat  Conon    l'excommunie  même  à 
Jérufalem  ,  Se  vient  tenir  des  conciles 
en  Grèce ,  en  Hongrie  ,  en  Saxe ,  en 
Lorraine ,  en  France  ,   pour  fulminer 
de   nouvelles   fentences.    Un  moine, 
.^abbé  de  Vendôme,  porte  le  zèle  jui- 
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qu'à  reprocher  au  pape  fa  prévarication  ) 
Ôc  dans  la  lettre  qu'il  lui  écrit  à  ce  fu- 
jet ,  il  taxe  l'invedicure  d'héréfie  fui'- 
vant  la  tradition  des  pères  \  il  foutient 
qu'en  l'accordant,  on  détruit  la  foi  , 
la  chafteté ,  la  liberté  de  l'églife.  L'ar- 
chevêque de  Lyon,  Jofceram ,  écrivant 
avec  la  même  chaleur,  avoue  qu'à  pro- 
prement parler  l'inveftiture  n'eft  poinc 
néréfie  >  mais  il  ajoute  que  c'en  eft  une 
certainement  de  la  croire  légitime.  A 
quoi  n'expofoit-on  pas  la  religion,  en 
liant  aux  dogmes  les  préjugés  de  l'igno- 
rance &  de  l'efprit  de  parti  ! 
Excommuni-      Lgg  révoltes ,  la  guerre  civile  &  les 

cation      &  ^  ^  ^ , ,  T         J  ' 

guerres  civi-  maliacres  le  renouvellent.  Les  décrets 
^^  de  l'églife  femblent  devenir  àes  lois 

de  fang.  Pafcal  craignoit  de  fe  parjurer 
en  excommuniant  lui-même  l'empe- 
reur. Sqs  i  jaats  Se  les  conciles  b  fai- 
foientaiïez  pour  lui  ;  les  Saxons  &  d'au- 
tres rebelles  fervoient  aflez  fa  ven- 
geance. 
Mort  de  la  Tandis  que  l'Allemagne  étoit  en  feu, 
^mteffe  Ma-  j^^^^^^^j.  j^  ^^i^bre  comtefTe  xMathilde  ^ 

qui  depuis  Grégoire  Vïl  étoit  l'efclave 
èc  l'appui  de  la  cour  romaine.  Elle  pof- 
fédoit  la  Tofcane ,  Parme  ,  Plaifance, 
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prefque  toute  la  Lombardie,  Spolète  , 
Sec,  Elle  étoit  unique  héritière  du  duc 
&  marquis  Boniface  ,  fon  père ,  Ôc  de 
la  duchelfe  Béatrix ,  de  la  maifon  de 
Charlemagne  ,  fa  mère.  Veuve  de  Go- 
defroi  le  Bo llu ,  duc  de  Lorraine  ,  elle 
avoit  époufé  Welt_,  duc  de  Bavière, Se 
s'en  étoic  féparée  par  un  divorce.  La 
donation  de  fes  états  au  faint  liéee ,  re-  ^*  ^onatio» 

,  ,  /.  1         •  /•      au  pape. 

nouvelee  avant  la  mort,  devoir  caïuer 
de  nouveaux  troubles.  La  plupart  étant     La  plupart 
des  fiefs  de  l'empire,  elle  n'avoir  pas '^^  .^"  «-f" 
droit  d'en  difpofer  ;  mais  il  n'eft  point  fiefs  de  rem- 
furprenant  que  Grégoire  Vil  les  crût  P^^^- 
bien  acquis.  Cependant  l'empereur  vint 
prendre  poifellion  de  fes  états. 

Il  arrive  à  Rome  ,   d'où   Pafcal  II       j,,^^     ' 
s'étoic  enfui  pour  fe    jeter   entre  les      Henri  V 
bras  des  Normands.   Il  fe  fait  couron-  Rome.        ' 
ner  de  nouveau  par  Maurice  Bourdin  , 
légat   dévoué   à    fes    intérêts.     Pafcal 
meurt  j    après   avoir  excommunié  ce 
légat  j    ôc    avoir   tenté   de   fe  rendre 
maître  de  Rome.   On  lui  donne  pour 
fucceifeur  Gélafe  II ,  ancien  moine  de 
Cluni.    L'empereur  ne  pouvant  fiire 
approuver  l'invelticure  à  Géiafe ,   lui 
oppofe  un  antipape  dans  la  perfonne  .^o^^^i"  *»* 
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de  BoQrdin.  Gclafe,  (jLioique  foutenu 
,  d'abord  par  les  Normands  d'Italie  ,  eft 
forcé  de  fe  réfugier  en  France.  Il  y 
meurt ,  &  l'archevêque  de  Vienne  le 
remplace ,  fous  le  nom  de  Calixce  II. 
Caiixxe  II      Celui-ci  5  parent  de  Henri  V,  fou- 

délic  du   1er-  i     •      •      r  j  •  i  11 

mentde  fidé- hnitoit  tott  de   terminer  la  querelle  , 
litë  les  fiiiets  {^^^   renoncer  au  fyftême  de  fes  pré- 
decelleurs.    Pendant  quil    tenoit    un 
concile  à  Reims  ,  Henri  vint  conférer 
en  perfonne  près  de  Mouzon.  La  con- 
férence   fur  bientôt    rompue  ,    parce 
qu'on  ne  s'accordoit  point.    Nouvelle 
excommunication  fulminée   contre  le 
prince  5  nouvelle  fentence  qui  délie  les 
furets  du  ferment  de  fidélité.    La  foi 
des  fermens  n'écoit  plus  rien ,  depuis 
qu'une  parole  des  pontifes   les  annul- 
loit. 
Mot  du  roi      Calixte    auroit   dii   fentir  combien 
d'Angleterre    Cet  abus  écoit  odleux  j  par  la  réponfe 
Si'  Vf'LÎ  an  roi  d'Angleterre ,  Henri  I ,   qu'.l 
nicns.  prefToit  de  rétablir  un  prélat  brouillé 

avec  la  couronne.  Kenri  s'excufant  fur 
ce  qu'il  avoit  juré  de  ne  pas  le  rétablir  : 
Je  fuis  pape  j  dit  Calixre_,  je  vous  ah- 
fouderai  de  votre  ferment.  Le  roi  répon- 
dit :  Et  quelle  foi   aura-C'On  aux  fer^ 
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mens  y  fi  Von  voit  par  mon  propre  exem- 
ple quune  ahfolutïon  les  anéantît? 

Le  principal  objet  du  poanfe  étoit      lc  pa?e 
de  chalfeu  l'anripape  Bourdin  ,  qui  ré-  triomphe  fai' 

_     ,.       ^,   f  .  TwT  j     tueulement 

gnoïc  en  Icahe.  Les  princes  I^Joi'mands  deiioutdin, 
lui  en  fournirent  les  moyens.  Il  af- 
fiége  Bourdin  dans  Sutri ,  les  habirans 
le  livrent  encre  fes  mains  \  on  accable 
d'opprobres  ce  maliieareax  '-,  on  le  con- 
duit en  triomphe  a  Rom"?,  monté  a 
rebours  fur  un  chameau  -,  expofé  aux 
infultes  d'une  populace  furieufe  \  on 
•le  jette  enfuite  dans  une  prifon  pour 
le  refte  de  fes  jours.  Le  papa  annonça 
par-tout  fa  vidoire  ,  &  fe  fit  peindre 
ayant  Bourdin  à  i^s  pieds.  La  modéra- 
tion lui  auroit  fait  plus  d'honneur.  Mais 
qui  connoilToit  alors  cette  vertu? 

Enfin  l'empereur  fu:  auili  contraint 


IIXI. 


de  céder.    Les  Saxons  ^   toujours   re-  L'empereur, 
belles  ,   venoienc  de   lui   arracher   un  ^"   ^^"S^r  , 

'    I  \  ntA  lA*  ^  accommode 

traite  honteux,  i  arclieveque  de  Aiayen-  pouri'mvcfti- 
ce  avoic  une  armée  fur  pied  ^  pour  com-  ^'"^* 
battre  les  inveftitures  &  le  fouverain  > 
les  excommuxiications  alloient  renver- 
fer  le  trône.  Henri  chercha  prudem- 
ment fa  sûreté  dans  la  paix ,  qui  fnt 
conclue  dans  une  diète  de  Worms.  il 
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abandonna  non-feulement  l'inveftîture 
par  la    crojje  &  F  anneau  ,  mais  toute 
nomination  aux  bénéfices ,    Ôc  mcme 
les  regales  de  faïnt  Pierre^  c'eft- à-dire, 
la  fuzeraineté  fur  les  terres  de  l'églife 
Romaine.  Le  pape  lui  accorda  que  les 
élections  des  évèqnes  &  des  abbés  fe 
fiiïent  en   fa  préfence   librement ,  & 
que  les  élus  fuifent  inveftis  des  régales 
par  le  fceptre. 
cctâccom-      Ainfl  en  fubftituant  le  fceptre  à  la 
mêmTpToa-  "oflfe  &  à  l'anneau ,  on  finit  une  des 
ve  rabfardité  plus  affreufes  querelles  qui  ait  déchiré 
dclaqueielc.  jg    genre    humain.   Rien   ne    prouve 
mieux  combien  la  fuperftirion  eft  atroce 
tour  d  la  fois  &  abfurde  ;  car  fi  c'étoit 
une   héréfie,  comme  on  l'avoit   plu- 
fieurs  fois  jugé,  de  donner  ou  de  re- 
cevoir   l'invefiiture  ,   qa'importoit  au 
fond  que  ce  fut  avec  un  fceptre  ou  une 
croffe  ? 
Jugement  de      «'  Il  n'en  falloit  pas  moins  ,  dit  ce- 
^"^TSiuz^  >î  pendant  Murarori  ,  pour  déraciner 
))  un  abus   qui    s'écoit  infenfiblement 
»>  établi  dans  l'églife  ,  contre  tous  les 
»  ufages  de  l'antiquité,  lefquels  avoienc 
»  toujours  maintenu  la  liberté  àe^  élec- 
w  tions  ,  en  foudroyant  avec  éclat  la 

»  fimonie. 
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»»  fimonie.  •>  Cet  auteur  refpedable 
oublioit-il  que  les  ufages  de  l'antiquité 
dégénéioient  eux-mêmes  en  abus ,  de* 
puis  que  les  pallions  cs:  l'ignoiance 
avoient  changé  la  Face  de  l'églife  ? 
Comment  fe  faifoient  les  élections? 
comment  fe  font- elles  encore  dans 
quelques  pays  ?  D'ailleurs,  élus  félon 
)es  régies  5  ou  nommés  par  le  prince, 
les  prélats  rjecevoient  également  l'in- 
veftiture  :  ainfi  la  réBexion  de  Mura- 
tori  femble  porter  à  faux. 

Un  concile   général  de  Latran,  où       n^j. 
fe  trouvèrent  plus   de  trois  cens  évê-    Concile  gc. 
ques  5  cimenta  la  paix  du  lacerdoce  ce  «an. 
de  Tempire.  On  y  prononça  l'anatKcme 
contre  les  infiafteurs   de  la  trêve .  de 
Dleuj  toujours  fubGftanîe  par  le  droit, 
6c  toujours  violée  par  les  mœurs.  On 
excommunia    aulîi    quiconque    enva- 
hiroit  Bénévent ,  précaution  qui  prouve 
que  le   temporel  n'étoit  pas  perdu  de 
vue.  Les  prélats  s'élevèrent  avec  cha-   Lcsevéques 
leur  contre   la   pui (Tance  des  moines.  ^'^    ^^^^'^,"! 

Ti  n  1  ^    r    ■  •»  î\   contre      les 

9*  11  ne  relie  plus  ,   difoient-ils  ^  qu  a  moinc«. 

V  nous  oter   la   crofle  de  l'anneau,  ôc 
M  qu'à  nous   foumetrre  à  eux  ,    puif- 

V  qu'ils  pofsèdent  les  églifes,  les  terres. 
Tome  II.  S 
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>i  les  châteaux ,  les  dixmes,  les  obla- 
*»  lions  3c  des  vivans  &  des  moris: 
»  les  chanoines  &c  les  clercs  font  avilis, 
»  depuis  que  les  moines ,  au  lieu  de 
»>  vivre  dans  un  faine  repos,  félon 
>î  la  régie  de  faint  Benoîr  ^  recher- 
>»  chenc  nos  droits  avec  une  ambition 
»  infariable.  »  En  conféquence  ,  on 
défendit  aux  abbés  &  aux  moines  de 
donner  la  pénitence  j  de  vifirer  les  ma- 
lades 5   de  chanter   m^me  des  mefTes 

Dcîr.arche  pLibhques  Voilà  unecontradidtion  (în- 
ùr.s effet.  gaUère  avec  les  ^lécrecs  d'Urbain  II  & 
d'autres  papes.  Mais  le  pouvoir  des 
moines  n'en  fouffiit  pas:  leur  nombre  j 
leur  crédit  &C  leurs  richeffes  aagmen- 
tèrent  de  jour  en  jour:  ils  avoient 
pour  eux  l'efprir  du  ficcle  &c  la  cour  de 
Rome.  Toute  Thiftoire  démontre  que 
rénorme  puiilance  des  pontifes  croit 
principalement  leur  ouvrage  j  parce 
qu'ils  domitioienr  alors. 
1124.  Henri  V  penfoit  à  rétablir  fon  au- 

Entreprifc  fQ^[r^    ^  ^  ^jj-oj-  vengeance  de  fcs  en- 

de   Henn   V  -ri  i  •  •    1 

contre  Louis  nemis.  li  ne  pardonnoit  pas  au  roi  de 

le  Gros.        France  ,  Louis  VI  furnommé  le  Gros  , 

fuccelTeur  de  Philippe  I  j  d'avoir  reçu 

^  favorifé  le  pape  j  il  lui  attribuoit  en 
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partie  l'opprobre  dont  il  avoir  été  flccri 
par  le  coacilo  de  Reims  ;  il  vouloic 
humilier  la  France  ,  pour  dompr^rr  en- 
fuite  les  princes  d'Allemagne  ,  de- 
venus indépendans.  S'étant  donc  uni 
avec  Henri  1 ,  roi  <i'x\ngleterre  ,  Ton 
gendre  ,  alors  en  guerre  avec  Louis 
au  fujet  de  quelques  places  de  Nor- 
mandie 5  il  marche  a  la  tête  d'une 
armée  nombreufe.  Mais  le  zèle  de  la     iczVxdt* 

r  r    r    r         i  François     la 

nation  rrançoue  le  (ignale  en  cette  oc-  rendiûutiie. 
cafion.  Les  vaiTaux,  quoique  très-pea 
fournis  à  la  couronne  -,  s'emprellent  de 
prendre  les  armes  contre  un  ennemi 
ctranser  :  Louis  a  deux  cens  mille 
hommes.  D'an  autre  côté  ,  l'empe- 
reur j  en  s'avançanc  vers  la  Cham- 
pagne y  reçoit  la  nouvelle  d'une  ré- 
volte. 11  repaiîe  le  Rhin  fans  avoir 
rien  fait.  Pourquoi  Louis ,  avec  cette 
grande  armée  ,- n'alla-t-il  pas  fondre 
fur  la  Normandie?  c'eft  que  les  va'faux  Pditlque  des 
vouîoient  bien  le  défendre  j  mais  non^*'^^"^' 
augmenter  fon  pouvoir.  On  conçoit 
aifément  qu'un  duc  de  Normandie , 
roi  d'Angleterre,  éroit  un  valfal  for- 
midable pour  un  roi  de  France  ;  qu'il 
devoir  y  avoir  encre  eux  une  rivalité 
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fouvent  meurtrière  ;  que  les  autres 
vaiïaux  en  profiroient  pour  fe  main- 
tenir dans  rindcpendance  ;  &  qu'ils 
n'avoienr  garde  de  rompre  l'equihbre  , 
en  faveur  du  fuzerain.  Tel  écoit  le 
fond  de  la  politique  féodale. 


IIl^ 
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CHAPITRE    VI. 

Schïfmt  d'Anaclet»  —  Pontificat  d'irt' 
nccent  IL  —  Saint  Bernard  j  maître 
des  xfprïts, 

L'empereur  Henri  V  étant  mort 
en    1 1  2  ç  5  les  ducs  de  Souabe  6c  de     Conrad  8c 
rranconie.,    les  neveux,  aipiieuent  a  ç^^Qg^ç^^g. 
la  couronne  ,  car  il  n'avoir  point  laiiré 
de  fils.   Les  TufFrages   du   plus   grand 
nombre  des  princes  croient  pour  Con- 
rad, duc  de  Franconie.  Mais  l'arche- 
vêque de  Mayence  ,  par  fes  intrigues, 
entraînant  la  petite  nobleiTe,  fit  élire 
&  proclama  Lothaire  ,  comte  de  Su- 
plenbourgj  malgré  i'oppofition  de  la 
plupart  des  princes.  Conrad  paiïa  en 
Italie,  &  fut  couronné  roi  à  Monza, 
enfuite  à  Milan.  Honorius  II  venoit  de 
fuccéder  à  Calixte.   Lothaire  lui  an-    Amba/Tade 
nonça  ion  éle(flion  par  une  ambairade.  de   Lothaiie 
Les  papes  profitoient  fi  bien  de  tour,  ^"^E^ife'nrcà 
qu'ils  changèrent  depuis  cet  adle  de  confcquence. 
civilité  en  un  devoir  indifpenfable. 

Biij 
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La  guerre  s'alluma  bientôt  en  Italie, 
SchifiBe  dans  &  Houorius  ne  manqua  pas  d'excom- 

re<^iile   entre  •        i  . 

Innocem    II  munier  le  concurrent  de  Lorhaire.  Un 
&  Auackt.    plus  grand  niai ,  Tjui  mit  le  feu  à  route 
l'Europe^  fut  le  fchifme  qu'occafionna 
la  mort  du  pontife  en  1 1 30.  La  moin- 
dre parrie   des  cardinaux ,    afTemblée 
clandeftinement,  élut  le  cardinal  Gré- 
goire 5  ancien  moine  :  c'eft  Innocent  II. 
Les  autres  cardinaux  s'aiTemblèrent  le 
même  jour  j   à  l'heure  ordinaire,   & 
élurent  publiquement  Pierre  de  Léon  , 
petit  fils  d'un  Juif  baptifé  ,  dont  la  fa- 
mille  étoit   confîdérable   par   (qs    ri- 
le  premier  cheHes.  Il  avoit  été  moine  de  Cl  uni. 
cï^naew''  On  lui  donne  le  nom  d'Anacler.  Vingt- 
ment.  (2pt  cardinaux  j  hs  évèques  fuffragans 

de  Rome,  les  archiprêtres  &c  plufieurs 
abb'js  5  écrivirent  â  l'empereur  Lo- 
thaire^,  que  l'éledtion  d'Anaclet  étoic 
la  feule  canonique,  &  que  l'autre  s'étoic 
faire  par  une  demi-douzaine  de  Simo- 
niaqu  js.  Le  chef  des  cardinaux  de  fon 
parti ,  écrivit  à  ceux  d'Innocent  :  EJi^ 
ce  ainji  que  vous  fave^  élire  un  pape  ^ 
dans  un  coin  ,  dans  les  ténèbres  ^  en 
cachette  ,  fans  nous  confuher  ,  fans 
r.ous  appeler  ?  ^c.  L'autre  fadion  pei- 
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gnlt  Anaclet  comme  un  infâme  ,  qui  ^ 

auroit  déshonoré  le    Taint    fiége.    De 

pai-t  &c  d'autre ,  il  y  avoit  fans  douce  de 

la  partialité.  j 

Cecce  difpure  annoncoir  des  guer-  Ap.aclcts'at- , 
res;  <S:  le  plus  fort,  félon  toute  appa- ^^^^1;^^^"^^°^  1 
rence  ,  devoir  jouir  du  ponrihcat.  Ana-  donne  à  Ro- 1 
clec  s'aiïura  des  Normands,  fi  redou- f^[|ç^^"ç^ç^  i 
tables  en  Italie.  Il  donna  le  titre  de  roi  ] 

de  Sicile  au  comte  Rosier  11 ,  duc  de 
Pouille  Se  de  Calabre,  avec  la  fouve- 
raineté   fur   Naples    Se   fur  Capoue  ^  i 

moyennant  l'hommage  &  le  tribut  or- 
dinaire. Honorius  avoit  excommunié  ^ 
ce  prince  ,  qui  s'agrandilToit  fans  fa  J 
permiillon.  La  conduite  des  papes  en-  ] 
vers  les  Normands ,  cc  de  ceux  ci  eti-  '\ 
vers  !es  p:ip.js ,  dépendoir  toujours  dçs 
conjonctures.                                                             '] 

Innocent  avoit  pour  lui  un  homme  Mais  Inno-| 
capable  de  le  faire  triompher  de  tous  ""^^^^^'^  ""; 
les  ennemis.  Je  parle  du  rameux  lamt  dansfaintBer.! 
Bernard  ,  abbé  de  Clairvaux  ,  moine  "^^^*  ' 

Bourguignon  du  nouvel  ordre  de  Ci-  \ 

teaux;  génie  ardent,  auftère  de  invin-  i 

cible;  dont  l'efprit ,   l'éloquence,  les  \ 

vertus  ,  la   réputation  ,  fubjuguoient  : 

tellement  les  âmes ,  qu'il  devint  l'ar- 
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bitre  des  plus  importances  affaires  , 
l'oracle  des  peuples  ,  &  en  quelque 
forte  le  maître  des  évêques ,  des  papes 
ôc  des  rois.  Cet  homme  extraordi- 
naire ,  diftingué  par  fes  talens ,  dévoré 
de  zèle  pour  ce  qu'il  croyoit  intéreiïer 
la  religion  ;  mais  imbu  des  préjugés  du 
cloître  ,  parce  qu'il  avoir  rappoicé 
toutes  {qs  études  aux  maximes  de  Ton 
état  ;  va  remuer  l'Europe  au  gré  de  fes 
opinions  &  de  fes  pieux  delTeins.  Le 
refpeâ:  dû  à  fa  fainrecé  ne  doit  pas  nous 
aveugler  fur  les  défauts  ,  qu'il  tenoit 
ce  (on  (îécle  ôc  de  la  nature. 
,  Bernard  le      On    balancoit  en  France   entre  les 

tau  reconr.ci-    ,  *         .      . 

iiecn  Frajicci '^^'^^^  papes.  Louis  le  Gros  qui  pen- 
choit  pour  Anac'et,  convoque  un  con^ 
cile  où  l'affaire  doit  être  décidée.  Le 
concile  s'en  rapporte  au  jugement  de 
faint  Bernard  :  celui-ci  nommée  Li- 
nocent^  qui  eft  auiîitot  reconnu  par 
acclamation.  Gérard  d'Angoulême  , 
légat  fous  Honorius ,  efpérant  confer- 
ver  ce  titre,  avoit  repréfenté  Anaclec 
comme  un  uTurpareur  &c  un  débauché. 
Le  faint  moine  l'avoir  cru  fans  doute. 
Mais  Gérard  démentit  bientôt  fon 
propre  témoignage  j  car  n'ayant  pas 
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reçu  d'Innocent  la  légation  qu'il  bri- 
guoic ,  il  fe  déclara  en  faveur  de  l'autre 
compétiteur_,  &  excita  un  fchifme  dans 
le  royaume. 

Innocent  chaiTé  de  Rome  s'étoit  ré-  &  par  le  roî 
fugié  à  Pife.  11  Ce  hâte  de  venir  en  ^'A^gi^enc; 
France  ;  il  y  reçoit  tous  les  honneurs 
imaginables  ^  il  y  trouve  des  tréfors 
dans  la  prodigalité  de  la  nation.  Le  roi 
d'Angleterre  étoit  prévenu  contre  lui , 
regardant  Con  titre  comme  très-dou- 
teux. Bernard  va  dilUper  le  fcrupule. 
Que  craignez-vous  j  dit^il  à  Henri  ? 
expie^  vos  autres  péchés  ;  je  prends 
celui-là  fur  moi  :  Henri  n'héfite  plus , 
&  vient  rendre  fes  devoirs  au  pape. 

L'empereur  Lothaire  étoit  à  Liège.  ^  ^^  l»^^,. 
Innocent  y  arrive.  Lothaire  le  reçoit ,  pereur     Lo- 
îe  conduit  avec  un  profond  refpeét ,  rc^jcrnand^eit 
tenant  la  bride  de  Çow  cheval ,  ôc  fai-  vain  les  ia- 
lant  les  ronchons   d  ecuyer  ;    mais  il 
profite  de  l'occafion  pour  redemander 
les  inveftitures.  Le  pape  alors  fe  trouve 
dans  un  embarras  extrême.  Bernard  , 
qui  Tavoit  accompagni,  combat  hau- 
tement la  prétention  de  l'empereur , 
le  terraiTe  par  fon  éloquence  hardie  , 

B  V 
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ôc  l'oblige  de  renoncer  à  la  demande. 
Régnant  fur  les  efprirs^   il  fembloit 
donner  la  loi  aux  fouverains. 
Ti  învca-ve      Ses  lettres ,  monument  très-curieux 

contre    Aju-  i       ^  ^  l  o, 

c'et  &fes par- P*^'^  leur  rapport   avec  les  mœurs  ce 
tiiAns.  les  affaires  du  tem.s  ,  font  pleines  de 

la  chaleur  qui   aninjoit  fa  conduite. 
La  bête  de  l  Apocalypfe  _,  à  laquelle  il  a 
été  donné  de  blafphèmer  contre  les  fa'ints 
&  de  leur  faire  la  guerre  j  a  envahi  le 
faim  fiége  ^  comme  un  lion  furieux  prêt 
à  dévorer  fa  proie.  Vous  ave:(  près   de 
vous  une  autre  bête  quifffle  dans  le  fe^ 
cret.    Celle-là  ef  plus  féroce  y  celle-ci 
plus  artijîcieufe.   Ce    font    les   termes 
cl*une  lettre  à  Geofnoi  de  Lorron  ,  de- 
puis archevêque  de  Bordeaux.  Les  deux 
bètes    étoient  l'antipape    &   l'évêque 
d'An^oulème,  fon  légat.  Ces  traits  me 
pai'oiflfent  importans  pour  caradérifer 
Tefprit  du   fîécle  ^   dont  l'empreinte 
eft  marquée  fur  les  vertus  ,  comme  fur 
les  vices. 
Innocent II      Lothaire  ,  avec   une  petite  armée, 
^onnciaCor-^^Q-j.  i^tj-Q^lj^iic  Innocent  II  a  Rome, 

ft  &  la  bar-  •    j      c*     l         '      • 

daigne.         tandis  que  le  roi  de  bicile  reprnnoir 
une  révolte  dans  la  Pouille.  Il  avait 
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reçu  Je  lui  la  couronne  impériale  *  , 
^  l'uruFruit  des  domaines  de  la  com- 
teffe  Mathilde  ,  à  condirion  d'en  faire 
hommage  au  faint  fiége.  Le  pape  donna 
en  mème-tems  la  Corfe  aux  Génois, 
ôc  la  Sar daigne  aux  Pifans ,  à  condi- 
tion d'en  chaifer  les  Sara  Uns.  On  voyoit 
toujours  les  ponrifes  donner  ce  qui 
ne  leur  apparrenoir  point.  Mais  Inno- 
cent fut  bientôt  contraint  de  fortir  de 
Rome.  RéFagié  à  Pife ,  il  y  tint  un  TJTJT^ 
concile  pour  excommunier  de  nouveau     H  eft  forcé 

Aiorr  o   •        F)  jdcie   retirei 

naclet  ôc  les  h-uteurs.  Saint  lieriiard^  Pife^  où  a 

fut  l'ame  de  ce  concile  ,  &  le  pape  lui  tie^^t  ^^^  coa- 


*  Quelques  années  après ,  on  ne  à  Rome 
un  tableau  où  la  cércmoine  du  couronnement 
étoit  repréCentée  ,  avec  ces  deux  médians  vers 
fous  les  figures  : 

Rjx   venu  ante  fores  ^    jurans    prius    urbls 
honores  y 

Pofi  komo  fit  papA  ^  famlt  qiio  dante  coronam. 

La  cour  de  Rome  a  fait  valoir  l'homo  pap& 
(  Ykomme  du  pape  )  comme  une  preuve  que 
l'empire  eft  un  fief  du  faint  ficge.  On  prou- 
veroit  mieux  que  l'état  du  faict  fiége  eft  un 
fief  de  l'empire  ,  fi  les  anciens  ticres  décidoicnt 
eu  pareille  mauere. 

Bvj 
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dut  encore  la  foumiiîîon  des  Miîanoîs 
qLiipafsèrent  alors  dans  fon  parti.  Ber- 
nard refufa  rarchevêché  de  Milan  ÔC 
d'autres  fiéges  :  il  jouoit  un  plus  grand 
rôle  fous  le  froc  que  le  pape  même; 
mais  il  méprifoit  les  honneurs  par 
humilité. 
Guerre  con-      Ce  malheuteux  fchifme  fit  encore 

îsur  &'k'rôi^^P^"^'^^  beaucoup  de  fang.  Le  roi  de 
de  Sicile,  à  Sicile  lendoit  Anaclet  triomphant  en 
^ue  li  cluf- ]j.^j|g^  L'empereur  vint  rétablir  Inno- 
cent   avec    une  armée.  Il  enleva    la 
Pouille  au  roi  de  Sicile.  Il  voulut  en 
invertir  le  comte  Rainulf ,   non  fans 
oppoiicion    du  pape  ,   qui   prétendoic 
devoir  donner   l'invelliture.  Ils   s'ac- 
cordèrenten  mettant  tous  deux  la  main 
à  rétendard  de  la  Pouille,  lorfque  la 
cérémonie  s'exécuta.  Une   révolte  en 
Allemagne  fufpendit  les  conquêtes  de 
Lothaire  :  le  roi  Roger  n'eut  pas  de 
peine  à  reprendre  ce  qu^ii  avoir  perdu, 
,,,l        Enfin  ,    la    mort   d'Anaclet   annonça 
Mortd'Aiiâ-rextindlion  prochaine  du  fchifme.  Gré- 
B«nard fou- g^ii*^j"»^vel antipape,  fe  rendit  après 
met  l'antipa-  deux  mois  aux  follicitations   de  faine 
i>e    regouv.  Qq^j^^j.^  ^  q^j  \q  ^lej^a  aux  pieds  d'In- 

ûocem  IL  Le  fai^ç  fe  félicica  de  ce 
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que  le  triomphe  de   l'cglife   écoicy^ 
gloire  &  fa  couronne* 

Dans  lin  concile  général  de  Latraii  ,  Lepapcpré- 

,,  t      r    ■  T  ri        ^^""^    <lonner 

tenu  1  année  inivante.  Innocent,  lelon  en  fief  des  bé- 
un  auteur  contemporain  j  harangua  en^^^^^^- 
ces  termes  :  Vous  favt\^  que  Rome  ejl 
la  capitale  du  monde  j  que  l'on  reçoit 
les  dignicés  eccléftajlïques  de  la  permif- 
Jion  du  pontife  romain ,  comme  par  droit 
de  fief;  &  quon  ne  peut  les  pofféder  //- 
gitimement  fans  fa  permïffion ,  &c.  Voilà 
où  conduifoit  la  grande  affaire  des  in- 


vefticures.  Le  vingtième  canon  porte  :     Canon  fur 

Tvr  C  r  -G.  l'autorité  do« 

Nous  ne  rejujons  pas  aux  rois  g»   aux  pinces. 
princes  le  pouvoir  des  faire  juftice  j  en 
confultant   les    évêques.    On    défendit     On  défend 
non-feulement  les  tournois  ^  fage  dé-  ^  les^aïba^ 
fenfe  qui  fut  fouvent  rencnivelée  enietes, 
vain  ,  mais  Vart  meurtrier  &  odieux  des 
arbalèciers    &     des    archers  ,    exercé 
contre  les   infidelles.  Il  valoit  autant 
défendre  la  guerre  entre  les  chrétiens. 
Et^u'auroit-on  fait  fi  les  armes  à  feu 
avoient  été  connues  &  en  ufage? 

Le  roi  de  Sicile  ayant  été  excom-  Innocent, 
munie  ,  parce  qu'il  ne  vouloit  fe  rou-g^^^Ji^j^^i^f 
mettre  qu'à  des  conditions  avantageu-  donne  rin- 
k% ,  prit  encore  les  armes  ^  C^  Innocent  royaume   de 

Sicile. 
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marchaen  parfoune  contre  lui.  Le  pape 
tombe  dans  nne  embufcade  ,  efl:  fait 
prifonnier.  Roger  profite  de  l'occafîon: 
il  obtient  Tinvedirure  da  nouveau 
royaume  de  Sicile  ,  comme  il  Favoic 
obtenue  d'Anaclet.  Le  traité  conclu  ^ 
il  va  baifer  les  pieds  d'Innocent  ^  lui 
demande  pardon  <5:  lai  rend  l'hom- 
mage. Alors  d'ufurpateur  chargé  d'ana- 
thèmes,  il  devient  aux  yeux  de  la  cour 
de  Rome  ,  un  roi  refpeclable  ôc  ver- 
tueux. Saint  Bernird  qui  Tavoit  fore 
maltraité  ,  lui  écrivit  des  lettres  affec- 
tueufes,  Ôc  lui  envoya  une  colonie  de 
fes  moines. 
Influence  de  On  ne  voit  prefque  aucune  affaire 
la    religion  întérefTante  fous  cette  époque  ,  où  la 

dans   toutes  .^  .,^^.  »     -^ 

lesafi^ires.  puiHance  ecclclialtique  ne  lutte  contre 
la  civile  ?  où  du  moins  des  préjugés  de 
religion  ne  foient  le  premier  mobile 
des  hommes.  Quels  biens  ne  feroit 
donc  pas  la  relifuon  ,  ce  reffort  puif- 
fant  ôc  univerfel ,  fi ,  dégagée  de  tous 
les  preftiges  de  l'ignorance ,  elle  ne 
fervoit  qu'à  imprimer  5  avec  les  vérités 
divines ,  le  fentiment  &  l'amour  de  la 
vertu?  Malheurettfement  fes  m iniiires 
cuntj  les  uns  trop  ambitieux,  les  au-r 
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rres  riop  peu  éclairés ,  troubloient  les 
états  5  ou  égaroient  les  peuples  ,  en  fe 
mcpuenant  fur  les  principes. 

Ce  fut  la  caufe  d'un  orage  qui  éclata  ' — , 
en  France.   Louis  Vil ,  furnominé  le    Démêlé  de 
Jeune  j  avoit  fuccédc  en  1127a  Louis  ^°!!Jç.y|^^^ 
le  Gros ,  Ton  père.  Il  croit  dévot ,  bon  ^  p«- 
facile,   mais  vif ,  jaioux  de  fes  droits 
&c    de    [on  honneur.     Le  chapitre  de 
Bourges  ayant  élu  un  archevêque  déû- 
grcable  â  la  cour,  il  ordonna  d'en  élire  " 
un  autre  ,  de  n'exclut  que  ce  feul  fujet. 
Celui-ci ,  qui  étoit  protégé  par  Inno- 
cent Il  5  fut  bientôt  à  Rome.   Le  pape 
le  fâcra.  Se   parla  du  roi  comme  d'un 
jeune  homme  qu'il  falioit  inllruire  & 
réprimer  ^  ajoutant  qu'exclure  un  feul 
fujet  ,   c'étoit   détruire  la   liberté  des 
él:6tions.   Louis  défendit  de  recevoir 
l'archevêque.    Sur  le  champ,  le  pape    intctihCai 
êc  le  prélat  mirent  le  royaume  en  inter-^^  France. 
dit.   Sentence  injulle  &c   odieufe  ;  car 
toute    fonction   ecclé(ia(Hque     ce  il  oit 
alors  5  tour  infpiroit  la  terreur  Se  por- 
toitau  fanatifme.  Rien  n'étoit  plus  pro- 
pre à  foule  ver  un  peuple  fuperriitietix 
contre  fon  maître. 
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Thibaut  ,      Thibaut ,  comte  de  Champagne  ,  hy* 
oomte    de     pocricc  turbulent  ,    livré  aux  moines 

Champagne  ,^  ...  ,       '.  ■    ^    r  ■ 

factieux  ocre- par  ambition^  étroitement  uni  a  lamt 
belle*  Bernard  ,    que  fa    faufTe  vertu    avoic 

ébloui  j  fe  déclara  pour  cet  archevê- 
que, cabala,  &  fit  naître  la  guerre  ci- 
vile. L'abbé  de  Clairvaux  étoità  Rome. 
Il  fe  mêla  de  l'affaire  en  ami  du  comte , 
&c  en  partifan  de  la  cour  romaine.  Il 
Lettres  de  écrivit  au  roi  :  f^ous  rcnverCcr  tellement 

Wint  Bernard  ,       ...        ,, ,  c    j     r        rr  »  •  / 

#nfa  faveur,   l^^  idics  a  honneur  G'  dejagejje  _,  qu  il  ne 

rejle  avec  vous  ni  règle  ni  principe 

f^os  excès  me  rebutent  ;  je  commence  à 
me  repentir  d'avoir  eu  pour  votre  jeuneffe 
trop  de  ménagement.  Si  j' ai  quelque  pou'^ 
voir  5  je  l'employer  ai  déformais  tout  en- 
tier à  défendre  la  vérité.  Il  écrivit  aux 
miniftres ,  JolLelin,  évêque  de  Soif- 
fons ,  &:  Suger  ,  abbé  de  fainr  Denis  : 
Comment  ofe^-vouj  manier  des  affaires 
de  cette  nature  ?  Ce  quun  jeune  roi  fait 
de  mal ,  on  a  raifon  de  l'imputer  aux 
membres  les  plus  éclairés  defon  confeiL 
Un  préjugé  fâcheux  contre  le  fainr,  cft 
que  les  deux  mini-Ires  éroient  des  hom- 
mes d'état  également  habiles  &  ver- 
tueux. Quand  ils  ne  l'aucoient  pas  été. 
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la  remonrrance  paroîc  trop  vive  :  le 
zèle  s'égare  aifément  au  milieu  des 
fadions. 

Mais  il  faut  remarquer  auflî  que  U  roi  or- 
remportement  de  Louis  b  Jeune  four-  fa^^jç^çy^f^f* 
nit  matière  à  de  juftes  plaintes.  S'ctant 
rendu  maîcre  de  Vicri ,  une  des  places 
du  comte  de  Champagne;  de  ieshabi- 
tans  réfugiés  dans  une  églife  ofant  en- 
core s'y  défendre  ;  tranfporré  de  colère, 
il  ordonna  d'y  mettre  le  feu.  Treize 
cents  perfonnes  périrent  dans  les  flam- 
mes. Le  roi,  faifi  de  remords,  fe  re- 
procha vivement  fa  cruauté  ^  &  f e  livra 
aux  fentimens  de  pénitence,  dont  la 
croifade  fut  le  frui: ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt. 

Tandis  que  l'auroriré  pontificale  fe    Arnaud  <fe 
déployait   avec  hauteur  dans  les  mo-  Brefcia  fouie- 

u-  11      '   £r  -LP/r  •    J         1  voit  le  peuple 

narchies,  ellesanoiblilioitdans  le  cen- contre  le  cks- 
tre  même  de  la  papauté.  Arnaud  deS^* 
Brefcia,  moine  fanatique,  avoir  fou- 
levé  les  peuples  contre  la  puiiTance  tem- 
porelle des  minifrres  de  la  religion.  Le 
clergé.,  félon  lui,  ne  pouvoir  podeder 
ni  terres  ni  feigneuries  ;  il  devoir  vivre 
des  offrandes  volontaires  qu'on  lui  fe- 
roit  j  6c  les  princes  dévoient  le  dépouil- 


} 
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1er  de  (es  biens  pour  le  fervice  de  l  ecat. 
L'orgueil  Se  le  fafte  deseccléfialliqiieSj 
la  misère  ôc  les  foufFrances  du  peuple* 
donnoienc  du  poids  à  fes  violentes  dé- 
clamations. ChalTé  d'Italie  ,  il  alla  prê- 
cher en  Allemagne.  Rien  n'eft  plus  con- 
tagieux qu'un  fanatifme  qui  flatte  les 
penchans  de  la  multitude.  Le  clergé  de- 
vint odieux  ,  l'efprit  de  liberté  ou  de 
licence  fe  ranima  :  les  papes  en  fenti- 
renr  les  effets, 
jj  ,^  Une  haine  cruelle  divifoit  les  Ro- 

Les  Romains  mains  Sc  les  habitans  de  Tivoli.  Inno- 
fJnat, Scferé- ^^"^  I^  j  aprcs  avoir  excommunie  les 
voitcnt   con-  derniers  ^  les  adlc^ea  en  voxfonnQy  les 

ire  le  pape.       r  •      •  i  •'  •         ^    r 

^  ^  torcha  ;  mais  il  ne  permit  point  a  les 
troupes  de  démanteler  leur  ville.  Ce 
fut  pour  les  Romains  une  occafion  de 
révolte.  Ils  rétablirent  le  fénat  &  re- 
commencèrent la  guerre.  Innocent 
mourut  de  cha<îrin.  Son  fuccelTeur  Cé- 
leitm  il  ne  gouverna  que  cinq  mois. 
Après  lui,  Lucius  II,  voulant  chaflfer 
du  capicoleles  fénateurs,  fut  alTommé 
à  coups  de  pierre. 
F-ugèiiellI  Eugène  111,  auparavant  moine  de 
u^çc^^  '"  Clairvaux ,  &  difciple  de  faint  Bernard , 
éprouva  comme  les  autres  rinfolence 
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des  Romains.  Arnaud  de  Brefcia  vint 
exciter  leur  audace  par  fes  difcours.  ïs 
forcèrent  les  nobles  de  jurer  l'obéKTance 
a  un  Patrice.  Le  pape  enfin  s'éloigna  de 
Rome,  erra  dans  quelques  villes  d'Ita- 
lie ,  ôc  prit  en  iii^6  le  chemin  de  la 
France  j  afyle  ordinaire  des  pontifes 
qui  n'étoienr  plus  maîtres  chez  eux, 
Bernard  qu'on  regardoit  comme  le  pa- 
pe ,  plutôt  qu'Eugène  ,  (  lui-même  le 
dit  dans  une  lettre  ,  )  avoit  déjà  fait  ré- 
foudre une  croifade,  &  mettoictouten 
mouvement  pour  l'exécuter. 
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CHAPITRE     VIL 

Origine  &  commencement  de  la  guerre 
fainte  ou  des  Crcifades* 

Première  xve VENONS  fur  nos  pas ,  pour  racontef 
le  commencemenc  de  ces  guerres  j  ap- 
pelées faïntes  à  caufe  de  leur  objet, 
infpirées  d'abord  par  un  motif  de  reli- 
gion ,  auquel  fe  mêlèrent  des  motifs 
moins  refpecStables;  qui  enfin,  cond- 
dérées  dans  leurs  fuites  ^  furent  certai- 
nement funeftes  à  la  religion  ,  comme 
aux  états  de  l'Europe.  La  première  croi- 
fade  ,  placée  icij  conduira  plus  natu- 
rellement à  la  féconde. 

Projet  «Je      Grégoire  VII  avoir  formé  le  grand 

dedlîivxe^i^-P^^i^^  l'Europe  ,  pour  la  con- 

mfàkra.  quète  de  la  Paleftine.  On  voit  dans  une 
de  (qs  lettres  ,  qu'il  avoir  déjà  plus  de 
cinquante  mille  hommes ,  prêts  â  mar- 
cher fous  fes  ordres.  Il  fut  retenu  parfes 
guerres  avec  l'empereur  Henri  IV.Outre 
le  motif  religieux  d'affranchir  Jérufa- 
lein  de  la  domination  des  Turcs ,  des 
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motifs  d'ambition  pouvoient  intérefTer 
la  Cour  de  Rome  à  ce  projet.  C'é.oïc 
le  moyen  d'écendte  Ton  autorité  en 
Afie  5  d'y  avoir  des  princes  tnbaraires  , 
^e  foumettre  enfin  l'églife  grecqtie, 
foit  par  force  ,  foit  par  politique.  L'oc- 
cafion  fe  préfenta  :  on  la  {ai(it  avec 
ardeur  î  de  nous  allons  voir  quels  reC- 
forts  pouvoient  ébranler  le  genre  hu- 
main. 

Un  ermite  Picard,  nommé  Pierre,-.   L*e"?»« 

L       r    n       1         1  •  J      T  '  Pierre  rnlpitc 

«ntnoiilialt-e  riardi,  revenant  de  Jeru  rcnthoufiaf- 
•falem,  où  il  avoir  été  en  pèlerinage  ,  paciuicctcb- 
dépeignit  d'une  manière  Ci  vive  To^v 
preflion  de  la  ville  fainte ,  de  les  mau- 
vais traitemens  qu'y  elTuyoient  les  chré- 
tiens  5  qu'Urbam  11  le  jugea  propre  à 
mettre  en  mouvement  les  p:uples^  les 
rois.  L'ermite,  d'une  figure  hideufe., 
.couvert    de   haillons,    marchand  nu- 
pieds,  parlant  en  prophète  &  écouté 
<:omme  tel,  répandit  par-tout  fon  en- 
thoufiafme.  Le  Pape  indiqua  un  con-     Urbain  n 
cile  à  Plaifance  (  looç  )  pour  décider  f'^"^P°"^<:f- 

1»  »i.    .  r-.      ^        .,,.''    '    *^,  r  *^   '^    concile 

l expédition.  Ues  miUiers  de  perlonn.sde  Piairancc» 
y  accoururent.  Les  Italiens  approuve- *"^'^^'*^î'> 
rent  beaucoup  cette  entreprife  ;   n)ais 
foie  atuchemem  à  leurpa.trie,  foit  foi- 
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blelfe  ou  circonfpeâiiGn  ,  ils  s'en  tinrent 
à  de   (tériles  applaudidcmens  *,   &    en 
cela,  ils  fe  montrèienr  plus  fages  que 
les  autres  peuples. 
^  11   réunit      Dans   le  concile   de   Clermonr  en 

»icux  dans  le   a  i  ^  '         tt 

concile  de  Auvergne  ,  tenu  la  mcme  année  ,  Ur- 
ckrmont.  bain  entraîna  fans  peine  la  vivacité 
fiançoile.  L'anathême  lancé  fur  le  roi 
Philippe  5  n'emptcha  point  la  nation 
de  luivre  les  vues  ,  ou  plutôt  les  or- 
dres du  pondfe  Romain.  Il  prêcha  la 
guerre  ,  comme  un  moyen  de  racheter 
tous  les  crimes  qu'on  avoir  commis  j 
il  mit  fous  la  protedlion  de  l'églife  qui- 
conque prendroit  les  armes  ^  il  promit 
que  Dieu  donneroit  la  victoire  ôc  les 

La  croifade  dcpooil^es  des  Mufulmans.  Dieu  leveut^ 
s'y  foime.       •>  >     ■  ^  r\       ^ 

S  ccna-t-on  de  toutes  parts.   On  s  em- 

prelTa  de  recevoir  des  mains  du  pape 
oudesévcques  une  croix  d'étoffe  rouge, 
qu'on  aîtachoit  d  (on  habit.  De-là  les 
noms  de  croifade  Se  de  crolfés  j  pour  dé- 
ligner ce  nouveau  genre  d'expédition 
6c  de  milice.  La  croix  rouge  difpenfa 
de  route  pénitence?  mais  une  fois  pri- 
fe  5  elle  obligeoit  de  partir  fous  peine 
d'excommunication. 
Motifs  des     Quelque  imprudent  que  fut  le  pro» 
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jet ,  les  goûts  dominans  &  les  préjugés 
du  (îécle  le  tirent  adopter  fans  examen. 
Depuis  long-tems,  le  pèlerinage  de  Jé- 
rufalem  éroit  a  la  mode,  comme  un 
grand  acte  de  piété  &  un  grand  moyen 
de  falut.  On  abhorroir  les  Sara  fins ,  les  J-^  premier, 

-  hair.e  pour  les 

lectareuis  ae  Mahomet.  Leurs  entre-  Mahomeuns. 
prifes  en  Europe  ^  leurs  vexations  en 
Afîe,  irritûient  le  zèle  de  religion  , 
qui  alors  n'excitoit  que  trop  à  la  guerre, 
car  il  fuififoit  de  n'être  pas  chrétien  ou 
catholique  ,  pour  paroître  digne  d'être 
exterminé.  On  n'imaginoit  rien  de  plus  i^^  fécond , 
aeréable  à  Dieu  ,  que  la  délivrance  du  dévotion  airx 

f*-'.        /.,       1  „    ^        .  ,,  ^      ^     fairits  lieux  de 

amt  lepulcre  ;  &  quoique  Ion  adorât  j^mfaicm. 

Jefus-Chrill  préfent  fur  l'autel ,  on  ai- 

moit  mieux  adorer  en  Paleftine  les  vef- 

tiges  de  (qs  pas  8c   les  monumens  de 

fes  mydères,  (  Voyez  les  Dïfcours  de 

Fleury,  ) 

D'ailleurs,  la  paffion  des  armes  ab-Lctroiiîème, 

forboit  toutes  les  autres  paiîions;  les  j^^^^^^""^^^"' 

aventures  avoient  à'is  charmes  infinis  ; 

la  gloire  &  la  fortune  attiroient  les 

braves.    Si  un  petit  nombre  de  Nor-  Le   quamè^ 

mands  avoient  conquis  des  principau-^^*^^?"^'-^^ 

,  T     1-  r       '     ^        \  ^"    conque 

tes  en  Italie  ^  que  ne  reroit  pas  la  va-  tes. 
leur  d'une  infinicé  de  guerriers ,  corn- 
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battant   fous  rétendard  de  la  croix  ? 
que  de  conquêtes  à  efpérer  en  Afie  l 
Le  cinquic- (j'^jQJf  j^j^  ^j^   grand  avantage  pour 

ges   confidé-  ucs   hûinmes  accables  de  dettes  ^  ex- 
labkj.  pofcs  aux   pourfuices  de  leurs  créan- 

ciers j  aux  violences  de  leurs  ennemis  , 
de  mettre  leurs  biens  ôc  leur  perfonne 
en  fureté  fous  la  fauve-garde  puilTaute 
de  l'églife. 
le  fiïième,      Enfin  des  milliers   de  débauchés  & 

Miduieencc        j       r    /i  /  i  r 

jUnieic  de  îcelerats,  que  les  canons  loumet- 
toientà  une  longue  &  dure  pénitence  ^ 
trouvoient  dans  Tindulgence  plénière 
l'expiarijn  de  leurs  crimes,  d'autant 
plub  facile  qu'on  changeoit  pour  eux  en 
devoir,  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  con- 
forme à  leurs  deiirs  ,  la  guerre  ôc  les 
Le  reptième, conquêtes.  S'ils  réulliffoient ,  leur  for- 
cn    cas    f^c  jyj-j^f^i^jjlQlj-^fjlij-^g  e,-j  ce  monde  j  s'ils 

morr,  la  cou-  .  ,  -     i 

fonnedumar-  mouroient  ^  on  leur  prometroit  la  cou- 
^^^  ronne  du  martyre  en  l'autre.   La  dé- 

votion ôc  les  pallions ,  les  préjugés  Se 
les  habitudes  ,  confpirent  ici  pour  le 
même  effet.  Tant  de  caufes  réunies 
avoient  une  force  prefque  infurmon- 
table;  de  leur  mélange  eft  un  phéno- 
mène des  plus  curieux  dans  rhitl:oire. 
Pèmeipaux      Hugues  ,    frère  du    roi  Philippe  ; 

Robert , 
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Robert  ,  duc  de  Normandie  ;  Gode-  chefs  Je  U 
froi  de  Bouillon  ,  duc  de  la  balTe  Lor-  ''^'^'^'' 
raine  ôc  du  Braban:  ;  Euftache  &  Bau- 
douin ,   fes    deux  frères;    Raimond, 
comre  de  Touloufe  ;  Robert,   comte 
de    Flandre  ,    fuient   du    nombre   des 
croifés.    Evcques  ^    prccres  ,    moines  , 
femmes  ,  enlans ,  s'enrôlèrent  dans  la 
fainte    milice.    On  vendoit  {qs  biens    On  vend  fe» 
pour  les  frais  de  l'expédition  ;  on  ne  ^^^"^    P^.^5. 

r  r  /    1    '  cette  expedi  • 

regardoit  point  au  prix.  Les  egliies  &  tion. 
les  monaftères  s'enrichirent  en  ache- 
tant. Le  duc  de  Normandie  engagea 
fon  duché  au  roi  d' Angleterre  ,  Henri 
I  ,  fon  cadet  ,  qui  lui  avoir  enlevé  ce 
royaum.e.  Le  comte  de  Toaloufe  fe 
dépouilla  en  faveur  d'un  bâtard  de  la 
maifon.  Godefroi  vendit  Bouillon  au 
chapitre  de  Liège.  On  ne  doutoit  pas 
que  les  riche  (Tes  de  l'Aûe  ne  dédom- 
magealLent  au  centuple  de  ces  pertes. 

Des    auteurs    contemporains     font      I*^"'  <î'u« 

VI         1     r  -11  •  1  million     de 

monter  a  plus  de  lix  millions  le  nom-  cioifes,  mai* 
bre  des  premiers  croifés.  Les  meilleurs  ^'-i'^""  ^^'^ 
hiftoriens  en  comptent  environ  treize 
cent  mille.  Aucun  roi  cependant  ne 
prit  part  à  l'entreprife.  Malgré  l'émi- 
gration prodigieufe  des  fujets,  ce  fut 
Tome  IL  C 
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un  avantage  pour  les  couronnes,  que 
les  vafTaux  pLUlfans  portalTent  ailleurs 
la  fougue  martiale  qui  les  rendoic  (i 
dangereux. 
Armée  de      L'ermite  Pierre  ,  en  fandales  j  ceint 
reTex'imU'une  groffe  corde,  faifant  le  général 
née  en  che- comme   l'infpiré  5   croyant  que   Dieu 
^'^^^^  fuppléeroit  à  tout  par  des    miracles, 

part  le  premier  à  la  tète  de  quatre- 
vingt  mille  hommes,  fans  provifions, 
fans  difcipline.  Un  pauvre  gentilhom- 
me ,  Gautier  fans-avoir  _,  aulli  igno- 
rant que  lui  ,  partage  le  commande- 
ment. Cette  armée  de  bandits  commet 
d'horribles  violences  en  Hongrie  _,  en 
Bulgaiie  ^  &  fe  fait  exterminer  pref- 
que  toute  entière  fur  la  route  de  Conf- 
tantinople.  Godefcald  ,  prêtre  Alle- 
mand, marche  enfuite  avec  un  corps 
Violences  de  pareilles  troupes.  Leur  zèle  s'acharne 
affreufcscon- f^^jj.  [es  Juifs ,  dont  plufieuts,  hommes 

tic  les  Juifs.    „     ^  ,  ^     , 

&  remmes,  égorgent  leurs  propres  en- 
fans  ,  dans  le  défefpoir  où  les  réduifenc 
ces  furieux.  Les  Hongrois  taillent  en- 
core ceux-ci  en  pièces.  Les  croifés  n'ont 
paru  jufqu'ici  que  comme  des  bêtes 
féroces  qu'on  s'emprelTe  d'exterminer. 
Mauvais  augure  pour  la  guerre  faintei» 
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Alexis  -  Comncne    ,    empereur   de     Comment 
Conflanciiiople  ,   avoir  deindiidc   aux  i'ermucctrc- 
Latins  du  lecours  contre  les  1  urcs.  11  tino^^is. 
reçut  fort  bien   l'ermite  <k  les  débris 
de  fou  armée.  Mais  il  ne  tarda  pointa 
les  connoîcre.    Les  croifés    pilloienr  , 
ravageoient   fans    refpedler  même  les 
égliles.    Il    hâta  leur  départ  ,   en   leur 
fourniffant  des  vivres  ôz  des  vaiifeaux. 
Les  chrétiens  d'Afie  éprouvèrent  bieji-     11  parfc  c« 
tôt  leurs  violences  ;    ôc  les  Turcs  les  ^'"''^  ^*^'^^"«' 
détruifirent  fans  peinj.    Pierre  revint 
a  Conilantinople  attendre  les  héros  de 
la  croifade.   Son  enthoufiafme   fe  fou- 
tenoit  dans  le  malheur  ;   ôc  les  crimes 
de  Tes  foldats  Fanatiques  ne  diminuoient 
pas  même  à  fes  yeux  le  mérite  de  Ton 
expédition. 

Enfin  les  princes  François  arrivèrent    Anivce  des 
avec  leurs  troupes.   Boémondj  fils  (^e  ^"""^^^'^'V 
Robert  Guifcard ,    fe   joignit  à   eux  ,  Eosmond.fiis 
dans   l'elpcrance    de    Fonder   en   A(ie  Guif^ard.^" 
quelque  royaume  ,  comme  Fon  père  Ôc 
fesonclesen  Europe.  Alexis  Comnène, 
à  qui  il  avoit  long-tems  Fait  la  guerre, 
craignoit    Fon  ambition  &  Fa  valeur. 
Tout  inFpiroit  la  déFiance  à  cet  empe-     1I5  n'infpl- 
reuij  les  brigandages  des  premiers  croi' J^^^^  9^^^  ^f 

Cij 
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l'emptxcui     (és ,  les  forces  Se  TaiTogance  des  aii- 
^ç^ç .  très,  ba  nJie  Anne-Comncne   raconte 

qu'un  feigneur  François  eut  l'audace 
de  s'affeoir  à  côté  de  lui  fur  Ton  trône  , 
ôc  porra  i'infolence  jufqu'à  dire  :  Ce 
Grec  ejl  un  plaïfant  rufirc  ,  de  s'ûjfeoir 
devant  nous  !  Il  y  eut  bientôt  des  difpu- 
tes ,  des  brouilleries.  AdhémaUj  évc- 
que  du  Puy  ^  légat  &c  général  de  la  croi- 
fade  ,  vouloit  qu'on  alllcgeât  Conftan- 
tinoplej  mais  on  fencit  qu'il  feroit  hon- 
teux de  commencer  la  croifade  par  at- 
6jui  fe  débar-^^<^,^''^r  Ics  chrétiens.  Alexis  fe  débar- 
tâfle d'eux,  ralîa  en^n  de  ces  hôtes  dani^ereux.  Il 
leur  fournir  tout  ce  c]ai  leur  étoit  né- 
celTaire  ,  ôc  les  ht  pafTer  en  Aiîe  ,  après 
les  avoir  engagés  à  lui  faire  hommage 
des  états  qu'ils  enlèveroient  aux  Turcs. 
Les  Grecs  vantent  fa  prudence  \  les 
Latins  Taccufent  de  perfidie.  Ses  défian- 
ces étoient-elles  bien  ou  mal  fondées? 
c'ed  à  quoi  fe  réduit  la  queftion.  On 
verra  mieux  dans  la  fuite,  f\  lescroifa- 
<ies  menaçoient  Conftantinople. 
Les  Turcs  Les Turcs ,  divifcsentreeux,  avoient 
pS)\?voienV  ^^beaucoup  affoibli  Tempire  mahométan. 
•tie  Vaincus.  Un  fultanou  foud^n  régnoft  à  Nicée  en 
Bithynie,  un  autre  en  Perfe,  uia  autre 
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a  Antioche  ^  un  autre  a  Damas  j  Se  l'A- 
fie  ,  comme  l'Europe  j  renfermoit  une 
foule  de  petits  états,  compris  dans  les 
grands ,  formés  par  rufurpation  ,  &  en 
proie  à  la  difcorde.  Plus  de  (îx  cents 
mille  combatcans ,  fous  des  princes  bsl- 
liqiieux,  allolent  attaquer  ces  ennemis 
du  nom  chr.!îien.  Une  telle  armée  pou- 
voit  faire  d'immenfes  conquêtes.  Àlais 
il  lui  manquoit  ce  qui  allure  les  vic- 
toires ,  l'union  des  chefs ,  la  prudence 
&  la  difcipline. 

Cep2nda'nt  Nicée  fut  prlfe  fur  Soli-      Nicée   & 

^  o    1  j      r  ï  Eclefle     cou- 

man  en  1097,  *x  les  troupes  du  lulran  quifes. 
battues  deux  fois.  Baudouin  j  frère  de 
Godefroi  de  Bouillon,  pénétra  jufques 
dans  la  Méfopotamie ,  s'empara  d'E- 
detîe ,  y   fonda  une  principauté.    On 
alliége   Antioche,    Boémond,  le    plus   Siège  d* An- 
politique  des  croifés  ,  demande  qu'on  ^^^^^^• 
kii  cède  cette  place  :  le  comte  de  Tou- 
lon fe   s'y  oppofe.    Lci   m  é  fin  tel  licence      Mc^ntcllî: 
retarde  le  fuccès  des  armes  ;  la  famine  cSfL  ^"^^ 
&    les    maladies   confumenc   l'armée. 
Déjà  le  zèle  eil  refroidi,  &  pltiiieurs 
reprennent  la   roure  d'Europe.    Enfin 
Boémond  obtient  fa  demande,  &  An- 
tioche fuccombe  après  un  lon^:  (iccje, 

C  iij 
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Lcmerveii-      Mais  Ics  chrétiens  y  furent  alTiégés 
Jeux  emploie  .\  \q.^^^  jq^j.  p^j.  Jgyx  cents  mille  hom- 

litilement  r»  •  i 

pour  animer  mes.    Pour  ranimer  leur  courage,  on 

les  troupes.  f^\^  jouer  les  refforts  du  merveilleux. 
Un  prêtre  alTure  qu'il  a  eu  révélation 
de  l'endroit  où  éioit  enfoui  la  lance 
qui  avoir  percé  le  côté  ds  Jéfus-Chrifl. 
On  le  fuir  5  on  fouille  ^  on  trouve  nn 
fer  de  lance  ,  on  crie  au  miracle.  Aulîi- 
tôt  la  bataille  eft  réfolue.  La  fainte 
lance  j  portée  par  le  légat,  infpire  des 
efforts  héroïques  ,  6c  les  infidèles  font 
vaincus. 

Mcrtdulegat      Peu  de  tems  aprèsj  mourut  le  Ico-ar 

Aahemar  du  Puy  ,  vaillant  capitaine  , 

&  feul  capable  de  contenir  le  clergé 

dont  la  licence  augmentoitde  jour  en 

On  invire  jour.  Les  généraux  écrivirent  au  pape, 

le  pape  a  ve-  p^^j  l'inviter  à  fe  mettre  à  leur  rè:e. 

nir  ccmmn-  r 

dcriuimème.  <*  Nous  avons  vaincu  les  Turcs  ôc  les 
î)  païens  ,  difoient-ils  ;  venez  vaincre 
99  les  hérétiques  J  Grecs  ,  Arméniens  , 
»»  Syriens,  Jacobires  :  vous  aurez  la 
»  g'oire  de  réunir  le  monde  entier  fous 
sî  votre  obéiffance.  '■>  Cela  prouve  que, 
tôt  ou  tard  ,  les  croifés  dévoient  tour- 
ner leurs  armes  contre  les  Grecs.  Ur- 
bain 11  n'avoir  point  le  courage  de  Gré- 
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goire  VII.  Il  envoya  feiilemenr  an  nou- 
veau icgar,  Daimberc ,  archevêque  de 
Pife  ,  fort  ardent  pour  l'intérêt  de  la 
conr  de  Rome  ,  qui  avoit  fur-ruut  à 
cœnr  d'étendre  fa  domination  en  orient. 

Maîtres  d'Antioche  ,  les  croifés  s'a-  ^,  l'rire    de 

\  I  '       r  1  cil!       Jerufalem  en 

vancerent  vers  Jeruialem.  Selon  la  plu-  i^^j^ 
part  des  hifioriens  ^  ils  éroient  réduits 
au  nombre  de  vingt  mille  hommes  de 
pied  &  de  quinze  cents  chevaux  ^  & 
la  garp.ifon  étoit  de  quarante  mille 
hommes;  ce  qui  paroît  incroyable.  Au 
bout  de  cinq  femaines ,  la  ville  fut  em- 
portée d'ailaat ,  en  1099.  Rien  n'échap- 
pa au  carnage.  Dès  que  les  vainqueurs 
font  ra.nfafiés  de  fan^ ,  ils  ne  fe  mon- 
trent  que  des  pèlerins  dévots.  Ils  cou- 
rent nu-pieds  vifiter  le  faint  fépuicre^ 
avec  des  tranfports  de  religion.  Ce  con- 
trafte  de  barbarie  &  de  piété  peint  au 
naturel  les  mœurs  du  (iécle  _,  èc  explique 
les  événemens. 

Godefroi  fut  élu  Roi  ou  duc  de  Je-   codefroide 
rnfalem ,  quelque  effort  que  fît  leclergré  ^^^'^^i^^^"   «A 
ledinevi'i  pour   tau-e   etire  d  abord  un  duc; 
patriarche.  Le   légat  ayant  été  revêtu 
enfuite  de  la  dignité  patriarchale.  fou- 
tint  que  Godefroi  avoit  donné  la  con- 

Civ 
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quête  à  Dieu  j  &  que  par  conféquent 
«ais  il  cède  elle  apparcenoic   à  l'égliie.   Ce  prince 
ai'kgtt.  '''"'  pieux  &  crédule  lui  céda  tout ,  le  rcfer- 
vant  la  jouifTance  d'une  ou  deux  pla- 
ces ,  &  déclarant  que  >  s'il  mouroit  lans 
poftcrité  j  le  patriarche  refteroit  abfo- 
lument  le  maître.  Un  ancien  hiftorien 
Anglois    appelle    cette    conquête    un 
royaume  infiniment  petit  &  prefque  lion* 
teux.  Tel  fut  le  fruit  de  la  première 
croifade. 
XesVtoiens      On  exagéra  le  fuccès  en  Europe.  Hu- 

s'intércfier.ta  r  v        j  •    i     -r  ^-r 

la  croifade  ,  %^^^  y  uciQ  du  roi  de  trance  ,  y  raiiem- 
quand  ils  cf-  bla  de  nouvcUes  troupes ,  &:  alla  clier- 

perent      d'en     t         t  j  u      •  t        \7  '     • 

jrofitex.         cher  la  mort  dans  1  orient.   Les  V  enir 

tiens  aidèrent  Bertrand  ,  fils  du  comte- 

de  Touloufe  ,  à  former  la  petite  prin-  ■ 

cipauté  de  Tripoli  en  Syrie  ,  dont  ils 

exigèrent  leur  part.   Venife   avoit  re- 

fufé  d'abord  de  pourvoir  aux  befoins 

_  des  croifés.  ««    Elle  s'enrichifToit  plus 

»  que  Jamais )  dit  M.  de  Voltaire,  par 

55  fon  commerce  avec  les  mahomécans, 

»  &  crnignoit  de  perdre  les  privilèges 

Terifc,  Gè-  „  qa'elle  avoit  chez  eux.  Les  Génois, 

gagrîiubelu-  "  l^s  Pîfans  &  lesGtecs  équipèrent  des 

eoi^p-  >î  vaiîTeaux  chargés  de  provifions  5  qu'ils 

»  vendoient  aux  croifés ,  en  cotoyaac 
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>5  rA(ie-mineiu*e.  La  for:une  des  Gc-» 
»  nois  s'en  accrut,  &  on  fuc  étonne 
3>  bi;3ntôr  après  de  voir  Gènes  devenua 
)>  une  puiirance.  o  Ainh  les  Vénitiens 
arteniirent ,  pour  s'intéreirer  aux  croi- 
ùdes  5  qu'elles  puiîenc  leur  être  unies. 
Ces  villes  commerçanres  rapportoienc 
tout  à  leur  iiucrêt  :  elles  profitèrent 
feules  de  la  manie  dont  l'Europe  étoic 
agitée.  C'elt  ici  l'époque  d'un  grand 
commerce  j  qui  doit  influer  lur  les 
mœurs  S-c  les  souvernemens. 

Nous  obrerverons  que  les  ïtahens ,  les  Italiens 
en  acquérant  des  richeiTes  par  le  com-£-^^j!^^J2^|J^ 
merce  ,  fe  raffinèrent  de  jour  en  jour 
fur  les  affaires  d'intérêt,  ils  firent  bien- 
tôt de  Tart  de  s'enrichir  une  fcience 
compliquée  3c  myrtérieiife.  Us  desân- 
rent  les  financiers  de  prefque  toute  l'Eu- 
rope :  on  les  attira  dans  les  cours  comme 
les  feuls  qui  fufTent  le  fecret  de  procu- 
rer de  l'argent  aux  princes  \  &  tout  leur 
fecret  fut  fouvent  de  ruiner  les  peuples, 
&c  de  s'enrichir  les  premiers  de  leurs 
dépouilles. 

Trois  ordres  monaftiques  ôC  mlli-  Trois  ordres 
taires ,  les  Hofpitaliers ,  les  Templiers  ";o^'=^^;qL\ss 

t  .  ,.    r  '  .  t         .oc    militaires 

&  les  chevaliers  Teutoniques  5  n^qui- établis  à  jcia- 

'ç'  y  falsai. 
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rent  à  Jcrufalem  ,  pour  la  défenfe  des 
pèlerins  expofés  aux  actaquesdesTurcs. 
Certe  inflitiuion  étoic  digne  d'un  ficcle 
où  le  lacré  3c  le  profane  fe  confondoienc 
tellement ,  qu'on  croycit  pouvoir  al- 
lier les  vertus  d'un  moine  avec  les 
qualités  d'un  foldat.  Les  nouveaux  re- 
ligieux j  comblés  de  biens  &  de  privi- 
lèges ,  devinrent  peu  jle  tems  après 
des  guerriers  avides ,  licencieux  ,  arro- 
gans ,  ennemis  les  uns  des  autres ,  donc 
les  haines  mutuelles,  affoiblirent  les 
chrétiens. 
Ladifcorde  II  arriva  d'ailleurs  en  Aile  ce  qui 
lî°rt^l\  ^"  s'ccoir  vu  en  Europe.    Tout  frigneur 

chrétiens  I       ,  i        r 

H'Aiie.  entreprenant  voulut  le  rendre  fouve- 

rain.  Les  principautés  fe  fubdivisèrent 
en  fiefs.  La  difcorde  régna  ,  &  les 
Turcs  auroient  bientôt  tour  détruit , 
s'ils  n'avoient  été  eux-mêmes  trop  di  vi- 
fés.  Les  nouveaux  princes  ayant  refufé 
de  rendre  hommage  ,  félon  leurs  en- 
gagemens  _,  à  l'empereur  Alexis  ^  ce 
fut  encore  une  occadon  de  guerre.  Ni 
la  relig'on  ni  la  politique  ne  préfldoienr 
aux  démarches  de  ces  chrétiens  tranf- 
plantés»  Leur  étabUlfeoient  mena^oic 
ruine. 
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^  .         ■■  ■ -■  -  -  I  ■-^      ■■» 

CHAPITRE     VIII. 

Seconde   crolfadc  prechéc  par  faint 
Bernard, 

U  É  j  A  les  Turcs  avoient  pris  EdeîTe  j       114^. 
&  Ton  craionoit  pour  JérLi{alem  ,  loiT-     ^.^.  féconde 
qiîe  Eugène  lil ,  ciîiquanre  aas  après  le  pof^e    dans 
commencement  des  croilades  ,   reçut  ^'^^-7^^^^^*^ 
des  dépurés  d'orient  qui  en  lohicitoient 
une  féconde.   Louis  le  Jeune ,   fe  re- 
prochant le  fac  de  Vitry,  faifit  avec  ar- 
deur, par  le  confeil  de  faint  Bernard , 
ce  moyen  de  l'expier.  Dans  unea'Tem- 
biée  de  Vézeki  en  Bourgogne,  le  roi 
«Se  l'abbé ,  fur  un  échr.faud  ,  exhortèrent 
i  la  guerre  fainte  contre  les  adorateurs 
des  idoles  ;  car  les  préjugés  de  l'igno- 
rance repréfentoient  comme  idolâtres 
les  Mufulmans  y  ennemis  mortels  de 
l'idolâtrie.  Louis  prend  la  croix  avec  la  Saint  Bernard 
reine  Eléonore.  Les  croix  qu'on  avoir  ^.^i^^àloub 
préparées  ne  fufïiiant  pomt  pour  la  foule  le  Jeune  &  à 
qui  en  demande  ,  Bernard  en  fait  d'une  "  ^^^'^^^ 
partie  de  fa  robcj  «Se  permet  à  chacun 

C  vj 
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Il  refiifc  le  J'en  faire.  Une  autre  affeirbléele  nom- 
ment  de  l'ax-iTie  gênerai  ûe  la  croiiade.  Trop  haniie 
mec.  pour  accepcer  cet  err.ploi  _,  il  fe  borne 

à  prêcher  j   ôc  après  avoir  ébranlé  roue 

le  royaume,  il  court  déployer  ion  zèle 

en  Allemagne. 

Tt  J  '  '  •  • 

il  détermine  L^s  hiftoriens  le  dépeignent  parcou- 
l'empereur  ranc  les  villes  ^  le  raiiant  écouter  par- 
tojiiadlll.  iQiir  ^  quoiqu'il  ignorât  la  langiK^  du 
pays;  opérant  une  infinité  de  miracles, 
encore  plus  éloquens  que  fes  difcours. 
Le  miracle  des  miracles  ^  félon  lui ,  fut 
de  perfuader  Conrad  llî  _;.  premier  em- 
-  pereur  de  la  maifon  de  Souabe^  peu 
difpofé  à  prendre  la  croix.  Dans  un  en- 
tretien particulier,  Bernard  infifta  fur 
les  avantages  d'une  pénirenceT?  légère ^ 
Ji  courte ,  &  fi  glorïeufe  ,  fans  obrenir 
d'autre  réponfe  ,  iinon  qu'on  en  délibé- 
reroit  dans  le  confeil ,  &  que  le  lende- 
main il  feroit  inftruit  de  la  réfolution. 
Impatient  de  finir  fa  conquête,  il  prê- 
cha le  même  jour  avec  tant  de  feu  , 
que  l'empereur  fe  croifa  fur  le  champ. 
Le  faint  moine  exerçoit  en  tout  lieu  un 
empire  ,  dont  il  n'y  avoit  point  d'exem» 
pie.  Mais  le  fuccès  ne  répondit  point  à 
fes  efpérances  ôc  à  fes  vœux. 
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Chacune  des  deux  arniées  avoir,  dit-  Grands  for- 
on  ,  foixance  &  dix  mille   gendarmes.  '^^'^  ?'^"  ^^^ 

^,;     •     1  M    rr  r  ^  '         années. 

C  erou  la  noblelie  peiammenc  armée  j 
ftiivie  d'une  cavalerie  légère  j  beau- 
coup plus  nombreufe^  un  gendarme 
àvoit  toujours  à  fa  fuite  plufieiirs  che- 
vaux. L'infanterie  ne  fe  comptoir  point. 
De  telles  armées  réunies,  agiffant  de 
concert,  dirigées  avec  prudence ,  au^ 
roienijfans  doute  ,  exécuté  de  grandes 
chofes.  Elles  vont  périr  honteulement. 
Une  forte  de  délire  fembloit  entraîner 
les  princes"  dans  le  précipice. 

L'empereur   Conrad  partie  le   pre-       Ï147. 
mier.  Il  étoir  beau-frère  de  Manuel-  ^  Manuel- 
Comnene  ,  qui  regnoit  a  Conltantmo-  cufé    d'avoir 
pie.    Cependant  tes  Grecs  eurent   les  "*,^^  ^^^  ^^' 
mêmes  alarmes  qu  au  tems  d  Alexis , 
foit  que  lescroifis  commilTent  les  mê- 
mes violences  _,   foie   que  le   paîTc  fît 
craindre  pour   l'avenir.    Quand  Louis 
le   Jeune  arriva  enfuire  ,    un   évèque 
François  propofa  d'attaquer  Confiant!- 
nople  ;  &  certainement  les  Latins  n'a- 
roient  guère  moins  d'averfion  pour  les 
Grecs  fcnifmatiques  ,  que  pour  les  ma- 
homctans  qu'ils  fuppofoient  idolâtres. 
Si  Manuel  Comnène  les  trahi: ,  com-   Avoiî-Mtoîf 


6t  Histoire  mode  f.  ne. 
^e  les  criiin-  me  on  l'en  acciife,  s'il  leur  donna  de 
faux  guides,  &  concourut  à  leur  perte  j 
ce  prince j  d'ailleurs  généreux,  magna- 
nime ,  célèbre  par  Tes  vidoires  ,  ne 
peut  du  moins  être  foupçonné  de  les 
avoir  haïs  ians  quelque  raifon. 
Conrad  &      Conrad   s'entonce    imprudemment 

Louis  ,   vain-  j  p  ,*  r  •  •   j  U 

eus  par  les    dans  1  iitie-mmeure  parmi  des  rochers. 


T 


urcs 


»  1 1^'*  Le  fulcan  d  Icône  ,  meilleur  capitaine  , 

après  1  autre.       •,,       r  '  v  t'     >      r   'l 

taille  ion  armée  en  pièces,  h  s  entuic 
vers  Antioche  ,  fait  le  pèlerinage  de 
Jérufalem  ,  Se  repaiïe  en  Europe  avec 
une  poignée  de  folaars.  Louis  a  le 
même  fucccs  dans  fon  expédition. 
Vaincu  par  les  Turcs ,  fugitif  a  Antio- 
che ,  pèlerin  à  Jérufalem,  il  ne  rap- 
porte en  France  que  l'avantage  d'avoir 
vidté  le  faint  fépulcre  ,  Se  la  douleur 
de  fe  croire  déshonoré  par  fa  femme, 

^ ^  qui  l'accompngnoir. 

"49.  Tous   dgux  revinrent   fans   gloire  , 

^nrgtTrïf"'' Pî^efque  fans  fuite,  Ôc  fans  que  leur^ 
infortune  fervît  de  leçon.  Ils  avoienc 
a(Tiégé  Damas  en  1 148.  Des  chrétiens 
de  Paledine  les  avoient  trahis ,  & 
avoient  fauve  la  place.  Si  les  chrétiens 
fe  haiïToient  ainli  mutuellement  ;  s'ils 
étoient  ennemis  les  uns  des  autres  j  fi 
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cor.s  bs  crimes  s'allioient  avec  la  dé- 
votion des  cioifades  ,  faii:-il  s'éronner 
des  malheurs  inévitables  qu'on  elTuyoit? 
L'abbé  Suger ,  fage  miniftre  de  France  ^  L'abbé  Sugcr 
les  avoir  prévus,  en  s'oppol^n:  à  certe  ^^l^ 
funefte  enrreprife.  Saine  Bernard  au-  i;er:  ard   de 
roii  pu  les  prévoir  ,  pLî.ifqu'ils  tenoienc  ^erteentrepu- 
aux  mœurs ,  Se  que  Texoérience  les  an- 
nonçoit.  Il  auroic  épargné  beaucoup  de 
fang  ;  il  fe.feroit  épargné  à  lui-même 
de  grands  reproches.  Il  crut  faire  fou 
apologie  ,  en  rejetant  tout  fur  les  cri- 
mes des  croifés;  mais  de  pareilles  apo- 
logies peuvent  fe  faire  avanc  l'événe- 
menr. 

Tandis  qu'on  perdoir  ranr  de  guer-  Sageiïe  as 
riers  dans  une  vaine  expédition  ,  ^^  mmiftère! 
France  fut  paifible  fous  le  gouverne- 
ment de  Suger.  Pieux  fans  enthoufiaf- 
me  ,  il  jugeoir  des  chofes  ,  non  par  de 
rrompeufes  apparences  j  mais  par  le 
bien  ou  le  mal  réel  que  Ton  devoir  en 
attendre^  Se  ne  pouvant  être  touc-a- 
fait  exempt  de  préjugés  _,  du  moins  il 
n'en  avoir  aucun  qui  ne  ccdat  à  la  rai- 
fon.  Bernard  ,  dont  le  zèle  vif  &  in- 
quiet s'agiroit  quelquefois  fur  des  foup- 
çons  peu  folides  j  comme  dans  Tes  dif- 
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puces  avec  Abclard  ,  avec  Gilbert  de  la 
Poirée,  cveque  de  Poitiers,  ôc  avec  le 
vénérable  Pierre  ,  abbé  de  Cluni ,  Ber- 
nard s'étoir  auQi  élevé  contre  Suger  , 
dans  un  tems  où  les  mœius  de  ce: abbé 
lui  paroiiloient  trop  mondaines.  Suger 
répondit  en  reformant  Ton  monaftère 
de  Saint-Denis,  ôc  en  donnant  l'exem- 
ple de  ia  régularité.  Devenu  minifrre 
de  Louis  le  Gros ,  enfuite  de  Louis  le 
Jeune  ,  il  mania  toujours  les  affaires  en 
hosnme  d'état ,  au  lieu  que  l'abbé  de 
Clairvaux  les  trairoit  en  moine  miyfti- 
que  ou  prévenu.  Admirons  les  vertus 
du  faint  j  miais  ne  craignons  pas  de  dire 
que  (es  préjugés  furent  quelquefois 
dangereux  hors  du  cloître. 
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CHAPITRE     IX. 

Henri  Plantagcnet  ,  roï  d'Angleterre 
très'puïjfant,  —  Ses  querelles  avec 
Thomas  Becket. 

EXPRÈS    la  mort  de   Suger,    Louis       u^i. 
exécuta  un  projet  auquel  ce  grand  mi-  Divorce  ira- 
niftre  avoit  oppofé  les  confeils   de  la  Louis ?e  Jeune 
prudence.  La  reine  Eléonore  ,  héritière  ^V^c  iiéonore 
de  la  Guienne  <x  du  Poitou  ,  avoir  eu 
des  liaifons  fufpedtes   avec  le   prince 
d'Antioche  &  avec  un  jeune  Turc.  Elle 
ne  pouvoir  fouffrir  {on  époux,  qu'elle 
difoit  être  un  moine  plutôt  qu'un  roi. 
L'époux  haïiToit  encore  plus  fa  femme , 
dont  les  galanteries  lui  empoifonnoient 
le  cœur.  Il  Ja  répudia  enfm  fous  le  pré- 
texte ordinaire  de  parenté.  Elle  époufa    Elke'pouffe 
lenrot  le  duc  de  iNormandie  ,  Henri  ^^gei^et   déjà 
Planragener  5  qui  avoit  hérité  de  fon  pLùiîarit. 
père  l'Anjou  &  le  Maine  ,  &  à  qui  elle 
porta  en  dot  deux  grandes  provinces  , 
dont  la  couronne  fur  privée  par  ce  di- 
vorce.  Le   trône  d'Angle cerre  mit  le 
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comble  à  la  fortune  de  Henri.  Voyons 
de  quelle  manière  il  y  parvint. 
Erienne,  roi      ^^  mère  Matilde ,  veuve  de  l'empe- 

d  Angleterre,  .  _^  .',  -  .        i 

cft  forcé  de  le  reur  Henri  V  ,  maneeen  lecondes  no- 
leconnoîire  ^^^  ^^  comte  d'Aniou  ,  ctoït  fille  uni- 
tcflcur.  que  ec  héritière  de  Henri  1  ,  mort  en 
II 5)".  Etienne  5  comte  de  Boulogne  ^ 
petit-fils  du  côté  maternel  de  Guillau- 
me le  Conquérant ,  fe  fit  couronner 
roi  d'Angleterre  :  il  gagna  au  commen- 
cement la  nobleffe  par  des  concevons 
dangereufes,  mais  il  fouleva  le  clergé, 
en  voulant  lui  ravir  fes  fortereffes,  qui 
lerendoient  plusindépendant.  Leclergé 
fe  déclara  pour  Matilde,  la  couronna  , 
la  trahit  enfuite.  Le  jeune  Henri,  qu'elle 
âvoicdéjà  fait  à\?.c  de  Normandie  ,  pa- 
rut fur  la  fcène  avec  tant  de  torce  &  de 
courage  ,  qu'Etienne  fur  ob'igé  (  en 
115^  ]  de  le  déclarer  fon  fuccefieur, 
Henri  îî  fuc-^^x  dépens  de  (on  pronre  fils.  Ce  roi , 
à  Erienne.  étant  mort  Tannée  fuivante  ,  la  maifon 
de  Plnnragenet  prit  poîTelîîon  du  trône, 
&  forma  une  pui (Tance  d'autant  plus 
confidérable,  que  Henri  II  joignoit  de 
grandes  qualités  à  de  grands  états.  Maî- 
tre de  la  Normandie  ,  de  l'Anjou,  du 
Maine,  de  la  Touraine^  du  Poitou j 
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de  la  vSaintonge ,  de  la  Guienne,  du 
Pcrigord,  de  rAngoumois ,  du  Limoa- 
fîii ,  &  enfaire  de  lu  Bretagne  par  le 
mariage  d'un  de  feshls  avec  rKcritière 
de  ce  duché  \  il  avoir  de  quoi  faire 
trembler  le  roi  de  France,  fon  foible 
fuzerain. 

D  'ji  l'Angleterre  jouiffoic  des  avan-    Il  gouvemc 
tages  d'un  bon  gouvernement^  les  lois  ^S«°^^nt, 
7  étoient  en  vigueur  ,    &   les  crimes 
réprimés.  On  ne  voyoit  plus  ces  for- 
tereifes ,  où  une  foule  de  petits  tyrans 
s'écoient  établis  par  la  fîiute  d'Etienne  ; 
ni  les  troupes  mercenaires  qu'Etienne 
avoit  levées  pour  les  réduire  ,  &  qui 
ne  fervoient  qu'à  multiplier  les  brigan- 
dages.  Henri   II  vouloir  réformer  un     Tlvcutret 
autre  abus;  le  pouvoir  exceffif  du  cler-  po^^oir    ex- 
gé  ,   l'impunité  que  lui  affuroient  des  ceffif  du  ckx- 
privilèges  contraires  aux  lois  civiles ,  Ôc  ^^' 
la  jurididlion  énorme  qu'il  s'arrogeoic 
fur  prefque  toutes  les  affaires ,  en  les 
liant  aux   canons  &   à  la  confcience. 
Cette  entreprife  fut  lécueil  defatian- 
quillité,  de  fa  gloire,,  &  lui  attira  àes 
malheurs  auxquels   tout  autre   prince 
auroit  fuccombé.  . « 


11  fe  flatta  témérairement  d'sppîanir    D^n-^^- 


s   «etic 
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vue  il  donne  les  obftacles  _,  par  le  moyen  de  Thomas 

LfXryl^^^^^^  ^^"^'   chancelier.    Cétoic  im 
Thomas  Bec- clerc  plein  de  talens  &    de  courage,, 
^**  jufqii'alors  coarrifan  adroit ,  zélé  j  ma- 

gnifique ^  voluptueux  ik  guerrier  j  pof- 
fédanc  l'art  de  fe  conformer  à  tous  les 
goiJts  de  Ton  maître.  Le  roi  l'éleva  au 
fîége  de  Cantorbéry  ,  la  plus  grande 
place  du  royaun'ie  ,  où  les  droits  de 
primat  ôc  de  premier  pair  donnoienc 
une  autorité  fouventdangereufe  ,  parce 
Becket  chan- q^'g||g  q^q'h  alors  excefîive.  Becket,  ea 

gedecondm-  i  ,, ,  .  , 

»€.  changeant  d  état  ,  change  tout-a-coup 

de  conduite.  On  le  voit  évêque  rigide  , 
retiré  de  la  cour,  livré  à  la  pénitence 
6c  aux  bonnes  œuvres  j  il  acquiert  la 
réputation  d'un  faint^  &:  par-IA  fe  fait 
adorer  du  peuple.  Il  avoir  puifé  à  Bolo- 
gne ,  dans  Tes  études  j  les  maximes 
d'Italie  fur  la  puifïance  ecclcfiaiHque. 
Cette  réforme  préfageoit  un  delîein 
formé  de  les  fourenir. 

lifebrouUJe      Le   principal  fujet  des   brouilleries 

2-ec  le  roi  au  rr  i  •      •> 

A:iet  des  im- prouve  allez  que  le  roi  n  avoir  pas  tort 
jTîunirés    ec- (J^ns  le  fond  de  la  querelle.  Un  prcrre 

cleliaitiques.  rc  iT  tt        •  'i 

commet  un  allalhnat.  Henri  veut  qu  il 
foit  jugé  pir  les  tribunaux  ordinaires^ 
ë<,  qu'il  fubiiTe  la  peine  de  morr.  Bqc^ 
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ket  s'y  oppofe  ,  réclame  les  immuni- 
tés cléricales  ,  &  foucienc  qu'on  ne 
peut  infliger  que  les  peines  canoniques. 
Cet  abus  rcgnoir  par-tout  depuis  îon^r- 
tems  :  il  fuffifoit  d'appai  tenir  à  1  ^%^li- 
f e  ,  pour  être  à  l'abri  delà  févéritédes 
lois  5  de  de  légères  pénitences  expioienc 
des  crimes ,  d'autant  plus  atroces ,  qu*ils 
fouilloient  des  mains  confacrées  par  la 
religion. 

Alors  ,    dans  une  afTemblée  d*évê-       -^^ 

ques  tk:  de  feigneurs  à  Clarendon ,  le     Articles  de 
roi   fait  ^recevoir    plufieurs    articles  ,  ^^;^^^;;^';jY^ 
comme  étant  les  anciennes  coutumes  loumct  com- 
d'Anglererre^  entre  autres  ,  -  Que  les^^^^^^"*^ 
»  eccléfiaftiques  criminels  feroient  ju- 
99  gés  par  les  tribunaux  civils^  qu'au- 
»  cun  vafïal  immédiat  de  la  couronne 
>î  ne   pourroit  être    excommunié  fans 
»  fon  confcntement^   qu'on  ne  pour- 
«  roit  appeler  au  pape  ,  ni  fortir  fan5 
M  permiiîion   du  royaume.   •>  Le  pri- 
mat ,  entraîné   par  l'exemple  de  tout 
le  monde  ,   promit  lui-même  d'obfer- 
ver  ces  articles  fans  réferve.    Mais  le 
jugement  du  pape  Alexandre  111  le  fit 
bientôt  changer  de  fyftême  ,  ou  pU- 
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tôt  rafFernùc  dans  (es  premiers  fentî- 

mens. 

Alcxanàre       Ce  pontifc  ,   chalTc   de  Rome    par 

^^^ 'J^^^^sié  l'i^i-jtipape  Victor^    en   1159^   s'étoïc 

condamne  ces  rcfagic  en  France    félon    la  coutame. 

articles.         Louis    le    Jeune    &  Henri    U  croient  ^ 

allés   au-devant  de  lui  ,   ôc  ayant    mis 

pied  à  terre  pour  le  recevoir  ,  avoienc 

tenu  de  part  c5c  d'autre  les  rênes  de  fo  11 

cheval.   Si  les  papes  vouloienr  que  les 

fouverains    leur   fervilTent   d'écuyers , 

à  plus  forte  raifon  devoient-ils  calfer 

des    lois    qu'ils    jugeoient  injurieufes 

pour  réglife.    Alexandre  condamne  les 

Beckct  les  articles  de  Clarendon.  Beckec  fait  pé- 

condamne      nitence   d'v  avoir  foufcrit  j  &  s'inrer- 

«ommunieies  dit  les  tonCtions  de  la  dign:te  julqua 

miniftres   de  ^e  qu'il  ait  été  abfous  par  le  pape.  Irrité 

Henri  II.         1       ^  1    •  TT        •         r  •       - 

de  cette  conduite  ,  Henri  ne  le  contient 
plus.  Il  perfécute  le  primat ,  il  le  dé- 
pouille defes  biens ,  il  le  condamne  au 
banniffement.  Becket  fe  retire  en  Fran- 
ce; siirde  la  protection  d'un  roi  dévot, 
qui  étoit  intérelfé  aux  troubles  d'An- 
gleterre ,  &  de  celle  d'un  pape  altier^ 
dont  il  défendoit  la  caufe  autant  que 
la  Tienne.  Là  ,  il  excommaiiie  les  mi* 
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nlftres  de  Henri  H  ,   &  en  général  tous 
les  déFenfeurs  des  fanc^.eux  aiticles. 

Il  y  avoit  eu  prefqac  toujours  de  la  Louis  le  Jca- 
bi-ouillerie  entre  les  d.ux  rois.  Un  crairé  '^l.J^{^;j^, 
conclu  entre  eux  fournit  Toj  canon  de  moderiaque- 
négocier    l'accommodement  de   cette  ^^^^' 
querelle    Henri  dit  au  roi  de  France  : 
Que  Bechet  in  accorde  feulement  la  Jou- 
mljjlon  que  le  plus  faint  de  fcs  prédécef- 
feurs  a  eue  pour  le  moindre  des  miens.  Je 
ferai  content.  Le  primat  s'opiniâtroit  à 
ne  rien  céder  fans  la  claufe  ,fauj Vhon- 
neur  de  Dieu  &  les  libertés  de  l'églife. 
Toutes  les  conférences  furent  inutiles. 

Enfin,  quelque  tems  après,  le  calme       T170. 
parut  rétabli.   On  convint  de  ne   plus  ,  Accommo- 

•         1  n-  \/t   '     \  J    r  dément    fans 

agiter  la  queltion.  Mats  la  condelcen-  effet. 
dance  du  prmce  n'adoucit  point  Thu- 
meur  alrière  du  prélat.  Becket  ne  fut 
pas  plutôt  rentré  dans  le  royaume  ,  qu'il 
excommunia  l'archevêque  d  Yorck  ^ 
pour  avoir  facré  en  fon  abfence  le  fils 
aîné  de  Henri  ,  aGTocié  à  la  couronne. 
Ses  démarches  violentes  arrachèrent  au 
roi,  dans  un  mouvement  de  colère, 
les  paroles  funefies  dont  il  eut  tant  de 
fujets  de  repentir  :  Aucun  de  mes  Jer- 
yïteurs  ne  me  ven^era-t-il  d'un  prêtre 
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ingrat  qui  trouble  tout  mon  royaume? 
Il  ne  prcvoyoïc  pas  les  fuites  d'un  nioc 
Meurtre  du  fi  Capable  cl'infpirer   le  crime.  L'effet 
primat.  ^j^  f^^^  prompt  &c  affreux.' Quane  gen- 

tilshommes  aiïafllnèrenc  Beckec  dans 
fon  écrlife. 
Henri  pré-      Si  Henri  n'avoir  pas  eu  la  prudence 
vient    avec     ^g  fleLhir  le  pape  .  en  fe  foumertant  à 

prudence    ics  .  ^     r  \      r  -r  ■      ,    i 

orages  eue  le  lon  jugement  j  11  le  ranatilme  avoir  ece 
iT);:urtrt  pou-  enflammé  par  les  excommunications; 

voit  exciter.  i        .-         .        ,,  ,        ' 

la  couronne  niquoir  d  autant  plus  j 
que  fainr  Thomas  de  Cantorbéiy ,  ho- 
noré comme  un  martyr  ,  comme  un 
thaumaturge,  attiroit  à  fon  tombeau 
les  grands  &  le  peuple.  Henri  jura 
qu'il  étoit  innocent  du  meurtre  :  il 
promit  de  ne  point  faire  obferver  les 
nouvelles  coutumes  contraires  aux  im- 
munités eccléfiâftiques  ,  de  ne  point 
empêcher  l'appel  au  faint-fiége  ,  & 
d'exiger  feulement  àts  fûrerés  fudifan- 
tes  de  ceux  qui  lornroient  du  royaume. 
Sapénitcncc  Pour  effacer  toute  impreflîon  finiftre^ 

au     tombeau  ■  i     m  •     j     /  \  l 

deiaiinTho-  ^^  ^^^  nu-pieds  (en  I  174)  au  tombeau 

mas  de  Can-  du  faint  j  il  reçut  des  coups  de  verges 

**'  ^^*         de  chaque  moine  de  l'abbaye.  C'ctoic 

beaucoup  de  fe  tirer  à  ce  prix  d'une  telle 

a&ire.  Dans  le  fond  ,  il  maintenoit  les 

fameux 


A 
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fameux  arricles,  comme  écant  les  an^ 
ciennes  coutumes  du  royaume  ;  il  poii- 
voit  rendre  les  appels  prefque  impof- 
fibles  j  par  les  furecés  qu'il  exigeroitj 
&  en  échappant  ain(i  d  la  colère  du 
pape  ,  il  diilipoic  encore  les  dange- 
reufes  préventions  de  les  fujets. 

Ce  prince  habile  &  ambitieux  avoir    B.évoite  de 
conquis  l'Irlande,  en  vertu  d'une  bulle  ^^\  enfans  , 
d'Adrien  IV,  prcdéceifeur  d'Alexandre  croiOement 
III;  il   venoit  de  forcer  Guillaume  ,  ^'^^/^P^^^^^- 
roi  d'EcoiTe,  à.fe  reconnoiire  fon  vaf- 
fal.  Mais  ,  quoique  bon  père  ,  il  ne 
pouvoir  contenir  dans  le  devoir  trois 
fils  ingrars,  toujours  prêts  à  la  révolte. 
Louis  le  Jeune  s'étoit  déclaré  pour  eux 
en  117?.  Henri  avoir  levé  une  armée 
de  bandits ,  qu'on  appeloit  Brabançons  ^ 
Routiers  ou   Coîteraux  ,   &   qui   ven- 
doienc  leurs  fervices ,  quand  on  vou- 
loic  les  payer;  il  avoir  torcé  les  trois 
princes  à  fe  foumettre.  Après  la  mort 
de  Louis  ,  ils  fe  révoltèrent  de  nou- 
veau j  favorifés   par  la   politique  du 
nouveau  roi  de  France  ,  Philippe  Au- 
gufte.  Henri  11  mourut  en  1189,  dé-    *a  mert  en 
voré  de  chagrins,  après  avoir  fubi  l'hu-  ^^"^* 
miliation  d'un  traité  j  tel  que  l'exigeoic 
Tome  IL  D 


Nouveau 
projet  de  croi' 
l^de. 
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le  roi  de  France,  en  faveur  du  rebelle 
Richard  ,  fon  fils  aîné  Ôc  fon  fuc- 
celTeur. 

Un  nouveau  projet  de  croifade  met- 
toic  l'Europe  en  mouvement  Nous 
allons  voir  Philippe-Augufte ,  Richard^ 
ôc  l'empernir  Frédéric  BarberouOe  , 
entraînés  dans  cette  expédition.  Le  der- 
nier avoir  eu  de  grandes  querelles  en 
Italie,  dont  il  faut  tracer  ici  le  tableau. 
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CHAPITRE     X. 

Kègne  de  l'empereur  Frédéric  Barbe- 
roujje,  —  Troifieme  croifade  oà  il 
meurt,  —  Philippe- Augujie,  Richard, 
Henri  VI  empereur, 

i*RÉDÉRIC     î,    furnommé    Barbe-       Frédéric 

rouiTe,  prince  d'un  génie  élevé  &  in-  ^srberouiie , 

,    •  y     ^  r        M  r         empereur. 

trépide,  rut  élu  en    1151,  pour  luc- 
céder  à   Conrad  lll ,  Ton  oncle,  qui 
Tavoir   lui  -  même    dcfigné  ,    n'ayant 
qu'un  fils  incapable  par  fa  jeuneiTe  de - 
foutenir  la  couronne.  Les  peuples  d'I-   u  ^icRtrcu- 
talie,  les  Milanois  furrour ,  alpiroienr  !^^\'''^,.  V^^V 
a  1  indépendance  j  &  partout  le  nom  fance. 
de    liberté  exciroit   à  la    révolte.   Ce 
prince  arrive  dans  le  pays  en   11 54, 
f)unit  des  villes  rebelles^  fe  fait  cou- 
ronner a  Pavie  &  à  Monza,  prend  en- 
fuite   le  chemin    de  Rome.    C'eft-là 
principalement  que  régnoit  un  e^piic 
féditieux  qu'on  ne  pouvoit  réprimer. 
Les  Romains  lui  envoient  une  dépu-  Les  RcjuaiRs 
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I>îus feditieux  cation  .  poiir  demander  avec  infolence 

queJesautres.        ,  i      /      j  t-rr    i> 

Leur  info-  ^l"-'  1*  recablille  l  ancien  gouvernement; 
kncc  qu'il  les  délivre  de  celui  des  papes  ; 

qu'il  leur  donne  cinquante  mille  livres 
pour  être  couronné  empereur.  Il  ré- 
pond avec  fierté  qu'étant  leur  fouve- 
xain  ,  c'eft  à  lui  de  prefcrire  des  lois> 
Se  à  eux  de  les  recevoir. 
Acîrîen  IV  Le  pape  Adrien  IV,  fils  d'un  pauvre 
î^r?^i?,w^i^'eccléfian;ique  Angiois,  va  trouver  Fré- 

«eric  im  tien-         .         i^y         °  ^        ic 

ftcreirier.  dcric  dans  Ion  camp  près  de  burri. 
Alors  s'élève  une  étrange  conteftation. 
Quelques  empereurs  avoient  tenu  la 
bride  &c  l'étrier  des  papes.  Adrien  pré- 
tend que  cette  cérémonie  eft  un  de- 
voir :  il  refufe  le  baifer  de  paix  au 
prince ,  qui  n'avoit  pas  jugé  conve- 
nable de  s'humilier  ainfi.  On  difpute 
avec  chaleur.  Enfin  Frédéric  confent  à 
faire  les  foncbions  d'écuyer,  Ôc  le  pape 
fait  le  couronnement  à  Rome  fans  con- 
fulter  les  Romains.  Ceux-ci  s'ameu- 
tent j  prennent  les  armes:  la  fédirioii 
ne  fe  calme  qu'après  qu'on  a  répanda 
beaucoup  de  fang.  Tout  annonçoit  des 
troubles  &c  des  révoltes  en  Italie. 
II  prétend      p^r  fon  mariage  avec  Béatrix  ,  hé- 

avoir     donne    •   •  v  5       r>  i  3        n 

l'empire  corn- '^^ciere  de  Renaud,  comte  de  douc- 


avoir 
Temj 
nte  un  £ef. 
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gogne  5  l'empereur  rentra  en  pofTef- 
îion  du  royaume  d'Arles ,  fore  démem- 
bré depuis  Henri  V.  Cecce  augmenta- 
tion de  puifTance  n'empêcha  pomc 
Adrien  d^  lui  donner  des  ordres  en 
qualité  de  fuzerain  j  car  il  difoic  lui 
avoir  conféré  l'empire  comme  un  bé- 
néfice. Ce  mol  hgnifioit  ordinairement 
fief.  On  ne  peut  guère  douter  que  le 
pape  n'y  attachât  le  même  fens.  Son 
légat  dit  hautement  à  Befançon  :  Héj 
de  qui  donc  l'empereur  tient- il  l* empire , 
Ji  ce  nefl  du  felgneur  pape?  Un  comte 
palatin  tira  l'épée  contre  le  téméraire 
légat.  L'empu'eur  appaifa  le  tumulte  j 
mais  il  agir  avec  tant  de  vigueur ,  ^ 
fut  fî  bien  fou  te  nu  par  les  états  d'Al- 
lemagne ,  qu'Adrien  en  1158  déclara 
que  bénéfice  ,  dans  fon  idée  ,  figniôoic 
un  bienfait  &  njn  un  fief.  Il  promit  Mais  il  eil 
de  faire  difparoître  le  tableau  du  facre  piiquer  ""da^ns 
de  Lothaire  II,  dont  l'infcriprion  le  un  aucre  icns. 
fuppofoit  valTal  du  pape.  (  Poft  homo 
fitpapA.) 

On  peut  juger  h  les  prérentions  de  Prétention* 
Grégoire  VU  lubfirtoient  encore  >, par  pî.P^'*^  ^^J- 
la  manière  dont  s  exprima  Aarien  ,  en  fur  toutes  ks 
donnant ,  pour  ainfi  dire ,  l'Irlande  à  ^^"' 

Dilj 
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Henri  11.7/  nejl  pas  douteux  j  félon 

luij  que  l^ Irlande  &  toutes  les  îles  qui 

ont  re^u  la  foi  n* appartiennent  au  faint 

fiége.  Et  il  exigea   le   déniée  de  l'aint 

Pierre  pour  cette  conquête. 

D'un  autre      Au  refte  ,  le  fyiïeme  de  monarchie 

cote,  les  |u- iiniverfelle,  imn-^inc  pir  des  pontiFes, 

de  Bologne   &  loLuenu  par  des  canonin.es  Iralîens , 

rempcreur  "'^^  P^^  P^^^^  abfiifde  qiitî  celui  qu'in- 
fouverain  du  ventèrent  les  jurifconfiilces  de  Bolo- 
jnohac         ^j^g^   ^   çj,^j  £yj.  ^^(^pj.^^   par   Frédéric 

Barberoiiire.  Ces  docteurs ^  jugeant  de 
rout  d'après  les  lois  de  Juiliîvien  , 
connme  les  canonifces  d'après  les  fîniTes 
dccrcriles  5  posèrent  non  -  feulement 
en  principe  que  la  volonté  de  l'empereur 
a  force  de  loï^  mais  lui  donnèrent  l'em- 
pire du  monde  entier.  Dans  la  fuite  , 
Barroie  taxa  dhéréfie  l'opinion  con^ 
rraire  ,  de  même  qu'on  avoir  taxé 
d'héréfîe  les  iiiveftitures.  VoiU  deux 
grandes  leçons  ,  pour  apprendre  aux 
hommes  a  fe  défier  des  opinions  ma- 
giîbrales,  furrout  cjuand  elles  lonc  fuf- 
pecies  de  partialité  &  d'intércr.  Quelle 
îbrte  de  chimère  contre  !es  droits  de 
la  focîété  n'a  pas  eu  de  célèbres  dé- 
fenfeurs  ?  Où  en  ferions-nous ,  (i  l'on 
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avoit  toujours  défendu  de  raifonner  ? 

Obfervons  en  palTanc  que  les  pan- On  comment 
decles  de  Jurùnien  avoient  ccé  clécou- ^°'J^  ^^^^^^^îj 
vertes  à  Amalfi,  au  commencement  du  romain. 
douziènTe  fiécie^  &  que  le  droit  Ro- 
main s'enfei'rjnoit  avec  éclat  dans  l'aca- 
demie  de  Bo'oq-ne. 

L'empereuu  du  monde  entier   trou-    HevoUeJea 
voit  toujours  en  Lom.bardie  des  rebel  Lombar.is. 
les.  Il  prend  &  raie  Miian  en  \iGi\     Miiân  raf« 
il  y  fait  palfer  la  charrue  &  femer  du^^^'^'^^** 
fel.  Brefcia  &:  Plaifance  font  déman- 
telées. Mais  plus  on  accable  d'inipots   - 
&  de  vexations  ces  peuples  jaloux  do 
la  liberté  ,   plus  ils  s'impatientent  du 
joug.  Les  Milanois  relèvent  leurs  murs» 
Pour  infulter  l'empereur  ,  ils  batillenc 
la  ville  d'Alexandrie   *   en  Thonneur 
du  pape  Alexandre  III  ,   auquel  Fré- 
déric oppofoit  des  antipapes  ,  &  qui 
fe  vengeoit  en  l'excommuniant ,  d<.  le 
dépofant  par  Tes  bidles.  Venile  ,  dé- Aîcrxndrelir 
vouée  au  faint  Père  ,  reçut  de  lai .  outre  ^°"'"f  }'^^' 

•'       j  '  pir"  de  la  met 

Adriatique  à 

— — —  Yejijf^, 

*  On  l'appela  par  ({crifîon  Alexandrie  de  la 
paille^  parce  qu'une  grande  partie  des  maifons 
fut  couvert^  de  paille ,  faute  de  matériaux  .'5c 
de  tems. 
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les  grâces  fpiiituelles  ,  l'empire  de  la 
nief  Adriatique,  car  rien  n'empcchoic 
d'accorder  une  mer  comme  un  royau- 
me. On  rapporte  à  cette  époque  la 
cérémonie  annuelle  par  laquelle  le  doge 
époufe  la  mer. 
Ligue   de      De  fréquentes  révoltes  en  Allema- 

Lom  ait  e.  ^^^  favorifoient  les  entrepiifes  des 
Italiens.  La  ligue  de  Lombardie  en 
iï6o  comprenoit  Milan,  Mantoue  , 
Brefcia  ,  Bergome  ,  Navare  ,  Verceil  j 
Crémone  ,  Afii,  Corne  ,  Lcdi  ,  Bo- 
logne, Ferrare  ,  Tortone  ,  Modcne  , 
Reggio  ,  Parme ,  Plaifance  &  Ale- 
xandrie. Vérone  avoit  une  ligue  parti- 
culière. Quelques  villes  fe  détachoienr , 
d'autres  fe  liguoient  au  ^ré  des  con- 
Fre'cléric  eft  jondtures.  Frédéric  croit  venu  potir  la 

battue:  ligne  qiiatricme  fois  les  réprimer.  Eatni  près 
de  Come  j  il  fe  vit  contraint  de  ligner 
une  trêve  de  îix  ans  avec  les  Lom- 
bards ,  d'abandonner  Tan  ri  pape  Ca- 
lixteliî,  d'alfurer  au  fainr  (iécie  les 
biens  de  la  comrelTe  Machilcle.  Le 
traire  fe  fit  à  Venife  en  1177.  L'em- 
pereur y  baifa  les  pieds  du  pape  ,  lui 
tint  rétrier  ,  de  reçut  de  lui  l'abfo- 
lution. 


IV.     ipoQUE.  Si 

Guillaume  I  ,  roi  de  Sicile  ,   ctoit ,  Gnillaumcl, 

/■Il  1  •  x  T  roi  de  Sicile , 

lelon   la   coutume   des    princes   iNor- aiuédu  pape. 

mands ,  l'allié  des  pontifes  contre  les 

rois  d'x^llemagne.  Il  fut  compris  dans 

le  traité  ,  pour  une  trêve  de  dix  ans. 

En  guerre  auparavant  avec  Adrien  IV,   Il  avolt  fait 

au  fujet  de  fes  propres  états  ,  il  l'avoir  l7g^^'^^'  ]^ 

forcé  de  lui  donner  l'invedirure  de  la  Sicile. 

Fouille  (k  de  la  Calabre  ,  de  confirmer 

même  la  fameufe  légation  de  Sicile  ac- 

cordée  par  Urbain  11. 

Frédéric  eut  encore  des  difputes  avec     Ce  nue  lâ 
deux  papes ,  Lucius  III  &  Urbain  lll.  cour  de  Ro- 

Ot    •  r        •  r  n^e     exiffeoit 

n  ne  vouloir  pas  conlentir  au  lacre  d^ Frédéric!. 

de  (on  fils.  On  vouloir  qu'il  rétablît  le 
duc  de  Saxe  ôc  de  Bavière  ,  juftemenc 
puni  de  fes  révoltes;  qu'il  difpensât  le 
'clergé de  routes  charges  féodales  \  qu'il 
renonçât  au  droit  de  main-morte  \  que 
toutes  les  dixmes  inféodées  fuiFent  ren- 
dues à  réglifej  comme  le  concile  de 
Latran  l'avoir  ordonné  en  i  i  7^.  (  C'eit 
dans  ce  concile  qu'il  fut  réglé  que  les 
deux  tiers  des  voix  des  cardinaux  fufH- 
roient  pour  Télection  du  pape.  )  La  ta  quereîîe 
querelle  s'échauffoir  ,  laufqae  de  fâ- «ft furpcndus. 
cheufes  nouvelles  d'onent  fufcitèrenc 
la  troifième  croifade.    Ce  fut  une  di- 
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verfion,  mais  enmême-tems  une  fource 
d'autres  malheurs, 
Défordres        Tous    les  défordrcs   rcgnoient    en 
(^es  chrétiens  \{]^    ^yQ^.  j^g  chrétiens  qui  s'y  étoient 

établis,  linnemis  IQS  uns  des  autres 
par  intérêt  _,  par  férocité  j  par  antipa- 
thie de  nations ,  par  la  nature  du  gou- 
vernement féodal  ,  par  une  licence 
effrénée  de  mœurs  ;  ils  fe  rendoienc 
exécrables  aux  Mafulmans  par  leurs 
Ils  étoient  cfuautés   &  leurs  brigandages  ;   ils   y 

brigands      &  .    .  •  ri  I  • 

parjmes.  joignoient  lans  honte  le  parjure  j  per- 
fuadés  que  la  foi  des  fermens  n'oblige 
point  à  l'égard  des  infidèles.  Le  clergé 
n'autorifoit  que  trop  cette  infamie.  Les 
religieux  militaires  étoient  devenus  eux- 
mêmes,  en  général,  des  brigands  anilî 
corrompus  que  barbares.  Ce  beau  zèle 
de  religion  ^  qui  devoir  confacrer  les 
croifades  j  n'avoit  guère  produit  que 
il^s  crimes  &  des  infortunes. 
Noradin  &      Cependantle  mahomctifme étoit  en- 

Saïadin  ,       ^ote  loutenu  par  de  grands  princes , 

grands    prin-    ,  ,,,  ..     .       *■  /\ki        i  xt 

ces  parmi  les  dont  1  hiltoire  ceicbre  les  vertus.  Nora- 

MuOiiimns.   ^[^^  ^  fuitan  d'Alep  ,  mort  en  t«73  , 

fut  un  modèle  d'humanité,  de  juftice, 

de  prudence  de  de  courage.   Saladin  , 

Perfan  d'origine  ,    attaché  à  fon  fer- 
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vice,  le  furpadaen  génétofité ,  après 
avoir  fatisfait  une  paflîon  qui  commet 
toujours  des  iniuftices ,  l'ambition.  Le    Saladin   Ce 

IT    i>T^  '  '     '      I  tend  tres.-rc» 

calif  d  Egypte  étant  mort,  ce  gênerai  doutabic. 
s'empara  du  trône  ;  fit  reconnoître  le 
calif  de  Bagdad  comme  véritable  pon- 
tife ;  3c  terminant  ainfi  un  long  fchif- 
me ,  il  affermit  la  puifTance  fouveraine 
que  les  querelles  de  religion  avoient  fi 
fort  ébranlée.  Dès  que  Noradin  eut 
cefTé  de  vivre  ,  Saladin  étendit  rapi- 
dement {es  conquêtes.  Il  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Syrie,  de  l'Arabie,  de  la  Mé- 
foporamie  ,  de  la  Perfe  j  Se  menaça 
bientôt  Jérufalem  ,   plus  malheureufe 

depuis  les  croifades  qu'auparavant.        

Gui  de  Lufîgnan  ,  roi  de  cette  ville  >  nSy. 
dont  le  titre  même  étoit  contefté,  raf-ï  Refait  Gui 
lembia  environ  cmquante  mille  hom- 
mes ;  marcha  contre  le  fultan ,  quiaiîié- 
geoit  Tibériade  ?  fut  vaincu  prefque 
fans  rédftance  en  1187^  tomba  entre 
les  mains  du  vainqueur ,  &  n'en  reçue 
que  des  traitemens  généreux.  Mais  Sa- 
ladin abattit  d'un  coup  de  fabre  la  tète 
de  Renaud  de  Châtillon  ,  coupable  de 
plufieurs  perfidies  envers  les  mahomé- 
tans.  Jérufalem  s'étant  rendue  à  difcré»    Ilrs'«npate 

0Vj 
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dt  J^rufilcm  tion  _,    noii-feulement  il  Ji'imica  point 
génefolltl  ^^^^^  c'uautés  commiies  autrefois  par  les 
chrcriens   qui  s'en  emparèrent ,  mais 
il  renvoya  lans  rançon  un  grand  nom- 
bre de  prilonniers  j  il  remit  eu  liberté 
Gui  de  Lufignan  ,  après  lui  avoir  fait 
jurer   de  ne  jamais  prendre  le.^  armes 
contre  lui     Ce  ferment  fut  violé  avec 
permilîion  des  évcques. 
Troiilème      Qn  ne  parla  bientôt  en  Europe  que 
de  la  prife  dejérufalem  ',  ôc  que  d\ine 
croifade  pour  délivrer  la  ville  fainte. 
Grégoire  VIIÎ  &  Ton  fuccelfeur  Clé- 
ment III  raniment  renthoufinfme.  Le 
vieux  Henri  II  ,  roi  d'Angleterre ,  Se 
Philippe-Augufte  ,  roi  de  France  ,  ou- 
blient leurs  querelles,  fe  croifent,  im- 
DiAmefaîa-  pofent  une  taxe  appelée  la  dixme  fala^ 
tiine;prcrriie-^^-^g    fur   qulconque     ne    fe    croifera 

tiongèncrale,  point.  C  eft  le  premier  exemple  d'une 
contribution  s-nérale.  Le  clergé  s^qw 
prétendoir  exempt  ,  quoiqu'il  s'agît 
d'une  guerre  de  religion.  Frédéric- Rar- 
beroufTe  qui  avoit  pris  la  croix  de  fon 
cotéj  partit  le  premier  avec  le  duc  de 
Souabe  j  fon  fécond  fils.  Le  courage  en- 
traînoit ,  mais  la  prudence  ne  combi- 
noit  rien, 
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Ifaac-La'iige ,  empereur  de  Conftan- 


tînople  ,  don:  le  prédccefTeur  Andro-  Précic.ic  • 
nic-Comu.ne,  meurtrier  d'Alexis- ï^2rbero.:n\ 
omnene  11  ,  avoir  peri  par  un  lup-avcc  Ton  fiU 
plice  ignominieux  5  Ifaac-Lange  ,  re-^^"*^' 
gardant  les  croifés  comme  A^^  enne- 
mis ,  étoir  l'cillié  du  fulcan  d'Icône  (Se 
de  Saiadin.  Frédéric  combattit  d'abord 
les  Grecs.  11  força  les  paifages.  Il  rem- 
porta deux  victoires  fur  les  Turcs  _,  prit 
Icône  ,  pénétra  en  Syrie  ^  &  mourut 
pour  s'être  baigné  dans  le  Salif  j  l'an- 
cien Cydnus,  célèbre  par  la  maladie 
d'Alexandre.  A  peine  refloit-il  huit 
mille  hommes,  de  cent  cinquante  mille 
qui  compofoienr  fon  armée.  Son  hls 
les  conduiiît  d  Anfioche  j  où  Gui  de 
Lufignan  méditoitdes  entreprifes  con- 
tre Saiadin,,  malgré  le  ferment  qu'il  lui 
avoitfair.  Les  chrétiens  alnégèrentPto- 
lémaïs  j  aujourd'hui  Acre.  Le  duc  de 
Souabe  mourut  à  ce  fameux  fiége. 

Philippe-Augufte  &  Richard  Cœur-  " 

de- Lion  ^  roi  d'Angleterre,  rivaux  am    Philippe  *Au- 
bitieux  ,   unis    en  apparence    pour  la  ^^-^^^  ^  ^h 

.  *•  *■  '  chsrd         roi 

croifade  ,  s'étoient  embarqués  prudem-  d'Angleterre, 
ment ,  afin  d'éviter  les  Grecs.   Ils  arri-  ^"  ^éged'A- 

.  ,  crç. 

vent,  déjà  brouillés  ^  au  lîége  d'Acre, 
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L'armée  chrétienne  fe  rruuve  alors 
d'environ  trois  cents  mille  hommes, 
mais  pleine  de  divifions  ,  de  jaloufies 
&  de  haines  qui  empêchent  le  fiicccs 
des  armes.  Entre  autres  difputes ,  Gui 
de  Lufignan  5c  Conrad ,  marquis  de 
Tyr  5  le  difputoient  le  royaume  de 
Jérufalem ,  comme  (i  la  conquête  en 
PnTedc  cette  eût  été  infaillible.   Chacun   avoit  fon 

un  ^fié4^'de  P^^^^   P^^'^   ^  ^^  battre  contre  l'aurre. 

trois  ans.  F.' Ut- il  s'étonner  que  le  fiége  d'Acre 
ait  duré  trois  ans?  Saladin  ,  qui  avoit 
été  tantôt  malade,  tantôt  en  guerre 
avec  des  rebelles  ,  vint  au  fecours  > 
mais  il  ne  reftoit  plus  d'efpérance.  La 
ville  capitula, 
la  difcoiJe      Au  lieu  de  fe  porter  de  concert  à 

corepaririiies  ^^  conqu-te  de  Jeruialem  ,  les  chre- 

croifes.  tiens  fe  livrent  plus  que  jamais  à   la 

Philippe  re-  clifcorde.  Philippe- An^ufte,  jaloux  de 

ce.  Kicharc  &  rarigue  de  cette  vame  ex- 

pédition _,  fe  remet  en  m^er ,  ne  laifiTant 
qu'un  pecic  nombre  de  troupes.  Ri- 
chard ,  mioins  politique,  continue  la 
guerre  avec  des  etiorts  de  valeur  aullî 
Itériles  que  prodigieux.  Après  avoir 
remporté  une  vidoire  fur  Saladin,  il 
conclut  avec  lui  une  trêve  de  trois  ans 
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pour  revenir  en  Europe.  Tout  le  frui: 
de  cette  grande  expédition  fe  réduifit  à 
la  prife  d'Acre. 

.    Les  chrétiens  j   on   doit   l'avouer ,    TrèvedeRi- 
étoieiu  des   barbares  en   comparaifon  JadYn/^^^ 
de  ce  Mufulman  ,  qu'ils  eTpéroîent  de 
fouler  aux  pieds.  Saladin  devoir  payer 
une  fomme  pour  la  liberté  des  habitans 
d'Acre.    Au  premier  terme   du  paye- 
ment 5  il   demanda   des  otages    pour 
garantir  la  fureté  des  prifonniers ,  ^5c 
offrit  aen  donner  lui-même  jufqu*aa 
payement  entier   de  la   fomme.    Ri- 
chard,  prenant  pour  une  infulte  cette 
marque  de  défiance,  fit  maffacrer  cinq 
mille  prifonniers.  Le  fultan  fe  vengea 
à  regret  fur  quelques  chrétiens  par  le 
droit  de  repréfailles    Malgré  les  fré-  Bonne fo«de 
quentes  perfidies  de  fes  ennemis,  il  leur  Saïadm,  mai- 
lailla  ndehemenf  les  cotes  de  la  mer  ,  dies d;;  fes ea- 
depuis  Tyr  jufqti  à  Joppé  ,  comme  il 
Savoir  promis  en  fignant  la  trêve.  Par 
fon  teftamenx  il  ordonna  des  aumônes , 
que  les  chrétiens  Se  les  Juifs  dévoient 
partager  avec  les  fedlateurs  de  Maho- 
met. Il  mourut  en  1 195.  S^s  enfans  ëc 
les  gouverneurs   mirent   en  lambeaux 
fon  empire  :  ce  qui  étoit  prefque  toa- 


nemis. 
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jours  arrivé  après  la  morr  des  conqu»- 


lans. 


iip;.  Tandis    qu'un    légat  ,    miniftre   eu 

charV^à  ^n  ^"§^^^^^'^'^  ■»  foulevoit  la  nation  par 
retour  ,  ea  fon  defpoiifme,  &z  que  Philippe-Àu- 
nier  en  AUe-§^^^^  ie  prcparoit  a  protirer  de  1  ab- 
migne.  lence  de  fon  rival  *,  le  malheureux  Ri- 

chard ayant  fait  naufrage  j  traverfant 
TAllemagne   dcguifé   en  pèlerin,  fut 
pris  par  le  duc  d^Autriche  ,  qu'il  avoir 
ofFenfé  aci  fiége  d'Acre ,  &  qui  le  livra 
pour  une  femme  à  l'empereur   Henri 
L'empereur  VI.   CeUii-ci   avoit  époufé    l'héritière 
traïieindigne- ^s   Sicile.  Tancrede ,  bâtard  du  der- 
mciit.  iix^x  roi  Roger  IIl ,  s'étoit  emparé  de 

ce  Rovaume  :  Richard  étoit  allié  de 
Tancrede,  par  conféquent  ennemi  de 
l'empereur.  Henri  j  de  concert  avec  le 
roi  de  Fiance ,  n'eut  pas  honte  de 
le  retenir  quinze  mois  en  prifon  ,  de 
l'accufer  d'un  prétendu  aiiailinat  de- 
vant la  diète  de  l'empire  ,  d'exiger  powr 
fa  rançon  cent  cinquante  mille  marcs 
d'argent.  Le  héros  de  la  croifade  fut 
traité  comme  un  corfaireî 
Philippe  Au-  Déjà  Philippe  avoit  fait  révolter  le 
giuve   ^^o!t  ,3j-jj^^g  jç^j^     ïïhiç^  du  monarque  An- 

fait     révolter         .  .  .  ,...•'. 

k  Pàuce     glois.    Il  lui  avoic  doiiiié  rinveuicure 
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Jes  provinces  de  France  ,  moyennant  Jean ^^i^ère de 
une  partie  confidérable  de  la  Norman- 
die.   Richard  ne  fut  pas  platcc  libre , 
qu'il  s'abandonna  aux  tranfporrs  de  la 
vengeance  ôc  de  la  fureur.   Les  deux  Cuer-e  entre 

•     r  1    r  r        les  deux  rois. 

rois  turent  en  guerre  pluiieurs  années. 
C'étoient  de  petits  combats ,  des  fié- 
ges,  des  adlions  vives  &c  meurtrières, 
fajis  évcnemens  mémorables.  Les  peu- 
ples étant  épuifés  ,  ôc  les  croifades 
ayant  abforbé  les  finances ,  comment 
faire  de  grandes  entreprifes  ?  On  fe 
batroit ,  on  traitoit  enfnire,  on  repre- 
noit  bientôt  les  armes.  Richard  mou- 
rut, en  1  199  d'un  coup  de  flèche,  au 
fiége  d'un  château  de  Limouim,  où  il 
croyoit  trouver  un  tréfor.  Sa  valeur  ve- 
noir  d'un  carâ(5l:ère  fougueux ,  qui  ne 
fut  jamais  fe  modérer.  -_«_«_ 

Henri  VI ,  qui  l'avoit  traité  (î  indi-  1194. 
gnemenr  ,  profita  de  fa  rançon  pour  s'empare 
conquérir  la  Sicile.  Le  mariage  de  cet  cruellement 

1  •         ,r     r^       n  de  la  Sicile  Se 

empereur  avec  la  princeiie  Conitance  ^  delaPouiis. 
feule  héritière  léçirime  des  princes Nor- 
mands,  lui  donnoit  des  droics  qu'il  ne 
pouvoit  réalifer  que  par  les  arme?^ 
Après  la  mort  de  Tancrede  ,  auquel  le 
faiat  fiége  6c  le  peuple  a  voient  a^Turé 
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la  couronne  ^  il  pafTe  en  Italie  à  la  tête 
d'une  arn^.ée  nombreufe.  Il  foumet  la 
Poûille  de  la  Sicile  ;  Se  comme  fi  des 
barbaries  écoienr  propres  à  cimenter 
une  pai/Trnce  5  qu'elles  rendent  détef- 
table ,  il  fait  exhumer  le  cadavre  de 
Tancredi-  ,  il  fait  crever  les  yeux  au 
jeune  Guillaume  ïll  ,  fon  fils  ,  il  fait 
périr  dans  les  fupplices  ou  periécute 
leurs  partirons. 
Ces  révolu-      C'eft  ainfi  que  la  maifon  de  Souabs 

tiens      prou-  r         '  rr  rr  ^  ' 

vent  l'uriiité  Is  mit  en  polieliion  de  ces  erats ,  que 
de  la  loi  Sali- Jes  gentilshommes  de  Normandie 
^^^'  avoient   conquis  fur  les  Grecs  &c  les 

Sarafins.  <«  Ainfi  ^  dit  M.  de  Voltaire, 
»  vingt  provinces  ont  été  fous  la  do- 
»  mination  de  fouverains ,  que  la  na- 
»=  ture  a  placés  à  trois  cents  lieues 
»  d'elles  :  éternel  fujet  de  difcorde  ,  ëc 
V  preuve  de  la  fageile  d'une  loi  telle 
55  que  la  Salique  ;  loi  qui  feroit  encore 
«  plus  utile  à  U7Î  petit  état  qu'à  un 
>5  grand.  ,>  Ne  faudroit-il  pas  ajouter, 
fî  un  petit  état  avoit  la  force  de  la  (on' 
renir,  conrre  les  prétentions  de  prin- 
ces puifTîns,  intérelTés  à  la  combat- 
tre ?  Refpcde-t-on  l'intérêt  des  peu- 
ples ? 
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L'empereur  fur  puni ,  dit-on,  de  fes       uj,-,. 
cruautés   par   fa  propre  femme,  dont  ^îenriVIem" 

.,  .      f,     -,         i,      1         .         ^  poilonne   par 

11  venou  d  allurer  les  droits.  C  erte  pnn-  fa  femme, 
cefîe  vengea  fes  compatriores  en  l'em- 
poifonnant.   Il  avoit  propofé  aux  Alle- 
mands d'unir  1 1  Sicile  au  domaine  im- 
périal ,  de   rendre  tous  les  6efs    héré- 
ditaires ,  &  d'abandonner   le  droit  de 
main  morte,  à  condition  que  l'empire 
feroit  déclaré  pleinement  fucccjfij  &  /zs- 
réditaire  dans  fa  maifon.   Plus  de  cm-    Sa  tentatire 
quance  princes  &   états,  q'-^i  élifoientp^^Jj'i^.j.^^^JJ^^ 
l'empereur  ,  y  confentirent  fans  peine  ^  réditaire. 
quelques-uns  s'y  opposèrent,  &  le  ^?jpe 
retira  {on   confenrement  ,   qu'il  avoic 
donné  en  apparence  :  il  craignoir ,  fé- 
lon un  auteur  contemporain  ,  de  pré^ 
jiidïcier  au  droit  qu'avait  h  faïnt  fiége  de 
confirmer  Véleclion  des  empereurs, 

Voici  le  tems  où  les  fouverains  ^^on-    La  cour  c^c 
rifes  porteront  jufqu'aux  derniers  ex- ^J'^'J|.^  pf^^^^' 
ces  leurs  entreprifes  fur  les  couronnes,  puiflante  quî 
L'hiftoire  politique  va  fe  lier  plus  que'^"^^^^* 
jamais  aux  affaires  de  !a  cour  rom.ùne. 
Innocent   III  &  Fiédéric  li    font   une 
époque  importante  ,   qui    raiTemblera 
beaucoup  dq  faits  dignes   d'être  déve- 
loppés.   Jetons  aupaiavanû    un  coup- 
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d'œil  fur  les  peuples  qu'il  imporre  c3e 
connoirre ,  &  voyons  ce  que  leur  ctac 
préfenre  de  remarquable  jufques  au 
treizième  (lécle. 
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CHAPITRE    XI. 

L'Allemagne  &  le  Nord.  —  L  Italie, 

1. 

L'A  LLEMAGNE     ET    LE    NoRD. 

Ooxjs  les  empereurs  de  ia  maifon  de    AffoibiiflV 
ranconie  j  1  autorité  royale  ^  ancantit  "^^J;^^' ^^^ 
prefque  en  Allemagne.  Elle  écoit  déjà  en    Alkma- 
extrêmement  déchue  fous  la  maifon  de^"^ 
Saxe  j  puifque  le  gouvernement  féodal 
avoir  jeté  les  plus  profondes  racines  5 
puifque   les   Ottons  àvoienc  rendu  le 
clergé  trop  riche  pour  qu'il  reftât  dé- 
pendant î  puifque  enîin  les  érats  jouif- 
foient  du  droit  de  guerre  êc  de  paix, 
faifoient  les  lois  Se  jugeoienc  les  diffé- 
rends dans  les  diètes ,  enûn  exerçoient  Les  querelles 
féuarément  des  droits  de  fouveraineté.  ^^^'^  Rome  y 

_  ;    .     ,  ,,         1     TT         •   TTT  contribuèrent 

Mais  les  querelles  de  Henri  iV  &  de  beaucoup, 
Henri  V  avec  les  papes  achevèrent  de  ?i"'^  ^^^5  ^»* 
tout  confondre.  D  uncotelesJNormands  le  ckrge. 
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d'Italie ,    que   les   empereurs   avoîent 
d'abord  protégés  pour  s'en  fervir  con- 
tre les  Arabes,  ces  Normands  ,  lies  par 
intérêt  avec  les  pontifes  ,  devinrent  des 
ennemis  très-redoutables.   De   l'autre 
côté  ,   hs  princes  ôc  les  prélats  Alle- 
mands   piohtèrent    à^s   conjonctures 
pour  augmenter  leur  pouvoir  :  ils  ven- 
dirent leur  fecours  au  prix  de  nouvel- 
les concédions  ;  ils  s'agrandirent  ôc   fe 
fortitàèrent  par  leurs  révoltes»  On  avoir 
cru  oppofer  aux  grands  une  barrière  , 
en  élevant  beaucoup  le  clergé.  On  au- 
roit  dii  prévoir  que  le  clergé  voudroit 
fecouer  le  toug  comme  les  autres.  Les 
iîefs  étant  héréditaires   dans  les  famil- 
les, les  prélats  pouvoient  dire  alTez  na- 
rurellement  :  Pourquoi  lailfer  au   fou- 
verain  la  nomination   des  bénéfices  ? 
pourquoi  dépendre  de  Ton  choix  ?  Cette 
idée  donna  lieu  ^  fans  doute  ,  à  l'afFaiie 
des  inveftimres,  qui  détruifit  entière- 
ment Se  le  droit  de  nommer  aux  grands 
bénéfices ,  ôc  celui  de  confirmer  l'élec- 
tion des  papes. 
Pouvoir        A  mefure  que  la  couronne  perdoir 
kseSrd'Al'^^  ^^5  droits  ,  les  états^  augmentoienr 
lexiiâgn£.      les  leurs.  Un  contemporain  de  Heari 
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IV  dit  exprefTément  que  toutes  les  af- 
faires publiques  dévoient  fe  régler  par 
le  coiifeil  ôc  l'autorité  des  ducs.  Le 
confencement  des  états  devint  nécef- 
faire  pour  conférer  un  duché  j  pour 
élever  au  rang  de  prince  j  pour  difpo- 
fer  des  biens  du  domaine,,  pour  faire 
grâce  à  ceux  que  les  états  avoient  con- 
damnés. La  jurifdidion  s'afFoiblit  à 
proportion.  Les  princes  eccléfiaftiques 
eurent  la  haute  &  labaife  juftice  dans 
leurs  terres,  5c  les  princes  féculiers  ne 
fouffrirent  chez  eux  (jae  le  tribunal  de 
l'empereur  en  perfonne.  En  un  mot ,  ^  lis  s'empa- 
hs  états  s'emparèrent  de  tout  le  gou-f^'"^"^^®[.°"^ 

r  .  ,.,    &         le   gouvebe- 

vernement  public.  Le  droit  qu  ils  s  ar-  ment  pubUc 
rogèrent  dans  les  diètes  de  dépofer  le 
fouverain  ,  prouve  combien  la  fouve- 
rainetéétoit  foible.  Ed  il  étonnant  que 
la  palTion  des  anciens  Germains  pour 
l'indépendance  fubdftât  en  Germanie 
plus  qu'ailleurs? 

Lorfque  la  maifon  de  Souabe  mon-    Unc  partie 
ta  fur  le  trône,  une  partie  de  la  France  ^^  '*  Tr^ncc 

I      '  -r      \  in  i>  A  1    appartenoit 

etoit  compnle  dans  le  Koyaume  d  Al-encoreài'eav- 
lemage,  qui  avoir   pour  limites  de  ce?^^^* 
côté-là  le  Rhône  ,  la  Saône  ,  la  Meufe 
3c  l'Efcaut.    ^i  l'empereur  aroit  peu 
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d'auroriré  dans  le  centre,  que  pouvoît- 
il  dans  la  circonférence?  que  pouvoit- 
il  fi  loin  ? 
Sous  la  mai-      Q^i  appercoit  du   chaneement  fous 

Ion  de  boua-  ,  t         j    V         i_        r^-      i         ^  J 

be,  rautorité  i^  mailon  de  bouabe.   Des  le  rcgne  de 
du  prince  le  (Conrad  ni  5  la  iurifpiudence  romaine 
acquiert   du  crédit  ,   quoique  tout  le 
juge  encore    félon  les    lois   germani- 
ques.   Frédéric    BarberoulTe ,   comme 
nous  l'avons  obfervé  ,  fentit  les  avan- 
tages qui  pouvoient   en  réfuker  pour 
le  prince.    Les  jurifconfultes  de  Bolo- 
gne 5  lui  adjugeant  l'empire  du  monde 
en  vertu  des  principes  de  Jultinien  5 
l'animoienr  fans  doute  à   prendre   du 
Moyensdont  moins  de  l'empire   fur  fes   fujets.    Il 
fe  fert  ^^è'^^'  s'q^o^c^  d'introduire  en  Allemagne  ces 

XIC  !  •  ^  ^ 

*!•.  Droit  lois  Cl  avantageufes  pour  la  couronne  , 
lomaiijj        auxquelles  il  joignoit  les  lois  lombar- 
des qui  aiTujettiiïbient  les  vafTaux  à  la 
dépendance.  Il  dépouilla,  il  punit  ceux 
dont  il  eut  lieu  de  fe  plaindre,  il  mie 
en  lambeaux  les  états  de  Henri  le  Lion , 
duc  de  Saxe  &  de  Bavière,  valTal  infi- 
t«.    Plusdèle  &  révolté;  il  augmenta  le  nom- 
grand    nom-  ^^Q  ^Q^  princes  ôc  celui  des  villes  libres. 

brc  de  princes     ,  i  .  .  r    • 

6c  de  villes  ahn  d  augmenter  Ion  pouvoir  en  divi- 
kbres.  f^^^^  |g  ^orps  de  la  Germanie.  Il  recon- 

nut 
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nut  à  la  vérité  que  l'empereur  nefl  que 
le  miniftre  du  gouvernement ,  &  que  l* au- 
torité rejîde  dans  le  conjeil  des  princes. 
Mais  il  fut  gouverner  li  bien  lesdières, 
que  la  volonté  fervoin  de  règle  ,  fans 
qu'il  parût  y  donner  des  ordres.  Henri 
Vi  fui  vit  fes  traces,  11  eut  allez  de  vi- 
gueur pour  défendre  les  appels  à  la  cour 
de  Rome,  x^près  Frédéric  II  j  fils  de 
Henri ,  qu'on  verra  perfécuré  par  cette 
cour  ,  tout  retombera  dans  l'anarchie. 

Les  empereurs  donnoient  le  titre  de     Poioirnc  & 
roi.  C'ell  ainfi  que  les  duchés  de  Pc-  ^o^=<^me   de- 

1  o      1      TT»    1  A  '      •  1  venues  royau- 

logne  &  de  Bohême  etoient  devenus  m-s  nibutai- 
des  royaumes  tributaires.   La  Hongrie  ^^^' 
avoir  fes  rois  indépendans  ,  ùc   la   va- 
leur féroce  des  anciens  Hu:is  y  refpi- 
roit  encore.  La  RuHie  étoit  encore  plus  Étars  du  nor4. 
barbare.  Les  royaumes  de  Suède  &  de  j^ç'"^^^       * 
Danemarck    ne    méritent  guère    plus' 
d'atrention.  Ces  pays  à'oii  tant  de  peu- 
ples conquéranss'étoient  répandus  vers 
le  midi  de  l'Europe^  foarnilfenràpeine 
quelques  matériaux  obfcurs  A  1  hiiloire 
générale.  Un  Eric  fait  le  premier  code 
qu'ait  eu  la  Suède.   Waldemar  I  ,  roi 
de  L>anemarck,  fonde  la  ville  de  Dant- 
fick.  Le  chrirtianifaie  ,  prêché  depuis 
Tome  IL  E 
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long-tems  aux  peuples  du  Noidj  n'a- 
voir piis  racine  parmi  eux  que  fore 
tard  5  &  l'ignorance  y  encretenoit  la 
barbarie. 

IL  ♦ 

L'Italie. 

cènes  5c  vc-      En  Italie  plus  qu'ailleurs,  les  petite? 

tl^kœm- ^^^^i^^^^s,  les  petits  érats ,  l'anarchie  & 

mcrcci  la  violence  ,    fornioienc   un   chaos  de 

conhifion  ôz  de  misères.  Mais  Gènes 
&c  Venife  s'élevoient  par  le  commerce. 
La  première  avoir  enlevé  la  Corfe  aux 
Arabes  ,    &c  paya  d'abord  un  rribur  au 

furtoutVeni- pape    pour    cette  conquête.    Venife  _, 

faii  des^œ^il- ^^"^'^^"^  ancienne  <k  plus  puifTante,  s'é- 
quêtes.  toit  affranchie  de  toute  vadalité.  Llf- 
trie  j  les  côtes  de  la  Dalm.atie  ^  Ragii- 
f e  ,  écoient  fous  fa  domination.  Elle 
avoir  remporté  des  vi6toires  fur  les 
Grecs  &  fur  les  Hongrois  j  elle  avoir 
foutenu  Adrien  IV  contre  Tempereuc 
Frédéric  BarberouiTe.  Ces  deux  répu- 
bliques commerçantes  ,  malheureufe- 
menr  ialoufes  l'une  de  l'autre  ,  fe  fe- 
ront la  guerre  au  lieu  de  fe  tenir  dans 
les  bornes  d'une  fage  émulation.  Luc- 
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ques ,  Pife  ,  Florence  ,  prennent  aalli  i-ucnucs,  fi- 
le goût  de  l'inJuari-c,    Ôc  touchent  à  ^'^' ^^^^^'^^''<^^ 
la  liberté.   Les  aits  doivent  renaître  en 
Italie  ,   pendant  que  le  métier  des  ar- 
mes eft  leul  honoré   dans  le  refte  de 
l'Europe. 

I  I  I. 

L'Espagne. 

Nous  avons  laiffé  TEfpagne  ,  vers  la  L'Efpagrr , 
fin  du  onzième  fiécle ,  déchirée  par  J^^^^^^^  '^' 
les  Maures  &  par  les  chrétiens  ;  les 
uns  Se  les  autres  en  proie  aux  guerres 
civiles  5  &  les  derniers  formant  peu-à- 
peu  de  petits  royaumes ,  qui  avoienc 
befoin  d'un  chef  unique  pour  devenir 
une  puiuance.  Tant  que  la  divifion 
fubfiftera  dans  ce  paySj  nous  n'en  ti- 
rerons que  quelques  faits  détachés  , 
dont  la  connoilfance  peut  fuffire. 

Sous   Alphonfe  VI,  roi  de  Léon  &LeCid,rou$" 
de   Callille',  on  voit  le  Cid  ,  fameux  Aip^oiiieVl, 

/-     ,-         ,  1  j    •         loiaeCaiUile. 

capitaine ,  le  tignaler  par  gqs  exploits  , 
auxquels  l'amour  du  merveilleux  ajoute 
bien  des  fables.  Sanche  ,  roi  de  Caftille, 
ayant  été  aiïalîiné ,  Alphonfe ,  Ton  frère, 
foupçonné  de  raffalUnat,  fe  purge  par 

Eij 
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le  ferment  entre  les  mains  de  ce  héros. 
Le  Cid  veut  lui  faire  répéter  le  fer- 
ment jufqu'â  trois  fois  ,  &"  perd  fes 
bonnes  grâces.  11  eft  rappelé  pour  le 
fiége  de  Tolède  ,  expédition  où  le  zèle 
rclig  eux  attira  des  guerriers  étrangers, 
IierfevcTo  comn-e  à  une  cruifade.  Les  Maures 
ledeaiJxMau-  qq^^çj^^  Cette  ville  Importante  en  loSc. 

xes,  en  icSy.  f..,-        ^  ^.-f.,  i-rri 

Alphcnie  en  raii  la  capitale  ,  y  laiHe  le 
libre  exercice  ce  la  religion  mahomé- 
tane ,  mais  il  ne  peut  venir  à  bout  de 
la  repeupler  ,  (?c  de  maintenir  fa  fplen- 
deur.  Elle  avoit  eu  environ  trois  cents 
mille  habitans  fous  les  Sarafins  Elle 
eft  devenue  prefque  déferre.  Le  Cid 
fit  encore  la  conquête  de  Valence  en 
1094. 
Archevêché  Bernard,  moine  de  Cluni  j  devint 
Tok  e,  archevêque  de  Tolède.  Le  conquérant 
lui  donna  des  biens  immenfes  ,  parmi 
lefquels  on  compte  dix  villes  ou  châ- 
teaux. Ce  n'étoit  pas  le  moyen  de  faire 
fleurir  un  état.  Urbain  II,  ancien  con- 
frère de  Bernard,  lui  donna  de  fon. 
côté  le  titre  de  primat  d'Efpagne  >  titre 
que  d'autres  métropolitains  ont  con- 
tell:é.  On  a  obfervé  ailleurs  combien 
les  papes  avoient  à  cœur  d'étendre  leuc 
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aurorirc  ,  mcme  temporelle  ,  fur  cette 
partie  de  l'Europe. 

Alphonfe  s'emprelfa  vivement  à  y    Aiphonfe 
établir  l'office  romain  ,  au  lieu  de  l'an- j:;'|^^/^^^^', 
cienne  liturgie  gothique  ou  mojarabe.mi'm. 
L'affaire   devint  fi  férieufe ,   qu'il  or- 
donna la  preuve  du  duel,  pour  déci- 
der entre  les  deux  liturgies.  Le  cham- 
pion de  la  romaine  ayant  été  vaincu, 
Abhonfe  ne  laiiîa  pas  de  perfider  dans 
(on  delÏÏein  ,  Sc  voulut  tenter  l'épreuve 
du  feu.  Le  feu  ne  refnedta  vraifenibla-  Épreuve^  du 
lement  ni  1  une  ni  1  autre.   Mais  1  au-pp.^j  j-cc  oL- 
torité  ht  prévaloir  deux  ans  après  le  riti--- 
étranger  ^  que  la  reine  en  particulier 
foutenoit  avec  chaleur.  Cependant  quel- 
ques églifes  confervèrent  le  moGirabe. 
Les  Efpâgnoîs  avoient  de  refprit ,  de 
la  grandeur  d'ame  ,  de  la  probité  ,   du 
courage  ;  mais  les  préjuges  prenoient 
fur  eux  trop  d'empire,  pour  ne  pas  of* 
fufquer   ou  enchaîner  leurs  talens   & 
leurs  vertus. 

On  a  honoré  du  nom  de  Grand  cet  CetAlphon- 
Alphonfe  VI ,  qui  avoi.t  trahi  &  di-^t,"  ".it^L"' 
pouilîé  fon  frère  ,  qui  avoit  détrôné  le  mé  k  Grand, 
fils  de  (on  protecteur  ,    qui  avoit  per- 
fécuté  le  Cid  fon  bienfaiteur.  C'eft  ainfî 

E  iij 
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qu'on  a  pris  fouvcnr  pour  grandeur,  des 
i accès  fouilles  par  le  crime,  Alphonfe 
nieuic  en  1109.  Le  comte  Henri,  Ton 
gendre,  fils  d'un  duc  de  Bourgogne, 
jouir  après  fa  mort  d'une  principauté 
en  Portugal  ,  récemment  conqivife  fur 
François  éta- les  Maures.  Pluiîeurs  François  étoienc 

bîis  eu  Efpa-  '  '     Lr  rr  '  ^1 

gne.  venus  S  établir  en  hipagne  ,    après   la 

conquête  de  Tolède.  Ils  y  avoient  ob- 
tenu des  privilèges  confidcrables  ,  donc 
il  rede  encore  des  veiliges. 
Aiphonfeie      SarragoiTe   tombe   au    pouvoir   des 
rold'Ara-^on  chréclens.  Prife  en  iii'd  par  Alphonfe 
pvend  Sarra-le  Batailleur,  roi  d'Ara<Ton  Se  de  Na- 
fj,g   '         vrifre  j  elle  devient  la  capitale  ,  comme 
Tolède  du  royaume  de  Caftille.   Ce 
prince   combattit   fans  cq(^q  de  chré- 
tiens Ôc  mufulmans.  Les  derniers  rem- 
portèrent fur  lui  en  1 1  34  une  yidoire 
complette  ,    qui  coûta  la   vie   à  deux 
évèques  &  à  une  infinité  de  gentiis- 
71  donne  Tes  hommes.   Il  mourut   de  chagrin  huit 
TeSpikrs",    i^^''"s  après  ^  laitTJmr  fes  états  ,  par  un 
patîcftaincnt.  tertnment  '-nfenfé,  a  l'ordre  des  Tem- 
pliers. Le  reil:amenr  fur  eilimé  ce  qu'il 
valloit.  Mais  on  fe  divifa  pour  le  choix 
Diviiîonen- d'un  fuccelTeur.  Les  Aragonois  élurent 
noirlfcsiNa' ^'^^^  hère  du  dcrniei:  roi  ^  moine  inca* 

vaxToù. 
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pable  de  les  gouverner;  les  Navarrois 
proclamèrent  un  autre  prince.  Cette 
divifion  expofoit  les  deux  états  à  de- 
venir la  proie  des  Maures.  Alphonfe  Le  roi  éc 
Vïli ,  roi  de  Cailille  j  les  fauva  par  un  ^^^1"^^'  ^ 
proQM)r  fecoLirs  \  mais  plus  jaloux  de 
ion  intérêt  que  de  la  gloire,  il  obligea 
les  Aragonois  de  lui,  céder  SariagoOe, 
ôc  le  roi  de  Navarre  de  lui  faire  hom- 
mage. Le  fiiccès  l'avoir  tellement  enBé, 
q:'û  nu^cta  le  titre  d'empereut  d'Ef- 
pagne. 

Les  Templiers  vinrent,  en   1141  ,  Accord  avec 
réclamer  la   couronne    d'Aragon,   en  !.^^^-?^?K" 

o        ■*  au    lu)et    de 

vertu  du  teflament  d'Alphonfe  le  Ba-ia    couronne 
tailleur.  Par  un  accord  ^  que  le  pape  &z  à'Aizgoa. 
le  patriarche  de  Jérufalem  connnr-iè- 
rent,  on  leur  céda  des  terres  &z  d'aurres 
biens  en  Aragon.  Us  s'y  établirent.  Si 
les    circonftances    avoien:    permis    de 
faire  valoir  ce  teftament  ridicule  ,  ils 
auroient  fans  doute  régné.  C'eft  appa-  Ordres mlli- 
remmenc  fur  le   modèle  de  leur  inf- "i^"  ^'E%*- 
titut  ,  qu'on  créa  en  1158  l'ordre  mi- 
lir;iîre  d'Alcanrara  ,   auquel  Alphonfe 
Viil  ,   roi    de  Léon    ôc   de   Cailille  j 
donna  en  tief  tout  ce  que  les  cheva- 
liers pourroient  conquérir  fur  les  Mau- 
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res.  L'oidre  militaire  ck  Calarrava  , 
fournis  à  l'obfervance  de  Cîceaux,  na- 
quit deux  ans  après  ]  &c  celui  de  Saint- 
Jacques  en  ii6 i.  Les  fondations  naif- 
foient  les  unes  des  autres. 
Royaume  de  Alplionfe-Henriqucs  ,  comte  de  Por- 
iTi^.^  1 1-1  gai ,  reçut  de  fes  foldats  le   titre  de 

roi  y  après  une  bataille  gagnée  fur  les 
Maures  en    1139.  Il  leur  enleva  en- 
Le  pape  Aie-  fuite  Lisbonne.  Le  pape  Alexandre  Ilî  ^ 
xandre  iil  le  ^j-Qy^fjj  qu'on  ne  pouvoir  être  roi  de 

lei.d      tribu-  •  ^  r 

to.ire  du  faint  Portugal  lans  lon   aveuj  oC  prohiant 
^cgc.'  ^Q   l'occafion-de  rendre  un  royaume 

tributaire  de  Téelife  ,  lui  envoie  une 
couronne  en  1179,  le  met  fous  la  pro- 
redion  du  faint  iiége,  à  condition 
de  payer  un  tribut  annuel  de  deux 
marcs  d'or.  Depuis  long-tenis  un  lé- 
gat avoit  déjà  obtenu  d'Alphonfe  ,  qu'il 
payeroir  quatre  onces  d'or  par  an.  La 
politique  romaine  n'étoit  jamais  en- 
dormie. Elle  fuivoit  fon  fyftème.  Les 
princes  n'en  avoient  aucun.  Commuent , 
après  Grégoire  VII  ^  pouvoient  ils  ne 
rien  prévoir  ? 
Deux  ma-  Un  roi  de  Léon  ,  Alphonfe  IX  ^ 
phonfe  \k]  ayant  époufé  la  fille  de  ce  nouveau  roi 
xoitieLton  ,  de  Portugal ,  fa  coufme  germaine  j  un 
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Icgat  de  Céleftiii  III  vinc  cafTer  le  ma-  caiTes  par  les 
riige  ,  excommunier  les  évèques  qui  ^^^"* 
rappiouvoient  ,  8c  jerer  l'inrerclic  (lu* 
les  de'4x  royaumes.  La  fuperftinon  po- 
pulaire s'échàufFa.  Des  calamicés  na- 
tureUes  parurent  des  preuves  de  la  co- 
lère divine.  Il  fallut  que  les  deux  époux 
fô  réparc^fTent ,  quoiqu'ils  eutrent  plu- 
fieurs  enfans.  Peu  de  rems  après,  le 
même  roi  de  Léon  ,  à  qui  l'on  repro- 
choit  d'entretenir  une  juive  ,  époufa 
Bérengère  de  Caftille.  C'eroic  encore 
une  parente.  Innocent  III  lança  l'ex- 
communication &  l'interdit.  Le  roi  ré- 
fifta  quelque  tems ,  mais  quitta  enfin 
fa  nouvelle  époufe,  après  que  le  pon- 
tife eut  déclaré  légitimes  leurs  enfans. 

On  lit  que  les  cours  efpagnoles  re-  Cependant 
gardoient  rempèchement  du  mariage,  l^coursd'Er 
pour  caule  de  parente  ,  comme  pure-  dolent  l'em- 
m  ?nr  civil;  Se  crovoient  que  les  princes  p^cheracntde 

'         it"      r  r  parente,  corn- 

pou  voient  en  diipenlcr  ,  lur-toat  entre  me  dvii. 
perfonnes  du  fang  royal.  Il  n'eft  pas 
douteux  que  ce  ne  fut  l'ancien  droit 
des  empereurs  depuis  Conilantin  :  il 
eft  évident  qu'un  roi  d'Efpagne  en  par- 
ticulier ne  pouvoir  guère  époufer  que 
{^s  uarentes^  à  moins  de  chercher  une 
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femme  ailleurs:  il  y  a  tour  lieu  de 
croire  que  piiiûeurs  mariages  de  cette 
erpèce  n'avoienc  excité  aucune  récla- 
mation y  mais  depuis  que  les  papes 
tournoient  leurs  yeux  fur  l'Efpagne  , 
on  devoir  s'attendre  d  des  coups  d'au- 
torité arbitraire  ,  aufii  dangereux  que 
fréquens. 
Pierre  II,      L^j  cour  de  Rome  favoic  tout  mettre 

roi  d'Aragon,  ^  ^       ,,.  i  •  r 

■dia  fe  faire  a  pront  ;  1  imprudence  qqs  princes  iem- 

couronner   à  j^j^j^  ^jjgj-  au- devant  du  ious.  Pierre 

Rome.  •     j' A  '       Y         r>     \ 

11  5    roi    G  Aragon  ,    ayant    epoule    a 

Montpellier  Thiritière   du   comté  de 

cette  ville  5  fe  rendit  à  Rome^   fe  fît 

Innocent  III  couronner  par  Innocent  III ,  en  i  204, 

s'en    fit    des  o^     }  \'  r  v  J 

droits  fur  ^  obligea  la  couronne  a  une  redevance 
cet:e  couroa-  annuelle  envers  le  faint  fiége.  Les  états 
d'Aragon  protestèrent  contre  une  obli- 
gation,  qui  feroit  prife  infailliblement 
pour  un  tribut.  Us  foutinrenr  que  le 
roi  n'avoit  pu ,  fans  leur  confentemenr , 
s'y  foumetrre.  Jamais  prince  ne  s'éroit 
fait  couronner  à  Pvome  ,  fans  expofer 
les  droits  de  la  fo a veraineté.  Le  pape 
crut"  que  le  couronnement  dépendoir 
de  lui:  du  moins  il  agit  comme  fi  la 
chofe  eût  été  certaine^  car  il  permit 
aux  rois  d'Aragon  de  fe  faire  facrer  ôc 
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couronner  à  SarragoiTe.  Que  fignifie 
ujie  pareille  permillion  ? 

V^oilà  ce  que  je  trouve  de  remar-  ^^  7  *^'^i 

Ll       J  PI  -A    •         J'cr  •    r  quatre  royau 

quable  dans  1  hittoire  d  hipagne  jul  meschrétictx 
ques  au  treizième  fiécle.  Elle  ne  fe  lie^"  Efpagiic. 
point  encore  avec  les  affaires  générales. 
Tout  eft  divifé.  Les  Maures  ont  perdu 
beaucoup  de  terrain  j  mais  il  y  a  quatre 
royaumes  chrétiens ,  Léon&;  Caftille, 
Navarre  ,  Aragon  ,  Portugal  ^  dc  ces 
petits  royaumes,  fujets  à  de  fréquentes 
révolutions  _,  fouvent  en  guerre  l'un 
contre -l'autre  ,  forment  un  mélange 
confus  d'intérêts  dz  d'événemens,  où 
ni  les  vices  ni  les  vertus  uq  peuvent 
avoir  un  grand  éclat.  Pour  que  les  dé- 
tails foient  intéreifans  ,  il  faut  que  la 
politique  ait  un  théâtre  élevé  :  que 
refprir  humain  fe  développe  ,  ou  que 
fes  erreurs  ôc  fes  folies  produifent 
quelque  phénomène  extraordinaire. 
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CHAPITRE     XII. 

Obfervations  générales, 

ÉtabîifTe-  JL/ E  p  u  I S  cnviron  un  fiécle  ,  fe  for- 
ment    des  •  ,  '     1  r  rr  v  ■  i 

communes  &  rï"iOïsnt   des   etaDiiilemens    très- utiles 
du  gouverne- aux  fouveraiiis  &   aux    peuples;   aux 

menr  munici-  .  ,  ^    -,.,..  -~  *^        >■       ,  '         ^ 

pal.  premiers,  par  1  arroibiiiiement  des  val- 

faux  qui  fe  jouoient  de  l'autorité  royale; 
aux  autres,  par  un  comirencement  de 
liberté  qui  adcuciffoit  les  maux  de 
l'opprelTion.  Je  parie  des  communes  5c 
du  gouvernement  municipal. Ces  com- 
munes étoientune  alTociarion  des  bour- 
geois pour  leur  défenfe.  Elles  avoient 
îe  droit  d'éiire  un  maire  &  des  éche- 
vins  ^  de  fe  gouverner,  de  prendre  les 
armes  j  à  conduion  de  fournir  au  piin- 
ce  un  nombre  d'hommes  en  cas  de 
guerre  j  3c  de  lui  payer  quelques  re- 
devances. Ce  droit  précieux  s'achetoic 
à  prix  d'argent.  Les  croifades  contri- 
buèrent à  l'établir^  parce  qu'elles  obli- 
geoient  à  chercher  des  re{TÎ3urces  pé- 
cuniaires.  Peu-à-peu   la  plupart  des 
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villes  devinrent  de  petites  républiques, 
tuibulenres  d'abord,  mais  où  les  fei- 
gneurs  ne  pouvant  plus  exercer  leur 
tyrannie  j  les  rois  avec  le  tems  dévoient 
rendre  leur  domination  refpeccable  j 
où  ennn  la  liberté  devoit  produire  l'in- 
duftrie. 

Les  intérêts  oppofés  de  la  bout-  Leclergcs'y 
geoifie  ik  des  feigne ars>  furtout  les  op-  '^l^^^  ^^^^^ 
pofitions  d-ii  clergé,  huent  naître  au 
commencement  beaucoup  d'orages.  Oa 
voit,  fous  Louis  le  Gros,  Gualdéric^ 
évêque  de  Laon ,  après  avoir  vendu 
fon  confenrement  a  la  commune  de 
cette  ville  ,  l'attaquera  force  ouverte _, 
&  mourir  victime  d'une  fédition  que 
fes  violences  x^voient  excitée.  L'arche- 
vêque de  Reims  déclame  enfuite  contre 
les  communes.  Il  les  accufe  de  fervir 
de  prétexte  aux  ferh ,  pour  fe  fourtraire 
à  iobéiifance  de  leurs  ieigneurs.  Il  cite 
à  ce  fujet  des  paifages  de  Tévangile; 
ne  voyant  pas  que  les  ferfs  rentroient 
dans  les  droits  de  la  nature,  &  payoienc 
une  liberté  qu'ils  n'avoient  perdue  que 
par  Les  fléaux  de  la  brabarie.  Comme  le 
clergé  avoit  une  inEnué  d'efclaves,  le 
nouvel  étvibliffement  i'inquiétoit  d'au- 
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tanr  plus,  qu'il  s'occupoit  moins  alors 
du  bien  p'.iblic. 
Lc<!  empc-      En  Allemagne,  les  empereurs  Frati- 

reurs  Fra:  co-  •  .  r>  /       i 

r.iers,nrain-C^"^^^s,  toujours  expoles  aux  revoltes 
pHcrtxi     les  des  grands  vaiTaux,  multiplièrent  po- 

ViUes  libres,     r   •  i  i  j  n         r 

liriqueinenc  le  nombre  des  villes  li- 
bres j  pour  fortilîer  le  parti  de  la  bour- 
geoise. Henri  V  accorda  les  droits  de 
citoyens  aux  gens  de  métier  ^  &:  aux 
habitans  ferfs  de  plufieurs  villes?  ce 
qui  occafionna  la  diltinclion  des  tribus. 
Alors  le  corn- ^^-^iX^^^  nohUs  y  francs  -  bourgeois  y  & 
n^cicc  e.ti\nt  hoUrceois-arùfans^  Juiqu'alors  les  arts 

en      Alkma-  ^      i^  '1 

g:e.  (X  les  métiers,  le  commerce  même, 

a'/oienr  été  une  détriiTure.  <«  Ce  n'étoic 
>j  que  chez  les  Slaves  du  Mecklenbourg 
«  &  de  la  Poméranie,  que  les  manu- 
«  faclnres  &  le  négoce  etoient  en  quel- 
>j  que  confidératîon  :  ils  faifoient  un 
jî  très  grand  commerce  àdws  les  ports 
y  de  Slefwik,  de  Rypen  d>c  de  Julin, 
»  de  naviguoient  jafqii'en  Ruilîe  Tout 
>»  changea  de  flice ,  après  eue  Henri  V 
>5  eut  déclaié  libres  les  artifans  5i  les 
ij  négocîans.  Les  fleuves  d'AUemr.gne 
»î  ^e  couvrirent  de  barques  \  une  abon- 
>j  dance  inconn'.ie  jufqu  alors  paflfa  dss 
»  villes  dans  la  campagne  j  &  les  com- 
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»>  merçans  acquirent  en  moins  d-s  cent 
«  cinquante  ans  une  puiirance  qui  {ic 
«  trembler  plus  d'une  fois  les  rois  de 
Suède  &  de  Danemaick.  •>  f  Abrégé 
de  l'Uift,  (T AlUm.  )  Tels  font  les  fruits 
de  la  liberté:  même  en  nailfant ,  elle 
ouvre  la  cartière  du  bonheur. 

Les  mcmes  eflets   naquirent  de   la     La  liberté 

^  r      \  11  j  anime  les  ta- 

même  cauie  aans  la  plupart  a^^  p^y  s- iens&  le  cou- 
La  fervitude  abattoit  l'ame  ,  tenoit  le  "£«♦ 
génie  captif,  ôtoit  tout  aliment  à  Fin- 
dudrie  en   étouffant  l'émulation.  Dès 
que  la  liberté  commence  à  naître ,  de 
nouveaux  fentimens  font  éclorre  des 
idées  nouvelles,  adonnent  l'efTor  au 
courage  &  aux  talens.   Mais  combien 
d'obllacles  s'oppofent  prefque  par-tout 
au    bonheur   de    la   fociété  !    &  com- 
bien de    rems  ne  faudia-t-il  pas  pour 
les   vaincre?  Les  mœurs  con'ervoienr     Mais  la  fa- 
roLiiours  leur  barbarie  ,  la  fuperftirion  P^fti^o'^   & 
OC  1  Ignorance  raîioient   toujours   des  gâioiem tour, 
maux  infinis.  On  avoir  fans  celTe  la  re- 
ligion à  la  bouche  5  mais  on  avoir  à^% 
idées  fî  fauffes  de  reli^^ion ,  aue  ce  nom 
refpe6tabîe  confacroit  les  plus  grands 
abus. 

Il  ed  bien  étrange  que  le  zcle  de  Coctfafiedc 
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h  téli-ion  8r  certaines  rerfonnes  nfFacte  de  difTimit- 
tiùK.  ^G"^  ces  abus ,   dont  i  hiltoire  conlerve 

tant  de  momaîiiens^  comme  s'il  ne 
falloir  pas ,  pour  l'honnear  même  de 
la  religion  ,  découvrir  aux  hommes 
les  abîmes  où  entrajnent  les  préjugés 
fnperrcicieiix.  Elle  infpire  !a  paix  ^  la 
charité,  le  défintéreiïem^ent  ,  l'amour 
du  bien  public,  la  foumiflion  aux  lois 
&  aux  puiiïances  y  toutes  les  vertus 
qui  ^.o'^.i  la  bafe  eirentielle  de  la  fo- 
ciéré  ^  «^  qui  fandifient  par  i'accom- 
Effets  de  k  pli  (Te  ment  des  devoirs.  Voyez  ,  au 
^^^'^''^'  contraire,  les  effets  de  la  fuperfcition. 
'•  .4]"^^^/"  Le  miniftère  foiriniel  eft  devenu  un 
itiici.  deipoîilme  odieux.   Les  poncires  ,  non 

contens  d'avoir  acquis  des  principau- 
tés ,  CjX\i  voulu  fe  rendre  louverams  du 
mon^e,  foumettre  toutes  les  couron- 
nes à  leur  empire  j  &  avec  des  bulles 
&  des  excommunications  ,  ils  ont  pref- 
qiie  rérJifé   une  chimère  'î  révokante. 

i*.  Troubles  LcDOUVoir  délier   &  de    délier   les   De- 
dans l -s  états.    ,■■        j  .,  11.-,  S-  / 
cheurs  dans  un  rriounil  de  laïut,  a  lie 

les  mains  ^.ux  pUiiTances ,  qui  doivent 

tenir  le  glnive   ^    le    gouvernail  ^t% 

états;  a  dé'ié  les  fermens  des  fujets  , 

qui  doivent  exécuter  leurs  ordres.  Les 


I 
rit 


IV.       É    P    O    Q    U    ï.  I  f  3 

membres  du  clergé  ,  fournis  aux  lois 
comme  citoyens  ,  ont  enchaîné  la  lé- 
gillâtion  aux  intérêts  ou  aux  préjuges 
de  leur  corps.  Parce  que  toute  affaire 
peut  avoir  quelque  rapport  à  la  con- 
fcience  ,  ils  fe  font  crus  en  droit  de 
juserdetour.  Ainfiies  mariages ,  l'ob-  s^  Mariages 
jet  le  plus  impoitant  des  lois  civiles  ,  aaujettis  au 
les  mariages  des  rois  comme  ceux  des  clergé. 
particuliers ,  dépendent  abfoiument  de 
leurs  fenrences.  Ainfi  les  contrats  les 
plus  effeutiels  font  caduques  fans  le 
fceau  de  leur  autorité.  Ain(i  les  tefta- 
mens  n'ont  plus  de  force,  s'ils  ne  ren- 
ferment des  legs  pour  l'églife^  &  cette 
dévotion  paroît  un  devoir  fi  indifpen- 
fable  ,  que  mourir  même  fans  tefta- 
ment  eft  un  crime  qui  fait  priver  de  la 
fépulrure.  Ainfi  le  privilège  clérical 4°- Privilèges 
exempte  de  contributions ,  de  charges  l'.'rj^  cienc*^ 
publiques  ;  &  met  à  couvert  des  pour- 
fuites  de  la  iuRice  un  nombre  de  fcé- 
lérars  ,  qu'on  devroit  punir  avec  le  plus 
de  févérité,  puifque  l'abus  du  faint 
miniilcre  tend  leurs  forfaits  plus  atro- 
ces. Voilà  le  tableau  que  préfente  cette 
époque. 

Mais  les  croi fades  feules  ne  démon-  La  fuperfti- 
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tion     éclate  trent- t-ellcs  pas  roiir  ce. que  la  fLiperfti- 

fuirent    di.'-'s  .-  j       C         i\         C   '  V  '    \' r 

kicroifades.  ^^°"  ^  ^^^  runelte  ,  loïc  pour  i  e^iile  > 
foirpourla  iociccc  policiqiie,  foit  pour 
les  monarques  &c  les  grands ,  foit  pour 
les  fîmples  citoyens?  Une  indulgence 
plénière  afîure  la  rémiiïion  des  péchés 
à  quiconque  s'enrôle  pieufement  dans 
la  milice  q'iî  lèvent  les  paptv,.  Auffi- 
toc  l'Europe  s'ébranle  ,  reiuoufiafme 
s'empare  6z%  efprits ,  chacun  veut  pren- 
dre îa  croix.  Les  princes  abandonnent 
leurs  états  j  les  riches  leurs  poffefïionSj 
les  pères  leurs  familles  ^  les  prcrtres  leurs 
ouailles.  Tout  fe  croife  a  l'envi,  juf- 
qu'aux  femmes  &  aux  enfans.  On  en- 
voie une  quenouille  avec  infuîte  a  ceux 
qu'arrtrent  la  railon  ou  la  crainte.  Les 
villes  &  les  châteaux  deviennent  déferts  y 
écrivoic  faint  Bernard  au  p?.pe  Eugène  , 
on  voit  par-tout  des  veuves  dont  les  époux 
font  V  Ivan  s, 
Cv.l  par  !a  jNjg  femble-t-il  oas  one  ces  croifés 
fc>  Cju'eiles  pleins  oe  rtrveur  vont  erre  ,  nnon  des 
^'^'"'V  r  conquérans  ,  au  moins  des  pèlerins  & 
cc£.  ats  penirens  exemplaires?  Cependanc 

leur  route  efl  marquée  par  le  meurtre 
&  le  brigandage  ;  la  fîireurdes  pallions 
ne  les  abandonrne  point;  \\s  font  ivres 
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fie  ùn2,  hniuàïn  j  lorfqiie  leur  dévo- 
tion s'exhale  en  cranfpoits  an  fliinc  fé- 
pulcre.  Les  croifades  bien  dirigées  au- 
roienr  pu  foumettre  l'Alie  aux  chré- 
tiens. Elles  ne  fervirent  qui  ruiner  ^ 
dépeupler  l  Europe  j  qu'à  faire  péril* 
des  millions  d'hommes ,  qu'à  rendre 
les  papes  plasdefporiques ,  qu'à  extirper 
ihns  VéiAik  les  foihles  reites  de  difci- 
pline  &  de  pénitence  \  parce  que  des 
idées  fiipertHcieufes  en  écoiencls  prin- 
cio-.l  refiorc,  Se  que  la  verru  n'y  avoit 
gu^re  plus  de  part  que  la  pmdence-. 

La  fuperrtirion  conduit  nararelle-  Faratifmen* 
ment  au  fanarifme.  C'eil:  une  maaèle  J^^"^^"-"'"' 
excrememenc  iniiamiTiable  :  il  ne  raut 
qu'une  étincelle  pour  la  mettre  en  feu. 
ta  France  en  fournit  fous  cette  époque 
plu/ieurs  exemples  finguliers,  tantôt 
des  convulfionnaires  qui  attribuent  aux 
faints  la  vertu  de  les  agiter  de  mouve- 
rrj-?ns  frénétiques  :  tantôt  des  fous  qui 
fe  croient  prophètes,  3c  qui,  entraî- 
nant !e  peuple  _,  fe  font  prefque  ado- 
rer coHime  Di  ui  même  :  tantôt  des  ré- 
formateurs ardens  qui,  fous  prétexte  de 
cenfurer  les  abus,  attaquent  l'autorité 
eccléiiaftique ,  infpirent  Théréfie  3c  la 
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'  révolte-j  Sz  donnent  naifTance  aux  fedes 

ennemi-cs  du  clergé,  dont  le  progrès 
deviendra  un  des  Beaux  du  monde  chré- 
tien. 

Ladoarine  Des  cendres  d'Arnaud  de  Brefcia  , 
i; Arnaud  de  qu'Adrien  IV  fit  brrilcr  en  1 1  <  ç  ,  for- 

l>re.cia      de-    1  i      r  • 

voitcrrecon-  tirent  de  nombueux  eliaims  de  ranati- 
tagieuie,  q^^es ,  qu'on  verra  bientôt  s'animer  fous 
le  glaive  de  la  peifccution.  Les  vices 
&  les  excès  du  clergé  fourniffoient  par 
malheur  trop  de  matière  aux  inventives. 
Le  dogme  ed:  toujours  en  danger,  lorf- 
que  fes  dépofiraires  ne  le  foutiennent 
ni  par  la  doctrine  ni  par  les  mœurs.  La 
haine  &  le  mépris  qu'ils  s'attirent,  ne 
peuvent  manquer  de  s'étendre  fur  les 
vérités  qu'ils  enfeignsnt ,  Se  par  îef- 
quelles  ils  dominent  fur  les  efprirs. 
Une  curiofîté  audacieufe  cherche  à  dé- 
crier le'n'  enfeignement  pour  dégra- 
der leur  miniftcre.  Telle  fut  la  foiirce 
des  nouvelles  héréfies. 
Nouveaux  De  nouveaux  ordres  monafbiqnes  , 
ordres  monaf-  jg   charcreux  ,  ValombreuL^ ,  Prcmon- 

tiques.  ,  ^  '  ' 

rr-î ,  Citeaux,  Fontevraud,  Sec.  renou- 
vellent les  rpeftacles  de  ferveur,  qu'on 
ne  trouvoit  plus  dans  la  réforme  opu- 
lente de  Cluni.  Ils  acquièrent  par  con- 
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féquent  des  terres,  avjc  du  crcdic;  S^ 
le  relâchemenc  s'inrroduira  chez  eux 
comme  ailleurs  C'ellce  que  faine  Ber- 
nard ne  prévoyoic  pas j  fans  doute, 
quand  il  cenfuroir  aigrement:  la  vie  des 
Cluniftes.   Mais  en  obtenant  pour  Ton  SaintBemard 

1  j  T  7  >  trop   prc'ena 

ordre,    du    pape   innoceiit  il,   toute  pojJr  ie /i^.^^ 
exemption  de  dixmeSj  il  parut  fuivre  en  atîaci.uant 

1    •        A  1  1      les  Cluniiles. 

lui-même  ce  penchant  trop  naturel  , 

qu'on  a  reproché  aux  moines  ,  de  cou- 
rir aptes  bs  privilèges  qui  aiftinguent 
ôc  enrichilTent  le  corps.  L'abbé  deClu- 
ni ,  Pierre  le*  Vénérable  ,  avoit-il  tore 
de  fe  plaindre  d'une  conceiîion  obtenue 
au  préjudice  de  Con  monaftère  ?  «  Qui 
»  a  jamais  ouï  dire  ,  écrivoit-il ,  que 
»  le  pape  ait  dépouillé  de  Tes  droits^ 
jj  non  pas  uneéç^Ufe,  mais  unefemme- 
33  letre  ,  par  ia  feule  volonté  j  fans  con- 
f>  noiCTance  de  caufe  ^  &  que  le  bien 
«  des  uns  ait  été  donné  aux  autres  , 
»  fans  le  confentement  des  proptiétai- 
i9  res  ?  53  Le  privilège  de  Cîteaux  fut 
maintenu  ,  malgré  ces  plaintes  ,  comme 
les  anciennes  exemptions  de  Cluni  l'a- 
voientété,  malgré  les  plaintes  de  l'épif- 
copat.Unabusfembloirautoriferraiin-e. 

Il  y  a  peu  de  traies  plus  fînguliers    Avcntuicfi 
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dz     Pierre    daiis  l'hiftoire  des  nouveaux  moines, 

Içaec  a  Fie»  P  j      n"  i        '      ^    r' 

que  1  avencure  de  Pierre  Ignee  a  rio- 
rence  en  io6-/.  Ceux  de  Valombreufe 
t?c  Jean  Gualbert  ,  leur  fondareur, 
foup'.^onnant  de  iimonie  Tévèque  de 
Florence,  avoient  cru  par  zèle  devoir' 
le  ditTamer.  Ils  crioienc  qu'on  ne  pou-' 
voit  recevoir  de  lui  les  facremens.  puil- 
que  c'étoic  un  hérétique.  Sourds  aux 
remontrances  de  perfonnages  fages  , 
&  même  du  cardinal  Pierre  Damien  , 
ils  foulèvent  les  Florentins  contre  leur 
prélat  ,  fur-tour  les  femmes  j  ils  fonz 
demander  l'épreuve  du  feu.  Pierre  Al- 
dobrandin  ,  moine  de  cette  congrésa- 
tion  ,  la  fubit  devant  tout  le  monde. 
Deux  bûchers  longs  de  dix  pieds ,  fé- 
parés  par  un  très- petit  efpace  ,  ércient 
prefque  réduits  en  charbons ,  lorfqu'il 
pafTa  ,  dit-on  ,  enrre  deux  ,  nu-pieds  , 
à  pas  ir^efurés  ,  fans  aucune  brûlure. 
De-là  le  furnom  d'Ignée  ou  on  lui 
donna.  Le  miracle  peut  paroître  d'au- 
tant plusfufpect,  que  le  pape  Alexan- 
dre îl  avoit  ordonné  aux  m.oines  de  fe 
taire  ^  ôl  qu'ils  avoient  défobéi.  Ce- 
pendant le  pape  dépofa  l'evèque  ,  qu'il 
auroit  en  vain  lourenu.  Aldobrandia 
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fut  élevé  drns  la  faire  au  cardinalar. 

Avec  les  inilicuts>  fe  muUipIièrent  Qiu;rel!cs 
les  queielles.  Les  chanoines  réguliers ^"î"^^""'^^' 
dilputoienr  aux  moines  la  prééminence 
en  fai:  de  perteclion  :  les  moines  blancs 
6c  gris  vouloienc  l'emporrer  fur  les 
noirs  :  les  noirs  ,  lîers  de  leur  ancien- 
neté ,  s'indianoient  do  l'arrogance  des 
nouveaux  venus.  On  ne  s'cpargnoic 
point  les  fài'cafmes  &  les  inveciives. 
Les  rivalités  s'eurlammèrenc  davanra^e, 
quand  les  religieux  mendians  attirèrent 
tous  les  regards ,  obfcurcirent  tous  les 
ordres,  régnèrent  fur  toutes  les  coii- 
fciences ,  comme  nous  le  verrons  bien- 
tôt. Tout  fe  reiïent  tôt  ou  tard  des  toi- 
bleiTes  delhamanité.  Ce  qui  doit  pa- 
roître  étrange ,  ce  n'eil:  pas  que  les  inf- 
tituts  monailiques  aient  toujours  dé- 
généré en  s'agrandilTant  ;  c'eH;  qu'en 
les  multipliant  fans  mefure,  on  n'ait 
jamais  penfé  qu'ils  dévoient  fubir  le 
fort  des  chofes  hum.aint  s  ;  &c  que  ceux 
qui  ceiTeroient  d'être  utiles  ,  devien- 
droient  nuiiibles  p.ir  leur  utilité  feule. 

Je  ne  m'arrêterai  point  fur  les  traces  Fciie?  qae 
de  l'ignorance  de  ces  tems-là.  Prefqne^^^^''^^'",^'.'' 
tout  écoit  miracle,  prophétie.  On  fai- %c.i;ti3n. 
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foir  conllarer  par  des  bulles  raiidienti- 
cité  d'une  relique  fafpecbe  j  les  conci- 
les décidoient  fur  de  faux  adtes  ,  de 
l'antiquitc  d'un  faint ,  du  lieu  où  étoit 
fon  corps.    Un   impofteur  hardi  ou  un 
inferAé  enehoufialte  n'avoir  'Ij'u'à  ou- 
vrir la  bouche  ,   pour  perfuader  à  ia 
mukicude  ce  qu'il  vouloir.  Julqu'a  ce 
que  les  prcrres  foienr  éclairés,  ik  qu'ils 
éclairent  fagement  les   peuples,  nous 
verrons  de  funefles   extravagances   fe 
perpétuer  fous  un  voile  de  religion.  La 
fête  desfouXj  \3.  fête  des  ânes  ^  désho- 
noroient  le  culte  \  mais  du  moins  elles 
ne  troabloienr  point  la  fociété. 
P^ripatétif-      Les  ouvrages  d'Ariftore  ,    mal   tra- 
fource  j^'j-g  ^  mal  commentés  parles  Arabes, 

vA^o     difputcs  11/ 

fcoiaitiques.  plus  mal  entendus  encore  par  les  chre 
tiens  d'Occident,  loin  de  répandre 
un  goût  de  philofophie ,' propre  à  dif- 
iîper  les  erreurs,  furent  la  fource  de 
toutes  les  difputes  fcolaftiques ,  non 
moins  pernicieufes  que  les  effets  de 
l'ignorance.  Cette  manie  de  difputes , 
que  nous  avons  vu  naître  avant,  l'épo- 
que de  Grégoire  Vil,  fit  des  progrès 
étonnans  ,  à  mefure  que  les  efprits 
fe  réveillèrent  de  leur  léthargie.   Les 

aniver/aux  j 


me 
des 
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univcrfaux  j  les  difiinclions  _,  les  fu- 
tilités ridicules  de  l'école  ,  devinrent 
des  objets  con'iideiabies  ,  pour  lef- 
qiiels  on  le  dccliiroit  avec  irureur., 

MaiheLireurement  on  voulut  traiter  Elles  s'étcn- 
le  dogme,  comme  on  traitoit  la  n^é- ^^'^"^^"^ ^^°s* 
taphyfîque.  On  enveloppa  de  mors  fans 
idées  les  marièies  de  foi  ,  déjà  fi  obf- 
cures   par   elles -mêmes,  6c  l'on  crut 
les  expliquer  en  les  rendant  plus  inex- 
plicables. C'eft  ce  qui  peidic  Abélatd  ,   Abéiardpcr- 
homme   de   génie  ^    favanc   pour    fon  ^^c"^<=^- 
fîécle ,    veitueux  après   fa  chute  avec 
Eloife  5  mais  théologien  téméraire  ,  & 
entêté  de  {qs  fyftcmes.  Ses  explications 
de  la  Trinité  lui  fufcitèrent  des  accu- 
fateurs  plus  dangereux  pur  leur  crédit 
que  par    leur  favoir.  Un   concile  de 
SoifTons  !e  condamna  fans  daigner  l'en- 
tendre. Saint  Bernard   tourna  contre 
lui   toute    la    vivacité    de    fon    zèle , 
&.  dès- lors  ce  théologien  n'éprouva 
qu'inquiétudes  &:  difgrâces  continuel- 
les. S'il  fuit  en  croire  fon  récit  ;  dan-s  ignorancedc 
le  concile  de  SoiOonSj  quelqu'un  lui^"     accufa- 
reprochant  d'enfeigaer  que  le  Pèie  eil 
feul  tout  puififant ,  le  légat  Conon  dit 
d'un  air  fort  Qt<^m\é\  Un  enfant  ne  fc^ 
Tomt  IL  V 
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roit  pas  capable  d'urz  telle  faute  ,  puij^ 
que  les  é lé  mens  de  la  fol  enfeignent  qu'il 
y  a  trois  tout- puïj] ans    Sur   quoi   un 
profefTeur  cita  en  riaiir  les  paroles  du 
fymbole  :  Et  cependant  il  ny  a  qu'un 
feul  tout'puiffa/it.  Le  grand  crime  d'A- 
bélard  fut  d'éclipfer  des  rivaux  jaloux 
de  fa  gloire  ,  bc  de  ne  pas  ctre  l'écho 
des  opinions  d'autriîi.  Les  moines  de 
Saint-Denis  le  regardèrent  comme  un 
impie  j   comme    un  criminel  d'étar  , 
parce  qu'il  ofa  révoquer  en  doute  la 
fable    de    faine   Denis    l'Aréopagite  , 
leur  prétendu  patron. 
Sciences  des      ^outes  les  idées  qu'on  avoit  alors 
des   fciences    vendent    des    Arabes  , 
dont   les   plus   Fameux  écrivains  font 
Avicenne  3c  Averrcès,  Ils  s'étoient  at- 
tachés aux  mathématiques  j  à  une  ap- 
parence de  philofophîe   tirée  d'Arif- 
tore  ,  à  la  médecine  mêlée  d'aftrologie 
École  de  Sa- judiciaire.  L'école  de  Salerne  leur  de- 
kine.  ^^QJj.  f^  célébrité  ,  &  dès  le  commen- 

cement du  douzième  (îécle ,  cette  école 
avoit  publié  (on  fameux  ouvrage  con- 
tenant les  préceptes  de  la  médecine  en 
vers  Léonins,  Des  clercs  8c  des  moines 
furent  iong-tems  en  pofTeriion  d'aiiQ 
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f.iculcé  fî  peu  convenable  à  leui  érac  : 
eux  feiils  pouvoienr  en  étudier  les  li- 
vres; eux  feuls  fe  rendoient  capables  dt 
l'exercer. 

D'auues  écoles  embrafsèrent  d'au-   Univcrfités.- 
très  obiers.  Les  académies  ou  univer- 
ficés  prirent  naiirance.  Nous  avons  vu   jurifconful* 
la    jurifprudence    romaine    enfeignée  ^^^  ^^  ^°^*' 
avec  éclat  à  Bologne.  Irnérius  ou  Wer-  " 
nérus  eut  la  gloire  d'y  faire  Heurir  cette 
étude ,   fous   l'empereur   Lothaire  IL 
Son  difciple  Afon  avoir ,  à  ce  qu'on 
prérend  ,  dix  mille  auditeurs.  Accurfe , 
qui  vint  enfuite  ,  fut  nommé  l'idole 
des  jhiifconfultes.  Les  premiers  auteurs 
ou  reftaurateurs  de  la  fcience  excitenc 
toujours  une  forte  de  vénération  fu- 
perititieufe.  Attachés  eux-mcmes  fu- 
perditieufement  aux  livres  dont  ils  font 
les  interorètes  _,  ils  en  prennent  la  lettre 
phîtot  que  l'efprir;  ils  en  outrent  les 
principes  au  lieu  de  les  difcucer^  ils  en 
foutieiment  le  faux  comme  le  vrai  , 
fouvent  avec  plus  d'enthoufiafme.  Le 
droit  romain  a  eu  fes  fanatiques ,  dont 
les  préjugés  fe  font  introduits  dans  la 
légifiarion  moderne; 

Cependant ,  rien  n'étoit  au  fond  plus  La  jarUj>ru- 

Fij 


124     Histoire    moderne. 
dencc  d^voit  Utile  qu'iiii  genre  d'érudes  ,  où  parmi 
r^^^^'"*^^^  ^^  dt'S  lois  vicieufes,  on  trouve  les  plus 
cleiiarticiue.    iolides  t.ondemens  de  la  lociecc.  On 
devoir  farrout  y  puifer  les  connodlan- 
ces  nccelfaires   pour   fixer   les  limites 
des  deux  puiiTances ,  autant  que  la  na- 
ture des  chjfes  le  permet^  &c  pour  ref- 
treindre  les  abus  de  la  juridiction  ec- 
On  y  oppofe  cléfiaftique.  Mais  la  cour  de  Rome  ne 
le  décret  de  manquoit  pas  de  riiTources.  Gratien , 
moine  Tofcan  ,  publia  fous  EugT'ne  ill 
fon  fameux  décret  ou  recueil  de  canons , 
intitulé  Concorde  des  canons  difcordans  ; 
ouvrage  confus,  informe,  plein  d'er- 
reurs ,  rilfu  de  faudes  décrétales,  ten* 
dant  à  établir  fur  le  faint  fiége  un  dcf- 
porifme    fans  bornes  ,  &c   à  fouftraire 
abfolumenc  les  clercs  aux  tribunaux  fé- 
culiers  ;  ouvrage  qui  devint  néanmoins 
la  bafe  du   droit  canonique ,  la  régie 
des  jugemens  \  Se  qui ,  durant  pluiieurs 
fiécles  ,  a  prévalu    fur  les  notions  du 
fens  commun  _,  ainfî  que  fur  les  lois 
civiles  (?c  la  vraie  difcipline  de  l'églife. 
Les  commentaires  dont  on  le  chargea, 
étoient  eucore   plus   abfurdes   que  le 
texte. 
Moyens  de      Nous  obfetverous   ici   avec  Gîan- 
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noné  un  grand  trait  de  la  politique  ro-  faire  dominât 
maine.  Plus  le  droit  civil  étoit  cultive,  |f>f""*' 
plus  il  importoic  de  faire  dominer  le 
droit  canonique.  On  oppofa  livres  a 
livres  ^  en  fuivant  la  même  méthode  ; 
le  décret  aux  pandecies  ^  les  décrétaUs 
au  coda  _,  aux  novclUs  le  Sexte  ^  les 
Clémentines j  les  Extravagantes.  Paul 
IV  tir  compofer  les  ïnftïtuts  canoni- 
ques ,  pour  les  oppofer  encore  aux 
ïnftïtuts  à^  Juftinien.  (  Voyez  V Hijloïre 
de  Naples  ,  livre  XI F,  )  Ce  genre 
d'étude  fut  le  chemin  de  la  fortune  :  il 
abforba  prefque  cous  les  autres. 

Les  mœurs  écoie'nt  en  oénéral  tou-   Mœurs tou- 

1  A  il       •  j  *    '  r    jours  groiïic' 

jours  les  mêmes:  une  Itupidits  groi- ies. 
iière,  une  valeur  brutale,  une  galan- 
terie romanefqne  ,  une  crédulité  itu- 
pide;  des  duels  ou  des  folies  ;  point  de 
goût  ni  d'agremens  dans  le  commerce  ; 
point  de  police  ni  de  fureté*  des  idées 
faudes  de  tour,  &  par  conféquent  nul 
principe  de  bonheur.  Il  femble  que 
l'infimcl:  des  fauvages  vaut  mieux  que 
cet  érat  de  fociétc  fans  régie  &  fans 
repos. 

Une   invention    née    ào.^   croifades    ^Armoiries 
fut  celle  des  armoiries,  par  lefquelles  faï^>"^^^'^" 

P  iij 
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on  fe  rendoit  reconnoilfable  fous  l'ar- 
jnure  de  fer  qui  couvroit  entièremenc 
le  corps.  De-là  vint  le  blafon ,  re2;ardé 
comme  une  fcience  lorfqii'on  nétu- 
dioit  prefque  lien  d'utile. 
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CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

INNOCENT  III  &  FRÉDÉRIC  IL 

Accroissement  du  pouvoir  des 
PAPES.  ' —  Fin  des  croisades 
sous  SAINT  Louis, 

Depuis  le  commencement  j ufques  vers  la 
fin  du  trev^ilmcfiéclc, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Pontificat  d^ Innocent  III.  —  Ses  entre- 
prifes  contre  Philippe- Augafie  ,  &c, 
. —  Quatrième  crolfadc  &  prife  de 
Confiaminople, 

Innocent  IIÏ,  nn  des  plus  grands  innocent  TIL 
génies,  des  plus  habiles  &  à^s  plus  aii-^^P^'^'î?  ^"^^ 

s      •  '  .     ^  .  i         ^        luruafier  Grc< 

clacieLix  ,   qui  loïc  parvenu  au  trône  goixe  VU. 
ponrifical ,  mérite  d'être  nommé  à  la 
têce  de  cette  époque ,  puirqu'il  furpaifa 

f  iv 
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les  entreprifes  Ôc  les  fucccs  u^  Grc- 
goireVIl.  Ela  eu  1198  ,  avant  l'âge  de 
quarante  ans ,  il  fîgnala  d'abord  fa  po- 
litique par  des  coups  d'autorité  ,  qui 
annonçoiciit  un  vigoureux  defpotifme. 
Ses  premiers  îl  fe  rendit  maître  d'Ancone  ,  de  Spo- 
coups  d'auto- j^^g^  &  de  quelques  autres  places  ^  il 

fe  ligua  contre  Tennoire  avec  les  prin-  - 
cipales  villes  de  Tofcane  ,  il  reftreignic 
la  légation  de  Sicile  ,  en  accordant  lin- 
veftiture  au  jeune  roi  Frédéric  ,  hls  de 
Henri  VI  Se  de  la  reine  Conftance;  Se 
s'il  accepta  la  tutelle  de  ce  prince  en- 
core enfant,  ce  fut  moins  avec  l'inten- 
tion de  le  protéger,  qu'avec  le  defîr  de 
l'opprimer  :  car  il  ne  tarda  point  à  faire 
Sa  haine  pour  ^^l^^çj.  ç^  haine   contre  la  maifon  de 

la  m?.ifoii  de  , 

5ouabe.         c^ouaDe  ,  trop  puiflante  pour  ne  pas  lui 

paroîtie  ennemie  du  faint  fié^e. 
r  .       ,  .  ,       o 

La  couronne  impériale  apuartenoit 


119- 


PredericIIj  Frcderic  II,  Duifqu  on    lavoit  pro- 

devoit  f"cce-     ,         '    i  v     i      i      ^  •    j        d 

«1er  à  Henri  clame  aes  le  berceau  roi  des  Komains. 

Yironpcre.  ^^j^  Q^cle  Philippe  ,  duc  de  Souabc  Sc 
de  Franconie  ,  Se  marquis  de  Tof- 
cane ,  étoit  chargé  de  la  tutelle  &  dô 
la  réo-ence.  Innocent  haïfiTou  d'autant 
plus  Philippe,  qu'il  l'avoit  va  excom- 
munié par   Célellin  llî  ,  Se  méprifcr 
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les  cenfures.  Il  infpira  Tes  fentiniens  à 
Tarchevcque  de  Cologne  ^  il  iufcica 
une  cabale  ,  qui  élue  empereur  Bec- 
tholJ.  _,  ennemi  clkLiré  de  la  maifon  de 
Sou.ibe.  Mais  Philippe  engagea  ce  der-  Philippe  , 
nier,  pour  onze  mille  marcs  d'argent,  ^°"  °''*^'^»«^ 
a  le  dcluter;  &z  reprelentanc  enluire 
aux  états  combien  l'enfance  de  Fiédcric 
éroit  favorable  aux  encrepriies  de  la 
cour  de  Rome  ,  il  fe  tic  élire  lui- 
même,  fuit  par  ambition  perfonnelle, 
foie  pour  foutenir  la  couronne  dans  fa 
famille.  - 

H  eut  bientôt  à  combattre  un  con-   Lepapefaî» 
carrent.    L'archevcque   de   Cologne  j  |^^'^    Octon 
exécuteur  d^s  ordres  du  pape  ,  remue, 
intrigue  ,  aiFemble    une   petite  dicte. 
Les  iufFiages  de  ccizii  afTemblée  tom- 
bent fur  Otton  de  Biunfwick  ,  com.re 
de  Poitou ,  neveu  de  Richard  roi  d'An- 
gleterre ,    Se  troilième  iils  du  duc  de 
Bavière  ^  Henri  le  Lion  ,  dont  Frédé- 
ric Barberoiide  avoir  puni  les  révoltes. 
Otton    dévoie  A  l'argent  de   Richard 
foa  élection.   Celui-ci    mourut  ^  Jean 
vSans  terre  ,  fon  fucceifeur  ,   ne  conti- 
nua poi:]t  les  fecours.    Philippe,  allié     Philippe, 
GLi  toi  de  rrance,  ayant  oattu  ion  riyai ,  ^^^raoks 

Fy 
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route  l'Allemagne  fe  dcclara  pour  le 
vainqueur.  Innocent  ,  qui  l'avoit  ex- 
communié ,  fe  réconcilia  enfin  avec 
lui ,  dans  l'efpérance  de  faire  époufer 
a  fon  neveu  une  fille  de  ce  piince.  Mais 
Tempereur  jouit  peu  de  fes  avantages. 
Il  fut  aifalliné  en  1108  ,  par  lin  fei- 
Otton  lui  aneur  vindicatif  Otton  IV,  fur  le 
point  d  ctre  ecrale  ,  rut  alors  unanime- 
ment reconnu  dans  une  diète. 
^^^^^  La  France  &  TAnglererre  croient  le 

Divorce  de  théâtre  des  fcènes  les  plus  intéredan- 

riui^Ppe-Au.  ^^^^  C'eft  là  qu'Innocent  III,  avec  fes 
bulles,  fes  anathèmeSj  6c  fes  iégats , 
voulut  difpofer  de  tour ,  en  maître  des 
couronnes  &  des  peuples.  Philippe- 
Au^ufre  ayant  répudié  Ingelburge  ,  fille 
du  Roi  de  Danemarck,  un  interdic 
général  fur  le  royaume  fut  le  fruit  de 
ce  divorce  ,  quoique  deux  légats  de 
Céieftin  ÎII  eufient  déclaré  le  mariage 
nul  à  raifcn  de  la  parenté.  Ainii  la  pa- 
renté annulloit,  n'annulloit  pas  les  ma- 
riages ,  félon  les  vues  a(fl:uclles  de  la 
cour  de  Rome  ;  &  les  princes  ne  fa- 
IlreTifte  d'à- voient  jamais  à  quoi  s'en  tenir.   D'à- 

'."ft.Vuitt  l^^fd   Philippe  déploya  la   fermeté  de 
fon  caradère.  Il  punit  ceux  qui  trou- 
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bloient  l'état  pour  exécuter  les  ordres 
du  pape.  Mais  cédant  par  politique  _,  il 
rendit  à  Inçrelburge  le  titre  de  reine, 
dont  elle  jouit  triftemènt  dans  un  cloî- 
tre. Toutes  fes  vues  fe  portoîent  du 
coté  de  l'Angleterre  ,  expof'e  à  des 
révolutions  violentes  qu'il  avoit;  inté- 
rêt de  lavoriier. 

Après  la  more  de  Richard,  fon  frère     Jean  Sam. 
Jean ,  îiu  nommé  Sans-terre  ,  parce  que  f-Jf^nef^'Ar 
Henri  lï  neluiavoit  point  donné  d'apa-  thur ,  clucd< 
nage,  fut  reconnu  pour  fon.  fucceifeur.  J^f^a^fp^ui^Ji 
Mais  le  jeune  Arthur,  duc  de  Bre- l'Angktene. 
ragne  ,  prétendit  à  la  couronne  ,  allé- 
guant le  droit  de  repréfenration  ou  de 
primogéniture  ;  car  il   étoit    nls  d'un 
amé  de  Jean.  En  France ,  oii  ce  droit 
féo.ial  avoit  plus  de  force  qu'en  An- 
gleterre ,   où   d'ailleurs  Philippe -Au- 
guile  voiiloit  affoiblir  une  puilfance.  ri- 
vale ^  Arthur  vit  l'Anjou  ,  le  Maine  , 
la  TourainCj  fe  déclarer  en  fa  faveur. 
Un  accommodement  pafTager  fut  fulvi 
d'une   guerre   ouverte  ,   dès  que   Phi- 
lippe  celTa  de  craindre  les   pourfuites 
d'innocent.    L'armée    françoife    étoic 
triomphante  contre  l'Anglois.  Malheu- 
reufement  le  duc   de  Bretaene  perdic 
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une  bataille  ^  &c  tomba  entre  las  mains 
de  Ton  oncle  j  tyran  lâche  S:  inhumain  , 

^ qui  l'aiîaaina  Inns  remords. 

1105.   ^       La  mère  d'Arthur  ôc   les  états    de 

1^  l^Mr^"^î.!  Breraf^ne  s'adrelTenr  au  roi  de  France  , 

la    cour    des       .        o  ^  > 

pairs  dâ  Fraii-  lui  demandent  ju'iuce,  comme  au  fuze- 
^^'  ram  du  meurtrier.   Jean  Sans-terre  cité 

à  la  cour  des  pairs  ne  comparoît  pomr: 
on  confirque  tout  ce  qu'il  pofsède  dans 
le  Royaume.  Il  eil  certain  qu'un  vaflfal 
étoit  jufticiable  du  roi ,  3c  devoir  fu- 
bir  le  jugement  cle  Tes  pairs,  oa^  des 
grands  vallauK  immédiatement  fournis 
Con.^fcKion  à  la  couroune.  Mais  foit  que  la  con- 
^^5  "^"'^'''^""fiication  de  tant  de  provinces  fut  lé- 
gîtune  5  ou  que  ,  félon  le  droit  féodal , 
Jean  ne  duc  ctie  condamné  qu'a  per- 
dre la  fouveraineté  de  la  Bretagne  ,  dé- 
pendante de  la  Normandie  ;  (  comme 
le  prétend  M.  l'abbé  de  Mably  )  un  tel 
arrêt  ne  pouvoit  avoir  de  force  que 
par  les  armes.  Philippe  ^  profitant  de 
la  (lupide  lacheré  du  roi  d'Angleterre, 
qui  voyoir  tranquillement  Cqs  conquê- 
tes ,  s'empara  bieîitôr  de  la  Norman- 
die ,  du  Maine  ,  de  l'Anjou  ,  de  la 
Touraine,  du  Poitou,  &"  ne  lui  lailTa 
quelaGuienne.  On  peut  juger  des  deux 
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rois,  par  les  conquêtes  de  ruii ,  Se  Tin- 
dolcnce  de  l'aiirre. 

Innocent j  dont  l'Anglois  foUicita  la   Innocent TIÎ 
protedtion  ,   s'écoic    criaé  en  inae  ;  il  ^"^  lY^'-^Vt"^'" 
avoit  commande  piulieurs  rois  de  iinir  xenU. 
la  gaeire  ,  prétendant  qu'il  ne  jugeoic 
point  du  heFj  mais  du  péclif  :  détoui* 
admirable  pour  s'attribuer  le  jugement 
de  routes  les  eau  Tes  politiques ,  &C  gé- 
néralement  de   toutes   les   affaires  du 
monde  5   car  où  ne  peut-on  pas    trou- 
ver du  péché?  Philippe  fut  peu  effrayé 
de   Tes  mejiaces.    11  répondit    que  les 
querelles   des   rois  n'étoient   point  du 
reiFoitded'églife.  Nous  verrons  le  pape 
s'en  incler  d'une  manière   encore  plus 


etraïu^e. 


Dan?  le  cours  de  cette  révolution  ,      Quatrième 
Innocent  ralluma  le  feu  des  croifades,  cf^/^ade  prè- 
oc  Conitantinople  en    rut    la    vichme.  ce. 
Foulques  j   curé  de  Neuilli  ^   enthou- 
fîafte  ignorant ,  ne  réuilit  pas   moins 
que  fainr  Bernard  àinfpirer  une  guer- 
re ,    qu'on  appsloit  toujours    fainte  , 
après  l'expérience  de   tant   de  crim.es 
qu'elle  avoir  produits.  Baudouin, comte 
de  Flandre  ,  étoit  la  chef  de  l'expédi- 
lioii.  Venife  fournit  des  vailfeaux  pour 
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le  rranfport ,  en  exigeant  une  femme 
confidérable.  Les  croifés  coiriniencent 
par  attaquer  Zara  ,  en  Dalmarie  ,  ville 
chrccienne,  qui  avoir  iecoué  le  joug 
Les  Véni-  (\q  Venife.  Le  pape  les  excommunie  en 

tiens      pren-        •         „  n  r        e      l         m  '    •   ' 

nent  Zara  vain  :  Zara  elt  priie ,  ce  les  V  cnitiens 
malgré  le  pa-  triomphent.  Quoique  l'indulgence  de 
la  croifade  eût  de  grands  attraits ,  l'am- 
bition en  avoir  davantage ,  fur-tout  aux 
yeux  de  ce  peuple  commerçant,  avide 
comme  les  anciens  Caithai^inois  5c  de 
richelfes  &  de  conquêtes. 
Les  croifés      L'orage  fondit  bientôt  fur  Conftan- 

rétabliflent        .  ii'i-'  i  n         it 

îfaac  Lange ,  tmople  j  dcchiree  par  de  cruelles  dil- 

cetroné    par  fentious.  Ifaac-Lan^e  y  avoir  été  dé- 

trône  en  1195  ,   par  Alexis  ion  rrcre, 

qui   régnoit    en    lâche  tyran.     Le   fils 

d'ifaac  ,  nomm.é  aulli  Alexis  ,  implore 

le  fecours  des  croifés  contre  l'ufurpa- 

teur  ,  s'en^ageant  de  leur  fournir  des 

1  •  •  I 

vivres ,  de  leur  payer  deux  cents  mille 

marcs   d'argent ,   de    fe  foumettre  au 

pape,  (Sec.   Par  ce  moyen,  l'empereur 

A  queUes  léairime  eft  rétabli.   Il  ratifie  le  traité  ^ 

quoique  les  conditions  lui  en  paroii- 

fent  impollibles  ;  il  fait  fondre  les  vafes 

facrés  pour  le  payemjent  de  la  dette _, 

&  fon  fils  épuife  l'état  dans  la  même 

vue. 
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Tandis  que  ces  opérations  irritoient 


-  -  .1  lo-i» 

le  peuple,   les  brigandages  ôc  les   in- Conii.miro- 
fulresdes  croifés  augmencoienc  fa  hai-P'^^^^^^°^^^ 
ne.  On  fe  révolre  contre  les  deux  em- 
pereurs ;   car  le  fils  en  avoir  ie    titre 
comme  le  père.   ITaac  meurt  ^  le  jeune 
Alexis  efi  alfailiné^  Alexis- Ducas ,  fur- 
nommé  Murtzuîphe  ,  coupable  de  ce 
meurtre  ,  ell:  en  polFeilion  du   trône. 
Mais  les  croifcs ,  profitant  de  la  con-    Les  ctolCés 
jondture  ,  s'emparent  de  Conilantino-P'^^^^^^    ^5 
plCj  la  pillent,  oc  s  y  livrent  aux  excès  tance,  &  s'en 
les  plus  atroces.  Le  légat  du  pane  &icuder.t  mai? 

1  «3  11  tics» 

les  évèques  ,  oppofés  d'abord  à  une 
entreprife  fi  injufte  ,  l'avoienr  aaroriice 
depuis  la  révolte  >  ôc  avoient  promis 
Tnidalgence  plénière  pour  cette  con-» 
quête,  où  ils  voyoient  l'avantage  du 
faint  fiége. 

Les  Vénitiens  y  gagnèrent  ie  Péîo- LesTénitien 
ponèfeou  la  Morée  ,  Candie  &  plu->;p&^"^j?'^= 

f  ...  ^        ,      '.  „  r        MorecCaa 

lieurs  villes.  Baudouin  eut  /  empire  , die,  é<€. 
prefque  fans  puidànce  ;  car  tout  fut 
divifé  ,  &  les  Grecs  confervèrent  quel- 
que cliofe.  Théodore  Lafcaris  s'éta- 
blit à  Nicée  ;  un  Alexis-Coninène  à 
Trébizonde  :  ils  donnèrent  à  leurs  pe- 
tits états  le  nom  d'empire.    Baudouia 
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fut  bartii  &  mis  en  pièces  par  les  Bul- 
gares en  1105.  Henri  j  ion  frère  3c  fon 
fuccedeur  _,  mourat  enipoifonné  en 
III  5.  Pierre  de  CoLurenai  ,  de  la  mai- 
foii  royale  de  France,  qui  lui  fuccéda, 
périt  par  la  trahifon  d'un  Comnène.  En 
Mais  l'em-^.n   mot,  l'empire  latin  de  Conllanti- 

pirc    francois    •  i  [  .  ,      . 

lie  Confian- tii'ople  j  pendant  cinquante-nuit  ans 
î^"'"'-?^,  ^^''^  qu'il  Tu  bliita,  n'eut  ni  force,  m  c^loire, 
ni  prolperire.  Une  viile  cnrctienne  ,  la 
plus  Honiranre  du  monde  ,  prife  pour 
la  première  fois ,  &c  cruellement  fac- 
cagée  par  des  chrétiens  ,  qui  croient 
gagner  le  ciel  en  la  faccageant  :  c'eft  ce 
qui   caradérife  le    mieux  refprit    des 


croifades. 


în.  c.e.itlll      Voici  les  termes  d  Innocent  III  aa 

approuve         r   -         J      1  '^  r>-  ; 

ce! ;e  conque- l'Jî et  de  là    conquete   :    Dieu   vouLanC 

^^  confoler  fon  églife  par   la  réunion  des 

fchïfmatïques  y  a  fait  pa (fer  T empire  des 
Grecs  fiLperbes y  fiiperfàtieux  ,  dijoheif" 
fans  ,  aux  Latins  humbles ,  pieux  ,  ca- 
tholiques &  foumis.  Ainfi  l'on  donne 
aux  chofes  &  aux  perfonnes  la  couleur 
de^  préjugés  favorables  à  rintérèt.  Les 
Il  fe  trcm- Latins  Humbles  &  pieux  étoient  certai- 

^^^*  nenient  ^iiîïîfuperbes y  ^uîfifuperjiitieux 

&  plus  barbares  que  les  Grecs.   Mais 
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il  fallolc  bien  câiionifer  les  uns  &c  ciam- 
ner  les  autres,  pour  que  cette  ufurpa- 
cion  parût  un  glorieux  tnornphe  de 
l'églife.  Ceux  qui  fe  permettent  d'in- 
terprètei:  de  la  î'orte  les  décrets  de  la 
providence  ,  devioient  craindre  du 
moins  d'ctre  démentis  par  Tévénement. 
La  réunion  des  fchifmadques  fut  une 
chimère  ,  qu'on  s'efforça  toujours  en 
vain  de  réalifer. 


ijS     Histoire  modernb. 


CHAPITRE     II. 

Inquijition  ;  croifade  des  AlhigeolS'  — 
Régne  de  Jean  Sans  -  terre»  —  fin 
d'Innocent  ÎIL 

cont're^ks  hé- -^  P  i^  È  s    le    {\icchs    d'ane    pareille 
létiques.rui-enrreprife,  il  faut  s'attendre  à  en  voir 

te    des    cioi-  /   i  i    r  i  t 

fades.  eciorre  piaiiears  de  cette  nature.  Les 

exemples  fervoient  toujours  de  régies. 
Si  la  guerre  pouvoir  être  fainte  con- 
tre les  fc  h  ifniatiq  lie  s  ,  à  plus  forte  rai- 
fon  contre  les  hérétiqoesj  dont  le  nom- 
bre augiraenroir  tous  les  jours ,  &  dent 
la  dodrine  fappoit  la  pr.iiTance  du  clergé 
ainfî  que  les  do^.mes  dt  réglife.  L'or- 
Sources  <!es  rrueil  hc  la  cutiofité  de  refprit  humain  ; 
l'averfion  pour  des  abus  confacrés  par 
i'ignora-nce  \  un  fanatifme  de  réforme, 
plus  dangereux  encore  que  les  abus  5 
l'opiniâtreté  &  l'audace  ,  fi  naturelles 
à  des  enthoufiaftes ,  qu'on  veut  forcer 
de  croire  ce  qu'ils  ne  croient  pas  ,-  ou 
dont  on  punir  les  erreurs  comme  des 
crimes  :  tout  fervit  à  répandre  ,  à  exci- 
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ter  cetefprit  de  fede  ,  que  les  bûchers 
d'Orléans,  fous  le  roi  Robert ^  n'a^ 
voient  pu  anéantir. 

Le  douzième   fu'cle  fut  fécond  en  QucU furent 
novateurs ,  parce  que  le  <^oût  de  la  li-iesh(rctu-|ues 
berte  conduiioit  a  la  licence  ,  c\:   qu  a  fiecic. 
force  de  raifonner  fur  la  religion  ,  on 
s'enhardiiïoit  à  franchir  les  bornes  de 
la  foi.   Pierre  de  Brays ,  Dauphniois, 
attaqua  le    bapcênie    des   enfans  j   la 
niede  j  les  prières  pour  les  morts ,  le 
culte  de  la  croix  ,   Se  d'autres  articles , 
toujours  atraqués  depuis.  Son  fupplice, 
comme  celui  d'Arnaud  de  Brefcia,  ne 
fut  qu\in  fignal  de  révolte.   La  France 
de  l'Italie  fe  remplirent  d'hérétiques  , 
cathares   ou  patarins  ,  humiliés  j  paii'   ^ 
yres  de  Lyon  y   Vaudoïs  ou  Albigeois  \ 
tous  ayant  à-peu-près  les  mêmes  prin- 
cipes;  tous  confondus  ordinairement 
fou|  le  nom  de  manichéens^  quoique 
leurs  opinions  paroilTent  ^o^t  différen- 
tes du  manichéifme  \  prefque  tous  ac- 
ciifés  fans  preuves ,  (  comme  les  pre- 
miers chrétiens  par  les    idolâtres  ,  6c 
enfuite  les  juifs  par  les  chrétiens  )  ou 
d'immoler  des  enfans ,  ou  de  commet- 
tre dans  leurs  aflemblées  nocturnes  des 
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excès  abominables.  La  plupart  croienc 
des  fanatiques  entêtes  _,  qui,  prenanc 
l'évangile  à  la  lettre  ,  couroient  folle- 
ment après  une  chimère  de  perfec- 
tion. 
Origine  de      Déjà  Lucîus  III  ,    dans  un   concile 

rinquilîtion.    j     n  o  •  j  ' 

^  de  Kome  en  ii84_,  avoit  ordonne  aux 

évcques  de  rechercher  les  perfonnes 
fufpecles  d'héréfie,  même  fur  de  fim- 
ples  dénonciations  j  &  il  vouloir  que 
les  coupables  fufTent  livrés  au  bras  fé- 
culier ,  après  qu'ils  auroienr  fubi  les 
peines  fpirituelles.  Le  germe  de  l'in- 
quificioUj  renfermé  dans  fa  bulle  ,  fe 
développa  bienrôr  avec  des  progrès  ra- 
Inr.occnt  pides.  Inuoccnc  llî  3  en  1198  ,  envoya 
J^f,"/^^^f"  dans  les  provinces  méridionales  de 
relies  pour  France ,  deux  moines  de  Cîteaux  ,  à 
"^'^'  la  pourfuire  des  hérétiques.  Il  com- 
mandoit  aux  princes  w*^  aux  feigneurs 
de  punir,  par  laconfifcation  ou  le  ban- 
niffemienr,  ou  par  des  peines  plus  ri- 
goureufes ,  ceux  qui  feroient  excom- 
muniés ^  &  autorifoic  les  deux  moi- 
nes à  y  contraindre  les  feigne  uns  par 
les  cenfures  Ôc  les  interdits.  Que  de 
violences  devoir  produire  un  tel  or- 
dre 1 
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Raimond  VI ,  comte  de  Touloiife  ,       nos. 
defcendanc  du  général  de  la  piemicre  ^l  "'^^'''™'*- 
croilade ,   s  inci^relioïc    pour   ces    mal-conrc    de 
lieureux  Albigeois  ,   donc  il    ccou  [q^^^'^^'^^^ 
fouverain  ,    S:  qu'on  vouloic  extermi- 
ner.    Iniiocenc  rexcoinmnnia   comme 
fauteur  de  l'héréiie.   !l  eft  vraisembla- 
ble que  d<is  iégits  miflionnaires  ,  donc 
le  faîte  avoir  excité  beaucoao  de  mu:- 
mures  j  ménigeoient  peu  ,  dans  leurs 
difcours  &  dans  leur  conduite,  le  prince 
excommunié.  Saint  Dominique,,  alors 
chanoine  régulier  ,  s'étant  joint  à  eux 
avec  une  évêque  efpignol  _,   leur  per- 
fuada  de  changer  de  vie  ,  leur  infpira 
l'auftéricé  apoflolique,  mais  n'adoucit 
point  leurs  préventions.  Pierre  de  C^lC-  }^^o^^^  fs» 
telnau,  un  de  cqs  légats,  ayant  ete  ai-biie  la  croi- 
falîîné,  on  impuce  le  meurtre  à  Rai- [^.'^'^  .'^"  -^ 

1    .-,  ^  r  bigeois. 

mond,  oans examen,  fans  preuve^ com- 
me fans  droit,  le  pontife  donne  fes  états 
à  qui  pourra  s'en  rendre  maître  ,  âc  pu- 
blie une  croifade  contre  lui,  avec  tou- 
tes les  indulgences  qu'oii  pouvoir  ga- 
gner dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 

Le  comte  de  Touloufe  ,  trop  foible  II  force  Raî- 
pour  le  détendre,  le  loumit,  demanda  croifade. 
rabfolution,  fit  amende  honorable  en 
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chemîfe  ,  reçut  des  coups  de  verges  , 
Se  livra  fept  places  pour  gage  de  la 
fincérité  de  fa  pénitence.  On  voulue 
qu'il  fs  croisât  lui-mcme  contre  fes 
Barbirie  des  fujets,  &c  il  obéit.  Le  fameux  Simon  de 
r-.v,iesç  ^e -^iQj^j-fQf^.     chef  de  l'expédition  5  verfa 

leur  chet  ,1e  .  i/'-  L'T 

comte    de    ûcs  tlots  de  lang  hcretiquc  en  benil- 
Montfort.      f,^,^j  jQ-.^u^  L'Abbé  de  Cîteaux  ,  légat , 

ôc  les   évèques  croifés  animcient  eux- 
mêmes  le  fanatifme.  Des  milliers  d'Al- 
bigeois furent  maffacrés  ou  brûlés  fans 
compallion.  Il  fembloitque  le  meurtre 
fut  un  acte  de  piété  chrétienne.  L'ex- 
périence prouva  du    moins ,   quoique 
inutilement,  qu'il  n'étoic  pas  un  moyen 
de  détruire  Théréfie. 
Kiimona  im-      Au  milieu  de  ces  barbaries  j  Rai- 
cou?s  ^^de"^*  ^^"^^""^  5  dépouillé  d'une  grande  partie 
I>icirelI,ioi  df:  fes  états  ,  qu*on  lui  ordonnoit  de 
céder  au  comte  de  Montrort ,  le  reru- 
gia  chez  Pierre  II  roi  d'Aragon  y  fou 
beau-fière  ,    &:    fut  excommunié  de 
Pierre  eft  tué  nouveau.  Pierre  ne  pouvant  rien  ob- 
a  i>.^  bataille  j-nnir  en  fa  faveur  ,  prit  les  armes,  palfa 

de  ->iuret.  j  •     I         •      ^   l      U 

en  L3ngii?;loc_,  perdit  la  vie  a  la  ba- 
taille de  Muret  en  izij.  Le  triomphe 
Raimond  eft  des  croifés  fut  Complet.  Raimond  eut 
it?^.V"^  ^^  beau   demander  ^race  ou   juiHce.  Ii> 


)uba- 
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noceiit  111  ,  au  concile  de  Larran  , 
ne  lui  accorda  que  l'avantage  de  faire 
piuicence  ,  avec  une  penfionde  quatre 
cents  marcs.  Montfort_,  tout  dévoué  à 
rcHTJiTe  ,  qui  le  récompenfoit  il  bien 
de  fon  zèle  ,  continua  Tes  violences 
jiilqu'en  1218  ,  qu'il  périt  au  lîége  de 
Touloufe. 

On  ne   doit   pas  s'étonner  que  le      F*natîfme 
clergé  de  ces   provinces  ait  animé  lef^^'lHf    P« 

c         •  r  '\  •      r         -,   ^    les    Trouo 

ranatiime  :  il  y  trouvoit  Ion  inreretdoms. 
propre ,  en  croyant  y  voir  celui  de  la 
religion.  Le  célèbre  Folquet ,  évêque 
de  Touloufe  ,  fut  un  des  plus  ardens 
&  des  plus  injudes  ;  il  fut  asili  un  de 
ceux  qui  gagna  le  plus  à  ct^  violences. 
Troubadour  ,  libertin  dans  fa  jeunede, 
il  étoit  devenu  moine  &  prélat  fac- 
t  eux.  Plu  fleurs  Troubadours  élevèrent 
du  moins  la  voix  contre  les  excès  des 
croifés  5  des  évèques  en  particulier, 
La  reconnoiifince  pour  les  bienfaits 
du  comte  de  Touloufe  excitoit  leur 
zèle.  Comme  le  clergé  les  perfécutoit 
eux-mêmes  y  le  reiTentiment  n'éroic 
pis  leur  moiiidre  motif.  Et  d'ailleiirs 
Inimaniré  &  la  raifon  confervent  tou- 
jours quelque  empire,  fur  à^%  hom- 
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mes  que  le  goût  des  lettres  mer  au- 
delfus  du  vulgaire. 
Erouilleries      Pendant  la  croifade  des  Albigeois, 

fem  a'vec^ïn^^  ^""*^^^"^  ^^  fignala  contre  la  couronne 
Bocenc  d'Angleterre  par  des  enrrepiiies  plus 
étonnantes.  Il  avoit  donné  j  malgré  le 
roi  ,  le  fiége  de  Cantorbéry  au  cor- 
dinal  Langton.  Jean  Sans-rerre  ,  au  (Il 
violent  que  lâche  ,  brava  ôc  irrita  le 
pontife.  Àuiliuôt  parrirejit  les  foudres, 
le  royaume  fut  en  interdit.  Une  ex- 
communication perfonnelle  j  lancée 
fur  le  roi  en  1209  ,  acheva  d'y  m.etrre 
le  feu.  Prefque  tous  les  prélats  fe  re- 
tirèrent; les  feigneurs  tyrannifés  firent 
des  complots  :  tout  favorifoit  la  ven- 
geance d'Innocent;  tout  lui  infpiroit 
une  audace  que  rien  ne  pouvoir  mo- 
dérer. 

""! Enfin  ,  il  difpoî'Q   du    rovaume   en 

Le  pape  don- faveur  de  Philipps-Augufte  ;  il  lui  ac- 
^'/°;;7J'^^;  corde  l'indulgence  des  croifades,  pour 
France.  l'exécurion  d'une  fenrence  fi  odieufe. 
Accepter  éroit  reconnoîrre  que  le  pape 
ufoit  de  fes  droits ,  5c  dcs-lors  s'ex- 
pofer  foimcme  à  erre  détrôné  par  une 
bulle.  Mais  l'ambition  efi  aveugle  ; 
ou  5    pour  mieux   dire  ,    Philippe  ne 

craignoit 


V.       ÉPOQUE.  145 

craignoit  rien  de  pareil  ,  &:  voaloit 
prohrer  d.i  la  conjonclure.  Il  accepta. 
Uirj  florte  de  dix-Tept  cents  voiles  al- 
loit  conqucriu  T Angleterre.  C'eft  alrrs 
q:ie!a  politique  icrnaine  déploie  route 
fon  a.irefTe.  Le  lé2;at  Pandolphe  va 
traiier  à  Douvres  avec  Je.in,  lui  le- 
préfeiite  le  péril  ^  lui  peifunde  &  de 
recevoir  Laugton  ,  &:  de  fouiî-iertre  au 
pape  fon  royaume.  L'indigne  roi  fe  Jean  fe  fait 
reconnoît  valfal  du  faint  père ,  s'c  bîige  ^'^^'^^  ^^  t*' 
de  lui  payer  annuellement  un  tribut  de 
mille  marcs  d'argent,  fe  met  a  ge- 
noux devant  le  légat  j  allis  fur  un 
rrone  ,  &c  lai  prête  ferment  de  fidélité 
en  1113.  Innocent  IIÎ  félicita  beau- 
coup  le  roi  Jean  de  podéder  un  royaume 
faccrdotal.  Pandolphe  court  d' nonce r     Artifice da 

au   roi  de  France  ,    que   l'Angleterre  ^tfe.' ^'''''^''^' 
cfant  un   fief  de  réglife  romaine  ,  il 
lui  eft  défendu  de  l'artaquer  fous  peine 
d'excommunication. 

La  perfidie  étoir  trop  infâme,  pour      Philippe 
qu'aucun  prétexte  pur  la  co'oren  Pref-  ^"S^-^  P^f*^ 
que  tous  les  vailaux  de  Pnihppe  parta- 
gèrent l'indignation  qui  l'animoit.   Il 
eut  le  malheur  de  perdre  fa  flotte  j  & 
de  ne  pouvoir  porter  Çqs  armes  en  Au- 

Tomc  IL  G 
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gieterre  ;   mais   il   fe   vengea    far    le 

conue  de  flandre  de   fur   femp&reuc. 

Octon  IV  j  allies  de  Jean.  L'armée  im- 

Maisil  ga- péiiale  ,   plus  forte   de  inoirié  que  la 

gnelabaiaiilc  r  C      ■L  v    r>  •  -ri 

de  Bouvines.  i-cnne,  tilt  baccuî  a  Doiivines  en  Jrlan- 
dre.  Cette  fameufe  victoire  augmenta 
{on  autorité  dans  le  royaume. 

— *       Celle  de  Jean  s'afFoiblit  au  contraire 

Révolté  des  de  jour  en  jour.   Injufte  ,   perhde  &c 

Angiois.  cruel  j  il  révolta  contre  lui  fes  propres 
fujets.  Le  primat  Langton  fe  mie  â  la 
tète  des  factieux.  On  força  le  prince  â 

Grande  char-  lîgner  la  grande-chartc  ^  regardée  en- 

^'  core  aujourd'hui  comme  le  fondement 

de  la  liberté  angloife.  Elle  poire  entre 
autres  articles  ,  que  le  coi  n'impofera 
aucune  taxe  fans  le  confentement  d'une 
aiTemblée  de  la  nation  ;  qu'on  ne  fera 
le  procès  à  perfonne  que  d'une  ma- 
nière légale;  &  que  nul  homme  libre 
ne  fera  emprifonné^  b.inni,  ôcc.  que- 
par  le  jugement  de  fes  pairs.  Les  ba- 

Jeanla  viole,  i'o lis  s'envparèrent  de  l'autorité.  Jean 

euoiquecon- viola  bientôt  la  charte,  qu'Innocenc 
iil  avoir  condamnée^  comme  atten- 
tatoire à  la  puilTance  du  faint  fiége, 
avecexcommunication  pour  quiconque 
oferoit  la  foutenir.  Alors  les  Anglois 
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offrent  la  couronne  à   Louis  ,  fils   de 
héritier  de  Philippe  Augufte. 

Les  menaces  d'anarhême  touchent    On  offre  la 
peu  le   père  &  le  Hls.    Philippe  affede  ^«"^,^^1;;^.,.''^ 

^^        ,       ^    r        X  a'  ^  ,     liis  de  Philip- 

de  S  oppoier  a  une  conquête   que   la  pe-AuguiU.' 
cour  de  Rome  taxe  de  facrilcge  j  mais 
il  fournit  en  fecret  tous  les  moyens  de 
l'exécuter.  Excommuniés  l'un  &c  l'aucrej 
ils  ntn  font  que  plus  ardens  à  l'exé- 
cution.   Louis  en  12.16'  étoit  prefque 
en  poirefiion  de  l'Angleterre  j  lorfque 
la  mort  de  Jean  lit  évanouir  fes  Qfpé-    la^mortdc 
rances.  Comme  les  ialoufies  nationales  •^^^-'^  ehangc 
avoient  déjà  éclaté^  3c  que   la  haine 
pour  un  tyran  pouvoir  leule  foutenir 
le  parti  de  l'étranger  ;  les  Anglois  pro- 
clamèrent bientôt  le   jeune  Kenri  IIÎ, 
fils  aîné  du  dernier  roi.   Ils  obligèrent 
le  prince  Louis  d'abandonner  une  cou- 
ronne f  qu'il  écoit  impoilible  d'unir  à 
celle  de  France. 

Innocent  III  j  tranfporté  de  colère  a  Mond'In- 
]a  nouvelle  de  fon  expédition  ,  monta  ^ 
en  chaire  &  s'écria  :  Glaive^  glaive^ 
fors  du  fourreau  &  aiguïfe-toi  pour  tuer  ; 
paroles  qui  fervirent  de  prélude  à  de 
nouveaux  anathèmes.  Le  pape  mourut 
en  1 2  1 6.  Quelques  auteurs  le  combien: 
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d'élogfs.  Matthieu  Paris,  le  meilleur 
hiiloiien  du  tems,  moine  Anglcns^  le 
peint  des  plus  noires  couleurs.  Un  mot 
fuifir  :  Grégoire  Vil  h^i  (on  modèle  , 
&c  il  farpalTa  ce  modèle.  On  lui  doit 
rinflitucion  desordres  mendians^  dont 
les  papes  fe  lervirent  avec  de  grands 
avantages  ;  on  lui  doit  l'inquilition  , 
qui  fouvent  n*a  pas  été  moins  terribU 
i  la  fcience  qu'a  Thérélie. 
.n^uaikrdc  11  f"t  fouverain  de  Rome  ,  d'où  tant 
fcuytiain.  de  papes  avoient  été  cha(Tés  par  les 
fadions;  il  polTéda  le  patrimoine  de 
faint  Pierre  5  c'eft-à-dire ,  laRomagne, 
rOmbrie ,  la  Marche  d'Ancône,  Vi- 
terbe  ,  &:c.  qui  faifoient  partie  des 
états  donnés  par  la  comtefTe  Mathilde. 
Aucun  de  (es  prédéceiTeurs  n'avoit  été 
fi  puinan:  comme  prince  ,  ni  fi  terri- 
ble comme  pape.  Il  n*étoit  parvenu  a 
cette  puiffance ,  qu'à  force  d'intrigues 
&  d'excommunications. 
«onl?oT,""  Les  troubles  qu'il  excita  en  Ajlema- 
svoit  couron- gne  furent  un  des  principaux  inftru- 
Ctîoû  ivr^"  "''S^s  de  fa  politique.  En  donnant  U 
couronne  impériale  à  Otton  IV^ ,  il  lui 
avoit  fait  prêter  ferment  de  rendre  U 
Marche  d'Ancône  ,  îe  daché  de  Spo- 
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1ère,  les  autres  allodiaux  de  MaihiLie, 
Se  de  renoncer  au  droit  de  main-morte 
ou  à  la  dépouille  des  prélats.  L'année 
fuivante  iiio,  Otton  viola  ce  fernienr, 
incompatible,  difoit-il,  avec  celui  de 
défendre  les  droits  de  l'empire.  L'ex- 
communication &  la  guerre  Civile  ven- 
gèrent  Innocent.  Le  jeune  Fréd  ne,  roi 
da Sicile,  fut  proclamé  empereur  dans 
une  diète  de  Nuremberg  en  izii.  Son  Frédéric  lï 
rival  vaincu  à  Bouvines  par  Philippe- ^[^J^'^'^I^qI^ 
Augafte  ,  ie  voyant  hors  d'état  de  fe  ton. 
maintenir  fur  le  trône  j  y  renonça  vo- 
lontairement ,  ôc  le  pape  obtint  tout  ce 
qu'il  voulut  de  ce  même  Frédéric  lï  , 
qui  dévoie  bientôt  être  la  victime  de  la 
haine  pontiiicale. 

Au  commencement  de  fon  rècne  ,  Anarcî^i^cn 

Ail 

Frédéric  exigea  des  nobles  un  fermeijt,  ^"'^^^'^*>'''^ 
de  ne  plus  faire    de  faulTe  monnoie, 
de  de  ne  plus  voler  fur  les  grands  che- 
mins. Un  tel  ferment  eft  la  meilleure 
preuve  de  l'anarchie   où  l'Allemagne   Concernons 
étoit  retombée.  Dans  la  dière  de  Franc- ^^    reîr.pe- 

,,  r  •     n-       ^^"^  '    avant 

fort  en  i  z  10 , 1  empereur  ayant  rait  eiire  que  de  veak 
fon  fils  Flenri  roi  des  Romains ,  obtint '^'^^^^^^^ 
le  confentement  des   états   pour   aller 
recevoir  la  couronne  impériale  ^  èc  re- 
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nonça  r.u  droit  de  main  -  morte  ,  au 
pouvoir  d'établir  de  nouveaux  péages  j 
de  bâtir  des  forterctTes  Se  de  donner 
cours  à  des  monnoies  étrangères  dans 
les  terres  du  clergé.  Le  clergé ,  déjà 
£  puiffant  en  Allemagne  j,  le  devenoit 
davantage  par  les  circonfi:ances. 


I  lie. 
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CHAPITRE     III. 

L'empereur  Frédéric  II  perfécuté  par 
Grépoire  IX,  —  Son  expédition  en 
Palejline.  —  Fin  de  la  guerre  contre 
les  Albioeois.  —  Commencemens  du 

■  o 

régne  defaint  Louis» 

X^rédéric,  couronné  par  !e  pape 
Konorius  III,  non-feulement  exécuta  fa    Frédéric  fs- 
promelfe  ,  de  rendre  au  faint  f.c'ge  Thé-  ^"fsirroyaul 
ritage  de  la  comteiTe  Machiide  ,  mais  me  des  deux 
il  céda  même  à  (on  fils  le  royaume  des  tiomaine    d« 
deuxSiciles  ,  en  déclarant  que  ce  royau-  l'empiit. 
me  ne  pourroit  jamais  être  uni  au  do- 
maine de  l'empire.  La  cour  romaine 
craignoit  pour  fa  fuzeraineté^  fi  l'union 
avoit  lieu.    La  puilTance   de  la  maifon 
de  Souabe  lui  donnoit  les  plus  vives 
inquiétudes  :  un    empereur  ,    roi   de 
Lombardie  ,  roi  de  Naples  (Se.  de  Sicile, 
enveloppant  de  toutes   parts  les  états 
de  la  papauté ,  devoir  être   en  buttç 
aux  traits  de  fa  politique  ambitieufe. 

G  iv 
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Les  pontites,  comme  fouverains^  pen- 
foi^nr  rrop  à  leurs  intércts  pvour  avoir, 
comme  poncif;.*;,  la  rrcdéiâîion  6c  l'é- 
qnué  convenables  d  leur  miniftère. 
L'Iraiîedé-      Le  féiour  agicable   de  l'Italie  plai- 

ehiret  par  les  '.  &  /      o      |, 

facaons  des  loïc  a  rrecicnc  ,  acco'iinime  aes  l  en- 
cu.tn?  '^"l''^nce  aux  charmes  d'un  (i  beaaclimar. 
Mnis  i  Italie  éroit  déchirr'e  par  les  flic- 
tions  des  G<:ie]fs  $c  des  Gibelins  j  que 
la  querelle  du  facerdoce  ^  de  Tempire 
avcic_  pioduire  an  Allemagne  depuis 
env'ron  un  (lécîe  ^  la  première  décla- 
rfc  pour  les  papes  ,  la  féconde  pour 
les  en^pereurs.  Elles  entrerenoienc  la 
difcorde  dans  les  villes ,  dans  les  fa-^ 
milles,  0\n  ne  voyoir  que  haines  mor- 
telliiS ,  violences  &  brigandages.  Les 
îiabirans  d'une  ville  fe  bartoient  entre 
eux,  après  s'Ctre  battus  avec  leurs  voi- 
iins,  La  Lombardie  fur  rour  éroic  un 
rhéâtre  de  difcordes  interminables. 
Guerres  ci-      ce  D.ins  ces  g^uerres  des  Lombards  » 

viles  en  Loni-        i  •     ^  r  •  ^• 

bardic  ,  v-eu  »'  OU  ivluratori ,  ordinauement  on  ne 
fiing-antcs.  „  renonçoit  point  à  l'humanité.  Qui- 
.0  conque  demandoit  quartier  ,  l'obte- 
M  noit^  de  l'on  merroit  fa  gloire,  non 
«  à  tuer,  mais  à  prendre  lesennemis.jj 
Cette  efpèce  de  modération  n'empè- 
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choit  pas  qu'on  ne  fennt  les  maux  de 
la  guerre.  Les  Lombards,  ainfi  divi- 
{es  ,  refpiroienc  toujours  l'indépen- 
dance. Milan  avoit  entraîné  la  plu- 
part des  autres  villes  dans  une  ligue 
contre  l'empereur.  Frédéiic  fe  prépa- 
roit  A  les  dompter  j  lorfque  la  cour  do 
Rome  vint  à  bout  de  l'éloigner  de  l'Ita- 
lie ,  où  elle  ne  pouvoit  le  foutfrir  , 
parce  qu'il  y  étoit  redoutable. 

Quelques  années  auparavant  ,    une  Nfauvaîs  fuc- 
armée  de  François,  d'Allemands  ;  de ^^jf""!"^^^ 
Hongrois  ,    d'Italiens    de    d'Anglois  , 
avoit  palféen  Orient ,  pour  établir  fur 
le  trône  de  Jérufalem  Jean  de  Brien- 
ne,  cadet  d'une  maifon  de  Champagne. 
Ils  avoient   pris  Damiette  en  Egypte 
(  1219  )  ,   après  un  liège  de  deux  ans. 
Mais  le  légat  de  la  croifade  j  Pelage  ,  où  un  moin« 
moine  efpac^nol  3c  cardinal ,  ayant  pré- ^^^^-   5^''*^ 

,  1  II-  voulu  oiregçf 

tendu  que  le  commandement  lui  ap- nérai. 
partenoit ,  puifque  le  pape  étoit  le  chef 
des  guerres  faintes  ,  ik  le  pape,  donc 
en  attendoic  les  ordres^  a^ant  donné 
gain  de  caufe  à  Ton  légat  ^  ce  nouveau 
général  avoir  (i  bien  fait,  quele  fraie 
de  l'expédition  fe  rcduifit  à  tout  per- 
dre. Les  malheurs  d'une   crcifade  ne 

Gv 
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fervoieiit  qu'à    en  attirer  une   autre. 
Ainfi  la  citconftance    parut  favorable 
pour  écarter  Frédéric. 
"^■"TUT  ^^   s'étoit  engagé  fous  Innocent  III 

L'empereur  à  Une  gucrre  contre  les  infidèles.  Pour 
séTun?fa-^'y  engager  davantage  ,  on  lui  avoir 
«ecroifade.    fait  épouler  Yolande  ,  fille  unique  de 
Jean  de  Brienne  ,  roi  titulaire  de  Jé- 
rufalem.   Cependant  il  différoic   avec 
prudence  ;  les  affaires  de  l'Europe  l'in- 
térelTant  plus  que  celles  de  la  Paleftine. 
La  Sicile  même  ,  fon  royaume  hérédi- 
taire,  éroit  troublée  par  des  querelles 
Grégoire IX  du  pontificat.  Enfin  Grégoire  IX ,  fuc- 
j^  orceap^r-^^^^^^^  d'Honotius  lîl  j   poutife  d'un 
communie     caractère   indom.ptable  ,    lui  ordonne 

après   le   de-  j,  ,•     /-          *■  i     r  j       , 

çarc.  û  accomplir  ion  vœu  ^  le  rorce  de  s  em- 

barquer; l'excommunie  parce  qu'il  eft 
revenu  à  Brindes,  malade,  après  trois 
jours  de  navigation.  Frédéric  fe  rem- 
barque Tannée  fuivante  ;  &  parce  qu'il 
ne  s'efl:  pas  fait  abfoudre  avant  fon  dé- 
part ,  il  eft  de  nouveau  excommunié. 
On  vouloitfa  perte  :  toutes  fes  démar- 
ches devenoient  des  crimes. 
II  obtient        Maigre  l'anathcme  ,  il  réufiît  mieux 

lérufaiempar    ^^  perfonne.    Almalec,  fultan  d'E- 
gypte  5  lui  céda  par  un  traite  Jerula- 


V.       ÉPOQUE.  155 

lem  ,  Bethléem  ,  Nazareth  ,  Sidon  ;  <3c 
ils  conclurent  une  trêve  de  dix  ans.  Les 
deux  princes  gagnoient  a  cet  accord. 
Le  Mufulman ,  expofé  à  des  guerres  ci- 
viles ,  fe  débarralîoit  de  l'armée  chré- 
tienne. Frédéric  ^  maître  de  Jérufale'm  , 
le  grand  objet  des  croifades ,  pouvoit 
aller  au  fecours  de  Tes  états,  attaqués 
par  Grégoire  IX. 

Comme  on  lui  avoir  fait  un  crime    Le  pape  lui 
d'être  parti  excommunié  ,  on  ne  man-  en  fait  un  cli- 
qua pas  de  lui  en  faire  un  d'avoir  trai-  "^^  ' 
té  avec  les  infidèles ,    de  fur- tout  de 
leur  avoir  lailTé  une  mofquée  a  Jéru- 
falem  ,  qui  étoit  auiîi  pour  eux  une  ville 
jfainte.    Le    pape  fulmina  des  excom-  &  lui  CuCdzt 
munications    plus   terribles,    fouleva  ^^^^s^i^^^cs'. 
l'Italie  ,  envahir  la  Pouilie,  arma  Jean 
de  Brienne  contre  fon  gendre ,  otirric 
l'empire  à  diiférens  princes  :  il  aaroit 
détrôné  l'empereur ,  C\  les  Allemands 
âvoient  été  pour  lors  difpofés  comme 
les  Italiens  à  la  révolte. 

Frédéric  arrive  &  triomphe  de  fes       ,^^^  " 
ennemis.    Les  P.omalns  failîtrent  l'oc-      Frédéric. 
ca^on  de  fe  révolter  contre  Grégoire.  laye^'^cepen- 
Réduit  à  l'extrémité,  ce  pontife  né- cant  le  pape, 
gocie  avec  l'empereur  j  il  lui  accorde 
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rabrolution  ,  de  fe  fait  payer  cenr- 
rrente  mille  marcs  dargein.  Les  pa- 
pes s'écoienc  rendus  fi  redoutables  par 
leurs  anarhèmes  ,  qu'après  les  avoir 
vaincus ,  on  s'eftimoit  encore  heureux 
d'achecer  la  paix.  Frédéric  n'en  jouit 
Il  pimit  Ton  pas  long-temps.  Son  fils  Henri,  qu'il 

fils  rebelle,  ^voic  fait  élire  roi  des  Romains  ,  imita 
l'exemple  du  tils  de  Henri  IV  ,  fans 
douce  parce  que  le  pontife  imitoit  ce- 
lui d'Urbain  Il  ^  de  Pafcal  II.  Mais 

îl  bat  les  Mi'  ce  crime  fut  puni.    Le  rébelle  ,  arrêré 

lanois  à  Cor-  r     •      r       •  i 

teuuora.  ^^"i  ï  ^34^  "^^^  ^cs  jours  dans  une  pri- 
foîi  ;  3c  la  bataille  de  Corténuova  ,  que 
Frédéric  gagna  enfuire  fur  les  Mila- 
nois  5  parut  étouffer  les  révoltes  &  la 
ligue  de  Lombardie. 

' Cependant  la  guerre  avec  le  facer- 

Grégoire  le  doce  fe  rallume  encore  au  fujet  de  la 

perfécute   de  Sardâi^ue.    Grégoire  IX  ,  félon  l'an- 

nouveau ,  au     .  î^,  ,  ^)  -    .      '  .  _ 

fui>t  de  la  cien  préjugc,  prerendoit  que  cette  me 
Saruaigne.  appartcnoit  au  faint  fiége:  l'empereur 
la  revendiquoit  comm.e  un  fief  de 
l'empire.  Alors  éclate  plus  que  jamais 
ranimofiré  du  pontif-e.  Il  délie  les  fu- 
jets  du  ferment  de  fidélité  :  il  s'efforce 
d'armer  toute  l'Europe  contre  un  prin- 
ce,  plus  déteftable  â  {qs  yeux  que  les 
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Miifulmans  \  il  deftine  a  cette  guerre 
l'argenc  &c  les  troupes  lèves  pour  une 
nouvelle  croifade.  Il  accufe  publique-  injures  de 
ment  Frédéric  d'avoir  dépeint  MoyfeP^"  ^  'i*»^- 
&  Jéfus-Chrift  comme  des  im por- 
teurs tels  que  Mahomet  ;  d'avoir  mis 
Jéfus-Chrill  crucifié  bien  au-deffous 
des  deux  autres ,  qui  croient  morts 
dans  la  gloire  j  d'avoir  dit  qu'on  ne 
pouvoit  croire  fans  folie  qu'un  dieu 
créateur  foit  né  d'une  femme ,  d'une 
vierge  ,  ôcc.  L'empereur  juftifie  fa 
foi  par  un  écrit,  où  il  rend  injures 
pour  injures  j  appelant  Grégoire  /e 
grand  dragon  _,  l'' Antechrijl  j  un  autre 
Balaam^  un  prince  des  ténèbres.  Com- 
me la  querelle  va  inréreirer  la  France, 
il  faut  connoitre  l'état  aéluel  de  cette 
couronne. 

Philippe-AuguR-e ,  le   premier   ref-    Sous  Louis 
taurateur  de  l'autorité  royale,  le  pre-^^^^^'   ^^'^' 

j  r       \       >      velle  injurticc 

mier  qui  air  eu  des  troupes  loudoyees^a  l'égard  du 
&  une  armée  fur  pied  en  temps  de  5°'^^^*^^'^o* 
paix,  étoit  mort  en  1223.  Louis  VIII, 
fon  fils,  régna  peu.  Engagé  dans  la 
croifade  contre  les  Albigeois  ,  il  dé- 
pouilla le  jeune  Raimond,  comte  de 
Touloufe  ,  excommunié  comme  héré- 
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tique  pal-  un  légat  d'Honorius  111  , 
quoique  le  pape  l'eut  depuis  peu  re- 
connu pour  catholique.  L'accufation 
d'hérélie  dépendoic  beaucoup  des  cir- 
conflances  :  c'éroit  une  arme  en  réferve 
qui  iervoit  à  la  ruine  des  malheureux. 
Ce  roi  mourut  en  1116  ,  au  retour  de 
fon  expédition. 
,  .^"^  ,^«  l'f f-      Louis  ÎX  ,  plus  connu  fous  le  nom 

faire  des  Al-    i        r  ■  r         •  ->         •  i 

bigeois  fous  ^6  laint  Louis ,  n  avoir  alors  que 
feint  Louis,  douze  ans,  La  fa^e  fermeté  de  la  ré- 
genre  ,  Blanche  de  Caitille  ,  fa  mère  , 
diiîipa  les  troubles  excités  par  l'ambi- 
tion de  quelques  vaifaux.  On  finit 
l'affaire  des  Albigeois ,  d'une  maniera 
conforme  aux  préjugés  dominans  , 
plutôt  qu'a  l'humanité  &  la  juftice. 
Raimoxid  n'eut  la  paix  qu'en  s'obli- 
geant  à  exterminer  les  hérétiques ,  à 
faire  amende  honorable  en  chemife , 
à  laiiîèr  au  pape  ôc  au  roi  une  partie 
de  fes  états.  Il  parut  catholique  alors, 
Le  pape  y  &  reçut  l'abfolution.  C'eft  amfi  que  le 

gagne  k  corn-  /-  .    -V'  •      '  .'    \7'      'iV 

tat.  laint  hege  acquit  le  comte  VenaïUin 

ou  le  comtat  ,  dans  l'intérieur  du 
royaume.  11  faut  avouer  que  de  telles 
acquiiitions  étoienc  dignes  des  (iècles 
bâibares. 
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Henri  111,  roi  d'Angleterre,  ?t'^'^- ,,^Tl^lk 
ce  foible  5  léger,  imprudent)  dont  le  terre,  odieux 
règne  fut  plein  de  troubles  Se  de  ré-'*^"  ^"J^^^- 
volces  ;  qui  fe  rendit  odieux  à  fes  fu- 
jets ,  en  fe  livrant  à  des  étrangers  avi- 
des y  Henri ,  dis-je ,  dans  l'efpérance  de 
recouvrer  la  Normandie  ,  ôc  les  au- 
tres provinces  qu'on  avoir  perdues  en 
France ,  fe  joignit  au  comte  de  Breta- 
gne, fit  la  2Lierre  fans  fuccès  comme 
fans  courage ,  &  ne  pat  même  empê- 
cher faint  Louis  d'affermir  de  jour  en 
jour  fon  autorité. 

Quelque  pieux  que  fût  ce  grand  Le  clergé, 
prince ,  dans  un  (lècle  plein  de  fu-  ^^^^l^^  *^" 
perdition ,  il  vit  qu'on  abufoit  de  la 
puilTance  eccléfiaftique  ,  &  il  eut  la 
force  de  s'y  oppofer  en  la  refpedant. 
Certains  évêques  furent  punis  par  la 
faifie  de  leur  temporel ,  des  cenfures 
ôc  des  interdits  révoltans  qu'ils  fulmi- 
noient ,  par  des  vues  d'intérêt  ou  de 
vengeance.  La  cour  de  Rome ,  dont 
les  entreprifes  étoient  plus  funeft^s , 
ne  trouva  point  dans  Louis  l'aveugle 
prévention  qu'il  falloir  pour  les  ap- 
puyer. 
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CHAPITRE     IV. 

Suite  des  querelles  fufcitées  à  Frédéric  II 
par  les  papes.  —  Gouvernement  de 
faint  Louis  avant  fa  première  croi- 
fade, 

ç  ^.^40'    .  vJ-régoire  IX  écrit  en  France  qu'il 

Saint  Louis  .  ,  ,    .  ,   ^       , 

refufe  l'em- a  excommunie  Frédéric,  &  donne 
F^rLwST  l'empire  aa  comre  d'x\rcois ,  frère  de 
lainr  Louis.  Le  lage  roi  ne  le  conrente 
pas  de  refufer  un  don ,  que  le  pape  ne 
peur  accorder  :  il  répond  que  cette  of- 
fre ed  évidemment  l'effet  de  la  haine 
contre  l'empereur;  que  ce  prince  lui 
a  toujours  paru  bon  catholique;  qu'on 
enverra  cependant  des  anibalTadeurs 
pour  s'informer  de  fes  fenrimens  fur 
Il  fuppofe  [j  foi  5  q^e    s'il  ^ft  orthodoxe,  on  n'a 

cependant  'C         ^      v  K\ 

qu'on    doit  aucune  raiion  de  1  attaquer  ;  que  ,  s  11 
combattre      ell*hérétique  ,  on  lui  fera  la  guerre  à 

l'empereur  t        ^  ^o 

s'il  eft  héré-  outrance ,  comme  on  la  ireroïc  en  pa- 
**S««*  reil  cas  â  tout  autre  ,  oc  au  pape  mê- 

me. Après  la  croifade  des  Albigeois  , 
après  rétabliiFement  de  Tinquiluion, 
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comment  révoquer  en  doute  que 
riicrcfie  dut  are  combattue  avec  le 
fer  ?  C  ctoit  beaucoup  de  démêler  le 
vrai   motif  d'une   imputation    fi   dan- 


gereufe. 


Cependant  la  cruerre  concinuoit  en-     FindeGr<?- 

1  «      Il  i-N        I  '  goire  ,    maî- 

tre le  pape  ik  l  empereur.  Des  légats  heureux  àztM 

exrorqnoient  p.ir-tour  de  l'argent  pour  J5'  c^îrcp'*- 
la  fijutenir,  comme  s*il  eut  été  que(- 
tion  de  défendre  le  chririianiime. 
L'Angleterre  gémilToit  de  leurs  rapi- 
nes, ik  la-France  n't'toic  pas  elle-même 
épargnée.  Grégoire  veut  porter  le  der- 
nier coup  dans  an  concile  ^  il  y  appelle 
les  évcques  François,  qui  fe  rendent  à 
fes  ordres ,  fans  que  le  roi  s'y  oppofe. 
Mais  Frédéric  faifoic  garder  les  che- 
mins de  Rome.  Ces  prélats  font  arrê- 
tés ;  ôc  le  pape  meurt  de  chagrin , 
voyant  que  tout  lui  réuHit  mal. 

Son    zèle    pour   la    converlion  des     Moyen» bl^ 
Mufulmans ,  étoit  à-peu-près  de  même  co"ver:i/°e» 
nature  que   (^s  violences  contre  Fré-  Murulman» 
déric.   Il  avoit  écrit  de  longues  lettres 
à.  pludeurs  princes  de  cette  religion , 
pour  les  inviter  à  la  foi  chrétienne  ; 
les  menaçant ,  s'ils   perfiftoienc  dans 
l'erreur,  de  foulever  contre  eux  leurs 
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fujets  chrétiens.  Ses  menaces  ne  firent 
pas  plus  d'effet,  que  les  fermons  de 
faint  FVançois  d'Alîife.  CeUii-ci  >  pen- 
dant le  fiége  de  Damiette ,  avoir  pro- 
pofé  au  fultan  d'Egypte  l'épreuve  du 
feu ,  pour  conftater  laquelle  des  deux 
religions  étoit  la  vérirable.  A  peine 
daigna-t-on  l'écouter. 

Le  fucceflTeur  de  Grégoire  IX ,  Cé- 
InnocentlV  leftin  IV' ,  étant  mort  au  bout  de  quel- 

élu  après  une  .  i       r  •         r  '  v 

longue  vacan- ques  jouts ,  le  laint  liege  vaqua  près 
ce  du  ponti-  de  deux  ans ,  parce  que  les  cardinaux 
ne  s'accordoient  point.  L'empereur 
leur  écrivit  :  «  Tout  le  monde  alTure 
»  que  le  père  du  menfonge  ôc  de  la 
»  difcorde ,  3c  non  Jéfus-Chri'ft ,  aii- 
^>  teur  de  la  paix,  fe  trouve  au  milieu 
*9  de  vous  5  que  chacun  afpirant  au 
»  pontificat,  ne  veut  pas  qu'un  autre 
«  y  parvienne  >î.  Enfin  le  cardinal  de 
Fiefque,  auparavant  fon  ami  ,  fut  élu 
fous  le  nom  d'Innocent  IV ,  ôz  devint 
fon  ennemi  en  devenant  pape  ;  com- 
me Frédéric  l'avoir  prévu  &  annoncé. 
Trois  rois  ^pj^^s  des    négociations  inutiles  ,   ce 

lefufeutdele      ^     ./-  •       ^i>t     i-  v     m         '     r 

leccvoir  chez  pontire   quitta  I  Italie ,    ou  il    ne   le 

^^*  croyoit  point  en  sûreté.    Il  demanda 

un  afyle  aux  rois  de  France ,  d'Aragon , 
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d'Angleterre  :  tous  refusèrent  de  le  re- 
cevoir. On  fouffroit  trop  dans  l'éloigne- 
ment,  des  exactions  de  du  defpotirme 
de  la  cour  romaine ,  pour  ne  pas  crain- 
dre (on  voifinage. 

L'Angleterre    en    particulier    étoit     ComHeii 
opprimée.   Des  Italiens  y  poffédoient  l'Angleterre 

I  ^  ^  ,  j       .    ,      .^  e     1  lurtout    etoit 

la  p.upart  des  benéhces ,  ce  leurs  rêve-  opprimée  pat 
nus  montoient  plus  haut  que  celui  de  iac^»"^eRo- 
la  couronne.  Auiii  le  pape,  craignant 
un  refus ,  avoit-il  ufé  de  finelFe  ?   il 
avoit  fait,  écrire  par  des  cardinaux  à 
Henri  III  :   «  Nous  vous  donnons  en     Henri  III 
»  amis  un  confeil  utile  ôz  honorable  ;  p'^'|^^e"du%' 
sî  c'eft  d'envoyer  au  pape  des  am.baf-  de  fes  aiùfi- 
»  fadeurs  ,   pour  le   prier  de   vouloir 
?)  bien  honorer  de  fa  préfence  votre 
9)  royaume ,  auquel  il  a  un  droit  par- 
V  ticulier.   Nous  tâcherons  de  le  faire 
3>  condefcendre  à  votre  prière.    Vous 
»  acquerrez  une  gloire  immortelle.  Ci 
>i  l'Angleterre    pofsède    le    fouverain 
»  pontife   en  perfonne  ;   ce  qui   n'eft 
w  point  encore  arrivé  ».    L'im.bécille 
Henri  donnoit  dans  le  piège.    On  le 
diffiiada  par   des    remontrances    très- 
fortes.   C'ejl  déjà  trcp y  lui  dit-on,  que 
les  Romains  nous  infectent  de  leurs  fimo*. 


ces. 
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nies  &  de  leurs  ufures ^  fans  que  le  pape 

vienne  encore  lui-même  piller  Us  biens  de 

^'<^glifc  &  du  royaume, 

T^4^  Ns  trouvant  pas  d'autre  afyle,  In- 

ïredéiie  IL  les  archevêques  avoienc  enlevée  à  l'em- 
pire. Là  ,  dans  un  concile  général ,  il 
accufe  l'empereur  de  p-Ujure,  de  fa- 
crilége,  d'héréfie,  de  félonie,  il  pro- 
nonce,  avec  un  appareil  effrayant,  la 
fentence  d'excommunication  6c  de  dé- 
poluion ,  fans  daigner  avoir  le  moin- 
dre égard  aux  promeiTes  de  ce  prince. 

Le  pape  re- Frédéric   s'oblio;eoit    par  fes  ambalfa- 
iette  fes    ©f-   1  j        /  t         i 

fies.  deurs,  de  re;3arer  tous  les  dommages 

faits  à  réglife  romaine,  de  travailler 
à  lui  foumettre  entièrement  l'églife 
grecque,  d'aller  en  perfonne  rétablir 
le  royaume  de  Jérufalem ,  que  les  in- 
fidèles avoient  détruit.  Les  rois  de 
France  &  d'Angleterre  dévoient  être 
fes  garans.  Le  pape  n'en  voulut  point, 
difant  qu'il  feioit  contraint  de  les  châ- 
tier comme  Frédéric  ,  fi  ce  dernier 
manquoit  à  fa  parole,  &  qu'ainfi  le 
faine  fiége  auroit  trois  ennemis  puif»- 
fans ,  aulieu  d'un. 

Oncommcn-      Oïï  ouvroic  les  yeux  fur  l'abus  de 
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ces  anathèmes ,  lancés  contre  les  cou-  çoit  i  ouvrk 
ronnes.  A  force  d'être  abfurdes  Se  ré^^^y^"* 
voltans ,  ils  devenoient  ridicules.    Un 
cure  de  Paris  ofadire  en  chiire  :  «  J'ai     Hardieflc 
n  ordre  àt  publier  l'excommunication  J""  '^^^  ^* 
>»  contre  i  empereur  rredcric  il.    J  en 
»•  ignore  le  1  ujet  ;   je   fais   feulement 
»j  qu'il  y  a  entre   le  pape  &c   lui  de 
»  grands  démêlés  &  une  haine  irré- 
i»  conciliable.    Ne  fâchant  lequel  d^s 
j>  deux  a  tort  ,  j'excommunie  de  tout 
S)  mon  pouvoir  &c  déclare  excommu- 
>3  nié  celui  qui  a  fait  rinjuftice ,  de  j'ab- 
>♦  fous  celui  qui  la  fo uifre  >>.   L'indé- 
cence même  de  cette  raillerie  prouve 
que  la  raifon  fe  rcvoltoit  contre  des 
préjugés  tyranniques. 

L'empereur  reçut  à  Turin  la  non-    Fermeté  de 
veliede  fa  dépofnion.    11  prit  fa  cou-^;^[^"^  *^- 
ronne  :  avant  qu'on  me  l'arrache  j  dit-il , 
on  verra  couler  beaucoup  de  fang.   Son 
chancelier ,  Pierre  des  Vignes  ,  écrivit 
en  fon  nom  des  lettres  terribles  contre 
le  clergé  romain  \  il  reprochoit   aux 
princes  d'être  caufe  de  tant  d'excès , 
en  obdiffant  à  ces  hypocrites ,  dont  ils 
connoiffoient  r ambition  demefurd'e.    Ce-    LcscTêqucs 
pendant  dQs  évèques  Allemands,  Qx-HZZ^^^ 

x.ur. 
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cités  à  la  révolte  par  des  légats ,  élu- 
rent pour  empereur  le  landgrave  de 
Thuringe;  on  l'appela  plaifamment  /e 
roi  des  prêtres,  Conrad  ,  fils  de  Frédé- 
ric ,  ayant  vaincu  le  Thuringien  ,  qui 
mourut  bien-tot  après ,  les  mêmes  pré- 
lats élurent  le  comte  de  Hollande.  Le 
clergé  étoic  fi  puifiant  en  Allemagne , 
que  ces  excès  n'étonnent  plus. 
MoftdeFrc-  Perfécuté  jufqu'â  la  mort,  quoiqu'il 
ieric  II ,  en  ^^^^  £j^jj^j  ^^^  cxamen  pour  fe  purger  de 

l'accufation  d'héréfie,  Frédéric  II  né- 
gocia   toujours    un    accommodement 
avec  le  pape  5  ^  ne  pouvant  rien  ob- 
tenir,  foutint  toujours  {ç,s  droits  par 
les  armes.    Il  avoir  foumis  les  rebelles 
d'Italie  3  quand  Mainfroi,  fon  fils  na- 
turel 5  l'empoifonna ,  dit-on ,  &:  l'étouf- 
Sous  Con-fa  en  12 <o.   Conrad  I V  ,  fon  fils  lé^i- 
lie  fecoue  le  ^^^"^^^  ^  l<^^  luccelleur  ,  ne  régna  qu  au 
joug.  milieu  des  troubles  &  àts  revers.    La 

dignité  impériale  s'afFoiblit  de  jour  eii 
jour?  les  Italiens  &  le  royaume  d'Ar- 
les s'affranchirent  de  la  dépendance. 
On  ne  favoit  plus  ce  qu'étoit  l'empire 
ni  l'empereur  :  tout  retomboit  dans  le 
chaos. 
SaintLouis,      Revenons  à  faint  Louis,  le   plus 
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grand  prince  de  (on  ficelé  par  Tes  ver-  v;ainq«eurdof 

\       r         rr      ^  Anglois  ,   r»» 

tus,  par  la  lagelie  clii  gouvernement ,  fonne  les 
ôc  à  qui  on  ne  peut  reprocher  que  les  ^^"'• 
fautes  où  l'entraîna  Ton  fiècle  mcme. 
Le  comte  de  la  Marche  s'croit  révolté, 
&c  avoir  pour  appui  le  roi  d'Angleter- 
re. Deux  victoires  confccuiives ,  rem- 
portées fur  l'Anglois,  à  Taillebourg 
&  à  Saintes  ,  en  i  242  ,  ayant  affuré  le 
calme  du  royaume  ,  Louis  fe  livra  au 
foin  de  réformer  les  abus  ;  matière  im- 
menfe  ,  digne  d'occuper  uniquement 
fon  zèle. 

C'étoit  une  fuite  de  l'anarchie  féo-  Règlement 
dale,  que  le  même  feigneur,  poifédant^"^  les  fiefs» 
des  hefs  en  France  «Se  en  Angleterre  , 
fût  obligé  de  fetvir  celui  des  deux  fou- 
verains  dont  relevolt  le  fief  principal  ; 
de  par  conféquent  d'êcre  quelquefois 
l'ennemi  du  roi ,  auquel  la  naiîTance 
l'avoir  fournis.  Depuis  la  réunion  de 
la  Normandie  &  d'autres  provinces  à 
la  couronne  ,  ce  défordre  monftrueux 
n'étoit  point  rare.  Pour  y  remédier  , 
Louis  déclara  qu'on  ne  pouvoir  fervir 
deux  maîtres  a  la  fois ,  félon  l'évan- 
gile ;  qu'il  ne  voulair  pas  que  fes  vaf- 
faux  le  fuifent  d'un  .prince  étranger^ 
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&  qu'il  permertoit  de  choilk  entre  lui 
&  TAnelois.  Prefque  tous  les  feigneurs 
inréredés  renonccrent  aux  fiefs  d'An- 
gleterre ^  préférant  la  domination  d'un 
roi  également  ferme  Se  jufte  ,  à  celle 
d'un  fouverain  fans  autorité  ôc  fans 
force ,  tel  que  Henri  III. 
Zèle  violent      Mais  Louis ,  pour  le  malheur  de  la 

contre  les  hé- pj-^j^^^g  ne  put  fe  garantir  de  quelques- 
uns  dQs  préjuges  qui  railoient  tant  de 
ravages.  îl  ravorifoit  le  tribunal  de 
l'inquifit:on,  confié  aux  dominicains  , 
ôc  déjà  célèbre  par  d'injuftes  barbaries. 
Perfuadé  que  les  IoîS  mêmes  dévoient 
faire  mourir  les  hérétiques,  il  ne  pou- 
voir qu'attacher  beaucoup  de  mérite  à 
la  guerre  contre  les  Mufulmans.  La 
dévotion  fanglante  des  croifades  s'em- 
para de  lui,  ôc  rouvrit  les  plaies  du 

LoHîs  fait  un  rovaume.    Dans  une  maladie  violente 

voeu  de  aoi-        vi  •  i     >•  •  i 

fa-ic,  &s'cbr-  ^'■ï  i'  eut  en  I  244  ,  il  S  imagina  que  le 
tinc  i  l'ac-ciel  lui  ordonnoit  de  fe  croifer  ^  il  en 
fit  le  vœu  au  fortir  ce  la  léthargie  ;  il  le 
crut  indifpenfablement  obligé  de  l'ac- 
complir, malgré  les  remontrances  delà 
mère,  des  feignefirs  ,  de  l'évêque  de 
Paris  fur-tout ,  dont  les  raifons  au- 
xoienc  convaincu  tout  homme  moins 

aflujetti 
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aflTujetri  au  prcjugc.  Il  ne  refpira  enfin 
que  la  croifade. 

Les    préparatifs    durèrent    près    de  Préparatifs, 
quatre  ans.  On  mit  un  impor  fur  les     i^^r^^  fm 
ecclcfiaftiques.  Innocent  IV  en  exigeoit  l'égiife. 
un  dans  le  mcme  temps,  pour  fa  guerre 
contre  Frédéric  IL   Les  murmures  du 
clergé  furent  Ci  forts ,  que  le  roi  fup- 
prima  ce  dernier  impôt  ;   ne  voulant 
pas ,  dit-il,  qu'on  ruinât  \qs  églifes  pour 
combattre  des  chrétiens.  Malheureufe- 
menton  fe  ruinoit  pour  ctre  vaincu  par 
les  infidèles. 

Un  hiftorien  célèbre  ,   attentif  aux    Dépenfe  du. 
détails  intcreiïans  ,  fait  ici  une  obfer-  loipoiuccttc 

r  r^  '  1       expcdition. 

vation  cuneule.  «<  Un  voit ,  par  les 
>5  comptes  de  faint  Louis,  combien  les 
>•  croifades  apauvrifiToient  la  France. 
«  Il  donnoit  au  feigneur  de  Valleri 
»  huit  mille  livres  pour  trente  cheva- 
3»  liers.  Le  connétable  avoit  pour  quin- 
j>  ze  chevaliers  trois  mille  livres.  L*ar- 
>»  chevèque  de  Reims  ôc  l'évêque  de 
»  Langres  recevoient  chacun  quatre 
»  mille  livres,  pour  quinze  chevaliers 
»  que  chacun  d'eux  conduifoit.  Cent 
5>  foixante-deux  chevaliers  mangeoianc 
?>  aux  tables  du  roi.  Ces  dépenfes  ÔC 
Tome  II,  H 
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39  les  préparatifs  étoient  immenfes  >5. 
(  £jjaï  fur  Vh'îji,  génér, )  Les  feigneurs 
avoienc  épuifé  leur  fortune  dans  les 
croiiades  :  la  couronne  s'y  épuifoic  de 
même. 
Leecroifadc*  Je  n'ignote  point  ce  que  les  pané- 
P^'^"°'''y  .  gyriftes  ont  débité  en  faveur  de  ces 
entreprîtes.  On  a  déployé  tour  1  art  de 
l'éloquence,  pour  les  peindre  fous  un 
point  de  vue  avantageux  ,  en  politique 
auiîi  bien  qu'en  religion.  C'ei't  là  que 
brille  un  orateur  :  mais  peut-il  con- 
vaincre ?  Que  les  intentions  de  faine 
Bernard ,  de  faint  Louis ,  «Sic.  aient  été 
très-bonnes:  Thiftoire  même  'eur  rend 
ce  témoignage.  Que  les  croifades  aient 
pu  réuffir  dans  les  circonftances  :  c'eft 
ce  qu'on  ne  croira  jamais  j  en  réflé- 
chifTant  fur  les  mœurs,  les  principes, 
les  gouvernemens  ,  l'état  général  ou 
particulier  de  l'Europe. 
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CHAPITRE    V. 

Conquêtes  de  Genghi-^-Kan. —  Malkeu- 
reufe  expédition    de  faint   Louis  en 
■  Egypte,  -—  Révoltes   en  Angleterre 
contre  Henri  lîl, 

X  oujouRs    r Afie  fat  un  théâtre  Genghiz-Ka» 
de  révoluriolis.  Elle  venoit  de  changer  rlvoîutTQn^oi 
de  fdce.    La  dyiiailie  turque  des  Ko-  Afie. 
rafmins  ,  miKieiTe  du  KhorafTan  vers 
la  fin  du  onzième  lîècle  ,  avoir  érenuu 
enfuite  fes  conquêtes.,  d'une  part  juf- 
ques  en  Syrie,   &  de  l'autre  jufqiies 
dans  l'intérieur  de  la  1  arrarie  \  lorf- 
que  le  célèbre  Genghiz-Kan  ou  G^W' 
zis-Kan  ,  a  la  tête  dcs  tar tares  Moguls 
ou  MogC'ls ,  vint  fonder  fur  les  rui- 
nes  de  ce   vafte    empire   un    empire 
nouveau  ôi  plus  puiffant.  Il  fubjugua 
la  Tartarie  ,  une  grande  partie  de  la 
Chine  &  de  Tlndoilan ,  la  Perfe  juf- 
qu'à  lEuphrate.   S,:s  troupes  ravagè- 
rent la  Ru.Iie.  En  un  mot,  01  compte 
plus  dâ  dix-huit  cents  lieues  de  l'o- 
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rient  au   couchant ,  &  plus  de  mille 
du  nord  au  midi ,  formant  l'étendue' 
de  fes  conquêtes.  Il  mourut  en  1116  y 
fort  âgé ,  ôc  prêt  à  conquérir  la  Chine 
entière. 

Partage  de  Son  empire  fut  partagé  entre  fes 
on  cœpuc.  ^^^^^j.^  £|g^  jj^  ^^  Q^  petirs-fils  s'em- 
para d'une  partie  de  TAfie-mineure , 
appelée  maintenant  Natolie  ^  &  dé- 
truiiît  la  domination  dQS  califs  à  Bag- 
dad. Un  autre  porta  la  terreur  en  Dal- 
matie^  en  Kongrie  même  ,  après  avoir 
fait  trembler  Conftantinople.  Ces  Tar- 
tares  féroces  ,  accoutumées  dès  l'en-  ' 
fance  à  braver  la  faim  ,  la  fatigue  ^  la 
mort  j  étoienc  des  conquérans  invin- 
cibles, tant  qu'ils  confervoient  la  du- 
reté fauvage  de  leurs  mœurs.  Nous 
avons  vus  les  Huns  &  les  Turcs  fortis 
des  mêmes  déferts.  Il  en  forrira  de 
nouvelles  hordes  auOl  formidables. 

Les  Koraf-      Comme  les  Goths  s'éroient  autre- 
mins,  pouffes  fois  jetés  fur  la  Thrace,  quand  ils  fu- 

par  les  Tar-  '  ^     rT'  i       tt  j  'i 

tares  ,     ve- rent  chalies  par  les  Huns  du  pays  qu  ils 
noient  de  fac-j^j^{3[j.QJgj^j.  ^  j^  même  les  Korafmins , 

Icax.  fugitifs  devant  les  tartares  Mogols  j 

inondèrent  la  Syrie  &c    la  Paleftine , 
s'emparèrent  de  Térufalem  en  1144,  y 
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firent  un  malTàcre  affreux  ,  taillèrent 
en  pièces  les  chrctiens  unis  au  fulcaii 
d^  Damas.  Les  chrcriens  confervoient 
Anrioche  ,  Tyr ,  Tripoli,  Si Jon  _,  Acre 
bu  Prolémaïs.  Toujours  divifcs  entre 
eux  ,  ils  réclamoient  les  fecours  de 
l'Europe  ,  tandis  qu'ils  fe  détruifoient 
eux-mêmes  par  leurs  diirentions. 

Plus  on  avance  dans  l'hiftoire  des    CtolMen 
cro  faciès  ,  plus  on  s'étonne  que  cette  l!''^"^'^    "^'^^ 
manie  rcfiftâc  encore   aux    leçons   de  celle  de  fam 
l'expérience.    Une    reine  de   Hongrie  ^*^"^^* 
s'étoit  croifée  au  commencement   du 
fiécle.  Environ  cinquante  mille  enfans 
s'étoient   croifés   avec    une    foule    d^î 
prêtres ,  parce  que  Dieu  ,  félon  l'écri- 
ture ,  a  tiré  fa  gloire   des   e.ifans,  A 
l'occafion  d'une   croifide    fi  ridicule , 
liînocent  IIÏ  avoit  auguré  que  la  puif- 
fance  de  Malio'.net  touchoit  à  fa  fin, 
puïfquc  j  difoit-il .  c^ejl  la  bête  dz  VA- 
pocdypfe  ,  dont  la  nombre  eft  666 ,   & 
il  y  en  a  dJju  près  de  600  de  pcijjés  ; 
Tout  cela  doit  pai/oîcre  moins  étrange 
que  la  prévention  d  un  grand  prince, 
fur  des  entreprifes  toujours   funeftes 
aux  états,  jamais  utiles  d  la  religion. 
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"  ,^^,^  Louis  s'embarque  à  la    tète  d'une 

E^ped:ton  grande  armée.  Il  attaque  TEevote  ,  aa 
r'cr'prince  ^^^u  de  palTer  en  Palefline.  D'abord  ,  il 
«n  Egypte.  faiL  des  prodiges  de  valeur^  remporte 
une  grande  ^idoire,  prend  DamierteS 
ôi  h  n'éprouve  enfuite  que  des  infor- 
tunes» En  1 2) o,  vaincu  â  la  MafToure, 
où  le  comte  d'Arrois  ,  fon  frère  ,  fut 
tué ,  il  s'efforça  en  vain  de  réparer  ce 
revers.  La  débauche  avoir  affoibli  fes 
troupes:  les  maladies  6c  la  diferre  les 
rédaiiuenc  a  l'excrémicé.  Il  combattit 
en:ore,  &  tomba  entre  les  mains  d(is 
Mufulmans  avec  toute  la  noblefTe.  On 
demandoic  pour  fa  rançon  Damiette, 
Se  un  million  de  pefans  d'or,  évalué  à 
Iieftprifon- cent  mil'e  marcs  d'argent.  Un  roi  de 
France  y  répondit-il,  ,76'/^  racheté  peint 
g.  prix  d'argent.  Il  convint  de  donner 
la  ville  pour  fa  rançon  ,  &  la  fomme 
pour  celle  de  {qs,  fujers.  0\\  conclut 
Son  voyage  une  trèvc  de  dix  ans.  Enchaîné  parla 
î"^^^^"^'*' cévotion  dans  la  Paleftine,  il  y  perdit 
c^u;rre  ans  à  délirer  fans  fruit  la  déli- 
vrance de  Jérufalem,  Les  befoins  de 
fon  royaume  ,  vivement  reprçfentés  y 
le  touchoient  moins  que  cet  objet  chi- 
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mcrlqne.  Tant  les  il  lu  fions  en  fait  de 
picré  peuvent  éloigner  les  plus  belles 
anies  de  la  route  commune  des  de- 
voirs ! 

Heureufementlamère  du  roi,  Blan- Sa  mère  s'op- 
che  de  Caftiile  j  gouvernoir  avec  la-cxoiia'e  con- 
geife  en  qualité  de  régente.  Les  domi- "^  ^^"^^"^• 
Jlicains  6c  les  francifcams  j  zélés  émif» 
faires  d'Innocent  IV  ,  prêchant  contre 
l'empereur  Conrad  une  croifade  ,  dont 
les  indulgences  s'étendoient  aux  pères 
ôc  mères  des  croifés;  elle  eut  la  force 
de  fe  roidir  contre  rabfurdité  Se  l'in- 
juftice.  Elle  ordonna   qu'on  failit  les 
terres  de  quiconque  s'enrôleroit  ^  elle 
dit  que  c'étoit  au   pape  à  entretenir 
{qs  foldats  _,  puifqa'il   vouloit  taire  la 
guerre. 

Cependant  un  nouveau  fanarifme  Fanatifmedes 
gagna  le  peuple.  Le  même  homme  qaî  P^^^o^^caux. 
avoir  exciré  la  croifade  des  enfans ,  en 
prêcha  une  ,  de  la  part  des  anges  ôc 
de  la  vierge  5  aux  bergers  5  aux  gens 
de  la  campagne  ,  leur  prcdifant  des 
{accès  miraculeux.  Il  eut  bientôt  cent 
mille  hommes  ,  fous  l'étendard  de  la 
croix.  On  les  appeloit  pajlo'urea'ix.  La 
régente  efpéra  au  commencement  que 
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ce  pourroit  ctre  un  renfort  pour    fon 
fils.  Mais  ce  ne   furent  que   des  bri- 

gands  qu'il  fallut  exterminer. 

1154.  La  mort  de  cette  illuftre  princefTe 

Retour  du  détermina  enfin  Louis  à  revenir  dans 

roi  ,  luceflai   f       ,  ç.         -  v,  1      •    n-  c 

se  à  la  France,  les  etats.  î^on  zele  pour  la  julrice  ,  Ion 
application   à  réformer  les  abus ,   fes 
lois  ,    fes   exemples  ,    réparèrent    les 
maux  que  fa  longue  abfence  avoir  cau- 
ik,^,  La  droiture  &  le  défintérelTement 
étoient  la  règle  de  fa  politique. Peut-être 
pouffa- t-il  trop  loin  ces  vertus.  On  le 
blâme  d'avoir  abandonné  des  provinces 
qui  appartenoient  à   la  couronne  :  on 
doit  louer  le  motif  d'un  facrifice  fi  gé- 
néreux ,  infpiré  par  l'amour  de  la  paix , 
ôc  regardé  par   quelques  auteurs  efti- 
mables  comme  avantageux  dans  les  cir- 
condances. 
Il  cècîe  au       Jacques  I ,  roi  d'Aragon  ,  dont  la 
r'/'^fS-f"  fille  Ifabelle  époufa  Philippe  le  Hardi, 
&  la  cataio-  un  des  hls  de  rrance  ,  avoit  des   pre- 
^"^'  tentions,  la  plupart  très-mal  fondées^ 

fur  plufieurs  arrière-fiefs  de  la  cou- 
ronne 5  en  Provence  &  en  Languedoc. 
Louis  en  1258  lui  céda  en  échange  {<t% 
droits  inconteftables  fur  le  Rouflillon 
&  la  Catalogne  ^  fournis  à  la  monar- 
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chie  françoife  depuis  la  conqiiece  de  ^^  ^^'^  <**^n» 

.-,,       ,  •*  T>  '     r   •  -1  gleterre  Hen- 

Charlemagne.  Lanneeluivaiite,ureii- ri   III   plu- 
dit  au  roi  d'Aneleterre  le  Limoufin  ,  fieursdespro. 

iT^,.  1       1^^  •        l>^  vinccs  confir- 

le  Pengord  ,  le  Querci ,  1  Agenois  ,  quécs. 
fous  condition  de  l'hommage  lige  j 
ôc  il  n*obrinc  en  échange  qu'une  renon- 
ciation aux  droits  de  la  maifon  d'An- 
gleterre fur  la  Normandie ,  de  les  au- 
tres provinces  conhfquées.  La  validité 
de  la  conhfcarion  lui  paroiiïbic  peu 
douteufe;  il  avoir  des  raifons  plaufî- 
bles  de  s'emparer  du  refte  de  la  Guien- 
ne ,  Henri  111  opprimé  par  Tes  barons 
n'auroit  pu  faire  de  réiiftance.  Pour 
concevoir  ce  dernier  traité  ,  il  faut 
donc  perdre  de  vue  routes  les  maximes 
de  la  politique  des  cours.  Le  roi  le  tic 
certainement  en  homme  vertueux  , 
plutôt  qu'en  habile  prince. 

Avec  une  magnanimité  prefque  fans  ,  '^érohedcs 

I         -15^  -       ^  -r        I       barons  en  An- 

exemple  5  il  s  eftorçoit  de  paciher  les  gieteire< 

troubles  d'Angleterre ^  qu'un  Philippe- 
Augufte  à  fa  place  n'auroit  pas  manqué 
de  tourner  à  Cou  pioHt.  Les  barons  An- 
glois  ,  non  par  zèle  pour  le  bien  pu- 
blic ,  mais  par  efprit  de  faction  &  d'in- 
dépendance, s'étoient  révoltés  contre 
le  foible   Henri  ,   fous  prétexte  qu'il 
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vioioir  la  grande- charte  ,  qu'il  opprî- 
moit  le  peuple,  de  qu'il  facrifioit  tout 
a  des  favoris  étrangers.  En  125 8  j  dans 
un  parlement  d'Oxford  ,  ils  avoient 
formé  un  confeil  de  vingt-quatre  d'en- 
tre eux  j  qui  gouvernoit  defpotique- 
menr.  Le  comte  de  Leicefter ,  hls  du 
fameux  comte  de  Montfort,  en  étoit 
le  chef  j  &  le  monarque  n'étoit  rien, 
La  tyrannie  de  ces  prétendus  libéra- 
leurs  ^  leurs  diflentions  &  leurs  que- 
relles, lui  procurèrent  les  moyens  de 
£q  relever.  Le  pape  Alexandre  IV  fe 
déclara  contre  les  barons 5  parce  qu'ils 
avoient  chaifé  les  Italiens  ,  poiTeiTeurs 
11^4.  des  bénénces.  Mais  Henri  retomba 
Saint  Louis ,  i3ientôr.  La  eu^erre  civile  fe  ralluma  *. 

ajcbitve       des  ,    ^      t  i  •     i     v  r 

Anglois-  &  ceft  alors  que  i^  roi  de  trance  rue 
pris  pour  arbirre»  On  jura  de  part  & 
d'autre  de  fe  foumettre  a  fon  jugemenr» 
Quel  hommage  plus  glorieux  pouvoir- 
on  rendre  à  fa  vertu  ? 
Safentcnce      Saint  Louis  prononce  en  faveur  de 

^^^^^P^*:^^, 'autorité  royale,  annulle  les  ftatuts 
d'Oxford  de  tout  ce  qui  en  a  été  la 
fuite  ;  déclarant  néanmoins  qu'il  ne 
prétend  pas  déroger  aux  libertés  ôc 
aux  chartes  de  ia  nation ^  Cette  fejar 
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rence  éqairable  eft  éludée  par  les  fac- 
tieux. Leiceilei"  publie  qu'elle  doit  s'in- 
teipiécer  courre  le  roi  ,    puifque   les 
ftacuts   d'Oxfjrd    loue   tondes   fur   la 
grande  charte.  Jamais  les  payons  ne 
manquèrent  de  prétextes.  On  reprend 
les  armes.  Henri,  vaincu  &  fait  pu-     Henri  II! 
fonnier  à  la  bataille  de  Lewes ,  auroit  J'a'uJ'i  paj'^fou 
perdu   la    couronne   fans   retour,   s'il  Bs. 
n'avoic  eu  pour  lils  un  héros.  Le  prince 
Edouard  le  fauva  par  la  bataille  d'Eves- 
hani ,  où  Leicefler  fut  tué. 

Cet  ambitieiix  chef  de  parti  ,  pour  Origfae  cTc« 
s'attacher  les  Andois  ,  qu'il  eoiiver-  comiramese» 
noir  déjà  en  louveram  5  venoit  a  in- 
troduire dans  le  parlement  deux  che-^ 
valiers  de  chaque  comté  &  quelques 
députés  des  bourgs.  C'eft  l'origine  la 
plus  certaine  de  rétat^lifiemenc  des 
communes  _,  auquel  Edouard  I  mit  le 
fceau  en  11^5 ,  afin  de  fe  ménager  des 
fttbiidesr 


^J^-^ 
^ 
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CHAPITRE     VI. 

La  maïfon  d* Angleurre  établie  fur  le 
trône  des  Dcux-SiciUs  par  Clément 
IV-  —  Fin  du  régne  defaint  Louis» 

Conrad  IV  IN  G  u  S  toudions   au  moment  où  la 
avoit  triom-  i^pj^ifon  de  Souabe    fera  enfin  écrafée 

phe    d  Inno-  ,      i     ■  n  i  4        v 

cent  IV.  par  la  haine  conltanre  des  papes.  Apres 
la  mort  de  Frédéric  II ,  Innocent  IV 
s'empara  d'abord  d'une  partie  du  royau- 
me de  Naples  &  de  Sicile  ;  donna  ou 
vendit  cette  couronne  au  roi  d'AncrJe- 

o 

terre,  en  faveur  du  prince  Edmond, 
un  de  fesfils  \  de  ruina  les  Anglois  pour 
une  conquête  qui  ne  réuÀit  point. 
L'empereur  Conrad  IV  battit  l'armée 
pontificale.  Il  avoit  le  courage  de  (on 
père 5  mais  il  mourut,  en  1254,  em- 
poifonné  ,  dit-on,  comme  lui ,  par  le 
barbare  Mainfroi  j  Ton  frère  naturel. 
Apres  Con-  Gù'.'îaume ,  comte  de  Hollande, 
rad,  Guiiiau-    ^^g  |^^   fadion  cccléfiaftique  avoit  élu 

me,  comte  de   1  r%       ^        ,         • 

Hollande,  eft  empereur  ,   &  que   Rome  n  avoit  pu 
empereur  i    fouceuir  ,  régna  dès-lors  en  cette  qua- 


V.       ÉPOQUE.  l8l 

licé.   Sa  foiblelTe  augmenta  celle  de  la 

dignité  impériale.    Voulant  fubjuguer 

les  Frifons  rebelles ,  il  fut  furpris  & 

eue  en   \i^6,   Richard  _,  frère  du   roi  enfuitc    Rî« 

d'Angleterre  Henri  III,  fe  fit  élire  à  ^^^^^^ ;  .f^.^;;^ 

r  1  /'^  ^     r  '  r  ^      ou  roi  a  An- 

rorce  d'argent.   Quand  les  trciors  ru-gietcrre. 
rent  épuifés  ,  (on  pouvoir  s'évanouit. 
Il  abandonna  l'Allemagne  ,   où  l'anar- 
chie faifoic  le  malheur  des  princes  &c 
des  peuples. 

C'étoit  fur-tout  le  royaume  de  Na-  Mainfroi 
pies  &  de  Sicile  ,  que  les  entreprifes  dcux^  sidkr 
de  la  cour  romaine  menacoient  d'une  ^}^^  Comadu 
révolution.  Mamrroi  yregnoit,  avec 
le  titre  de  tuteur  du  jeune  Conradin  , 
fils  de  l'empereur  Conrad.  D'abord 
loumis  en  apparence  à  Innocent  IV ,  il 
fur  bientôt  obligé  de  défendre  contre 
lui  les  droits  de  la  royauté.  La  rupture 
prodnifitde  nouvelles  guerres.  Alexan- 
dre IV  5  fucceflfeur  d'Innocent ,  fit  prê- 
cher une  croifade,  félon  la  coutume, 
pour  l'intérêt  du  faint  fiége.  Les  croi- 
fés  ayant  été  battus  ^  Mainfroi  trahit 
©uvertement  fon  neveu ,  ufurpa  le  trône 
des  deux  Siciles ,  ôc  fut  couronné  à 
Paierme  en  1158. 

Si  les  papes  avoient  joint  l'équité  à    La  coutdc 
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Rome    offre  la  uoliiiqae,  en  pourfuivant  un  odieux 

cette  couron-      r  m     *•  \'r       \ 

ne  à  faint  iiHnpartur  ,  Ils  auroienr  dei-endu  un 
Louis,  qui  la  pupille  indignement  dépouillé.  Mais 
Conradin  ,  comme  héritier  de  la  niai- 
fon  de  Souabe  ,  perdoir  les  titres  que 
lui  donnoient  Ihumanité  Se  la  juftice, 
Urbain  I-V ,  fils  d'un  artifan  Champe- 
nois 5  oâ^re  à  faint  Louis ,  pour  un  des 
enfans  de  France  ,  le  royaume  déjà 
donné  à  Edmond.  Le  fage  roi  con- 
fulte  la  confcience  ,  &  ne  croie  pas 
pouvoir  accepter  ce  qui  appartient  à  un 
autre.  Charles,  comte  d  Anjou,  fon 
frère  ,  moins  délicat  fur  les  principes  , 
accepte  bientôt  pour  lui-mèmie.  Ur- 
bain meurt.  L'affaire  eft  confommée 
par  fon  fuccelTeur  Clément  IV  j  gen- 
tilhomme Languedocien, 
11^5.  Les  condirionsdiuraité  démafqaent 

,  J^^^jiï  '  la  politique   de  Pvome.    Tout  fe  rap- 

comte  d  An-  r  t.       ^    ,  ,,  r 

^ou,  l'accepte  porce  a  1  intérêt  du  pontihcat.  Les  an- 
ionskonteu-  ^^-"^  droits  de  la  Sicile  font  anéantis. 
Us.  Le  prince  s'engai^e   à  paver  un  rribuc 

annuel  de  huit  nulle  onces  d'or,  lous 
peine  d'excommunication^  fi  le  pave- 
ment Qi\  différé  de  deux  mo^s ,  &  mènae 
êe  dépofuion,  (i  toute  la  fommie  n'eft 
pas  payée  fixr  mois  après  k  terme.   Il 
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s'engagea  ne  jamais  accepter  l'empire  ^ 
la  Lombardie,   ni  la   Tofcane,    donc 
l'union  avec  Naples  ëc  la  Sicile  avoit 
attiré  tant  de  maux  fur  la  maiibn  de 
Souabe  j  à  lai  (Ter  en  Ton  entier  la  jiiri- 
didtion  eccléfiallique  ,  avec  la  liberté 
de  l'appel  au  faint  fiége^  à  ne  pas  fouf- 
frir  qu'aucun  clerc  foie  fournis  aux  im- 
poiitions  ,   ni  aux   tribunaux  laïques, 
ôcc.   Le  ferment  de  fidélité  porte  qu'il 
fera  obéiiîant  au  pape,  fon  feigneur^ 
qu'il  ne  formera  point  d'alliance  qui 
puiflTe  lui  être  préjudiciable  ^  de  que  s'il 
avoit  le  malheur  d'en  Faire  quelqu'une 
par  ignorance  j  il  y  renoncera  au  pre- 
mier ordra,  C'étoit  prendre  une  om- 
bre de  royauté. 

Une  chofe  peut-être  plus  étonnante, 
c^eft  que  îaint  I^uis,  loir  refpeél  pour  11  s'empare 
îe  pontife  ,  foit  complaifance  pour  fon  ou  royaume. 
frère  »  approuva  ce  traité ,  &  laiifa 
prêcher  une  croifade  contre  Mainfrai, 
Le  comte  d^^njou  fur  bientôt  en  Ita- 
lie. Rien  ne  réfiîb.  Mainfroi  périt  à 
la  bataille  de  Bénévenr.  Conradin  ,  en- 
core très- jeune,  entreprend  de  recou- 
vrer fon  pitrimoin^.  1"  arrive  avec  le- 
duc  d'Aucnchê.  Excommunié  parCié- 
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Conradinment ,  qui  rappeloic  rejeton  d'une  ract 

traite    <^^^^^- maudite  .  il  fut   néanmoins   reçu  dans 
Icmem.  '  •    /-i     r       j  '     •       • 

Home  ou  le  parti  Gibehn   dominoic. 

Mais  le  roi  Charles  l'ayant  battu  & 
fait  prifonnier  en  116%  ,  forma  un  tri- 
bunal pour  le  juger.  On  le  condamna  , 
ainfi  que  le  duc  d'Autriche  ,  à  perdre 
la  ûiQ  fur  un  échafaud.  Sentence  monf- 
trueufe,  qui  fut  exécutée  à  Naples. 
CicmentlV  Rien  ne  prouve  mieux  l'inHuence 
fait    prêcher  jg  [^  fc'perftition  &  de  la  coutume  fur 

une  nuutitu-  i     ^  î  ,  i  i  i 

de  de  croifa-  le  lott  dcs  peupies  y  que  le  nombre  des 
des.  croifades  prêchées  par  ordre  de  Clé- 

ment IV.  C  roi  fade  en  Efpagne  contre 
les  Maures  qu'on  vouloit  exterminer  \ 
croifade  en  Hongrie ,  en  Bohême  & 
ailleurs  ,  contre  les  Tartares  dont  on 
craigiioit  les  invafionsj  croifade  en  fa- 
veut  des  chevaliers  Teutoniques  con- 
tre les  païens  de  Livonie,  de  Prulfe  & 
de  Courlande ,  fur  lefquels  ils  vouloient 
régner  5  croifade  en  Angleterre  ,  con- 
tre les  barons  que  Henri  III  ne  pou- 
voir foumetcrej  croifade  en  France  & 
en  Italie,  pour  enlever  a  la  maifon  de 
Souabe  le  royaume  de  Naples  &  de 
Sicile  ;  croifade  par-tout  pour  la  con- 
quête de  la  terre  fainte»  Ces  croifades 
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étoîent  fouvenr  oppoTces;  on  dclioic  du 
vœu  de  l'une,  quand  on  vouloir  prelfer 
i'vixécution  de  l'autre  ^  les  indulgences 
fe  rcpandoient  au  gré  du  pape  ;  les 
frais  de  la  guerre  épuifoienc  les  royau- 
mes 5  &  des  bulles  merroienc  en  feu 
toute  l'Europe.  C'écoit  l'ufage  depuis 
lon':^-rems. 

Saint  Louis,  qui  rendoir  la  France       .,,^. 
heureufe  par  la  fa'j^eiTe  de  Ton  oronver-?^^"'^^'^"^*^^ 

r     t    '  rr  A  ii^J^c     encore 

nement,  le  iailia  encore  entraîner  par  au  préjugé. 

les  préventions  de   fon   iiccle.    Il   crue 

devoir  abandonner  Tétat  ,   pour  aller 

combattre  de  nouveau  les  infidèles.  Le 

deiTeinctoit  i\  évidemment  pojrnicieux, 

que  Joinville  lui-même  ,  l'un  des  plus 

zélés  promoteurs  de  la  précédente  croi* 

fade ,  afTure    qu'on    taxoir   de    péché 

morrel  ceux  qui   rinfpirèrent  au  bon 

roi.    Mais  Louis    fuivoir   fes    propres 

idées  avec  enthoufiafme.  Il  s'embarque 

après  de  grands  préparatifs.   Il  paife  en  Son  cxpédî. 

Afrique,  où  il    efpéroit  ,   dit  on  ,  de  ^^"   ^ /^, 
/-  -      ^       ,       ^  f      .        »  „      .       '         mort  en  Afii 

raire  embralfer  au  roi  de   1  unis  la  re-  que. 

ligion  chrétienne.  Le  Mufulman  me- 
nace au  contraire  de  faire  égorger  les 
chrétiens  captifs.  Les  maladies  fe  met- 
tent dans  l'armée.  Le  héros  voit  mou- 
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rir  un  de  fes  fils ,  en  voit  un  antre  en 
danger  de   morcj  &  meure  au  milieu 
de   la  confternacion  générale  ,  â^é  de 
cinqiianre-fix  ans. 

Saloicontre      il  av. >ir  publié   en   12^9  une  orac- 
les     ufurpa'  •  c  r  •  P 
tions    de   la  ""'^''^I-^'^   rameuie  ,  qui  porre  que  les 

ccur  de  Ro-  collaieurs  ordinaires  des  bénéfices  joui- 
ront de  leurs  droits  \  que  les  afïliires 
bcnéSciaîes  fe  ré^'cronc  fur  le  droit 
commun  j  <3c  q  1  on  ne  lèvera  plus  les 
exadions  parleiqucHes  la  cour  de  Rome 
a  malheur cuft ment  n.'i/z^'' la  France  ,  ex^ 
cept:  pour  des  caufcs  juJlcs  &  ra/fonna- 
blcs  jy  d::ns  le  cas  d'une  nécejjité  urgente  y 
ôc  avec  le  confentement  exprès  du  roi 
Se  d:  rég'ife. 
Les  papes      Le  S  papes  ,    donnant   par-tout  des 

rninoient   les         i  '^     >  .  ^  -  r 

royaumes  par  orcires  en  Icuverains  j  milant  ou  com- 
leurs     e-ac- i>3.p,{jant   ^q<;    CT-.ierres  .  ayant   befoin 

tionsj  1,  s  1  r   • 

aargeur  pour    erayer  leur    politique, 

levoient  arbitrairement   des  taxes  fur 

les  cs'ifjs  étrangères;  ils  s'attribuoient 

la  nomination  des  bénéfices ,  les  don- 

noient  à  leurs  courtifans,   &  s'apnro- 

prioient  en  quelque  lorte  les  biens  qu'on 

avoir  prodigués  dévorement  aux  égli fes 

furtout  l'An-  de  toute  l'Europe.   En  Angleterre  ,  un 

gicterrc.        j^|  ^j^^^  ç^  poitoic  fi  loin  ,  que,  ielon 
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les  remontrances  des  ambafTadeiirs  de 
Henri  lll  au  concile  de  Lyon  ,  le  clergé 
Italien  y  avoir  foixante  mille  marcs  de 
revenu  ,  tandis  que  la  couronne  en 
avoir  moins.  La  France  étoit  foulée  a 
proportion  ^  &,  malgré  la  pragmatique 
de  faine  Louis  j  elle  le  fut  bien  davan- 
tage après  fon  règne  ,  quand  le  fchifme 
amena  des  papes  dans  le  royaume. 

Ce  prince  mérita  le  titre  de  legifla-   Droit  d'aj»- 
teur.  11  établi:  folidement  le  droit  d'ap-  lH  l^^J^^^' 
pel  aux  juftices  royales,  &  ce  fut  un 
des  meilleurs  expcdieRS  pour  affoiblir 
l'extrême  autonté  des  feigneurs.  Il  dé-    Les  guerres 
fendit  abfoiument  les  guerres  pavées  ^  ^ud^défcn- 
qiie  Tanarchie  féodale   avoit   rendues  dus. 
légitimes.  U  fubftitua  les  preuves  juri- 
diques   au  duel.    Mais  les  défordres 
triomohèrent  encore  lon^-tems   de  la 
légiflarion  ;  Se  d'ailleurs  ces  réglemens 
ne   regardoient  que  les  provinces   du 
domaine  de  la  couronne. 

Les  préjugés  du  fainr  roi,  c'eft-à-  Fautes  que 
dire  ,  les  erreurs  de  fon  fiécle,'Ini  inf-  ^^^  S'^fi! 
pirèrent  quelquefois  ou  trop  d'indul-  rent  commet- 
gence  ,  oa  trop  de  rigueur.  Il  foutinr  Louis.  ^"^' 
les  religieux  mendians,  dominicains  & 
francifcains  ,  qui  troubioient  Tuniver- 
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Cné  (de  Paris ,  où  ils  affe(fioienr  Tindc- 
pendance  ]  qui  ne  vouloient  dépendre 
que  de  Rome,  an  mépris  de  raiitorité 
cpifcopale  ,&  que  les  pontifes  Pvomains 
firent  triompher  ,  en  accablant  d'ex- 
communications leurs  adverfaires.  Il 
favorifa  l'inquificion  ,  fi  contraire,  par 
Tes  procédures  illégales ,  au  repos  des 
citoyens;  Ci  cruelle  dès  fa  naiiTance, 
qu'elle  paroilToit  infuiab^e  de  fang 
hérérique.  11  expofa  eniin  le  royaume 
à  être  la  vidtme  des  croifades.  Avec 
une  vertu  éminente  ,  que  de  faulFes 
démarches  ne  peut-on  pas  faire  ,  lorf- 
que  les  pr^' jugés  commandent  à  la  rai- 
fon  !  Mais  que  Louis  étoit  grand  d'ail- 
leurs ,  lorfqu'il  s'élevoit  également  aa- 
deiïlis  des  vices  Se  dos  préjugés  ! 
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CHAPITRE     VII. 

Fin  des  croifades,  —  Rodolphe  de 
Habsbourg^  empereur.  — Révolutions 
en  Sicile ,  ou  là  maifon  d'Jragon 
s'établit, 

JLes  croifades  finirent  enfin  :  non  que  Fin  des  croi- 
cette  manie  ne  fe  réveillât  encore  fou-  ^  "* 
vent  5  par  les  fuggeftions  de  la  cour  de 
Rome;  mais  on  ne  vit  plus  àts  armées 
Européennes  paiferen  Afieou  en  Afri- 
que pour  le  triomphe  de  la  croix.  Déjà 
l'empire  Latin  de  Conftantinople  éroir    Michel  Pa- 
détruir.  L'empereur  Baudouin  11 ,  de  ^.^^^°sue chaf. 

,  .  f.         ,      y^  .        .  ,      '     .-  le  us  François 

la  mailon  de  Courtenai ,  dont  la  puii-  de  conftanti- 
fance  fe  bornoit  prefque  à  l'enceinte  "°f^*^ 
de  la  ville,  avoir  été  détrôné  &  chafiTé 
en  I  i(j  I  par  Michel  Paléologue ,  tuteur 
&  opprefieur  de  Jean  Lafcaris.  L'em- 
pire Grec  apparrenoit  à  Lafcaris  \  Paléo- 
logue lui  fit  crever  les  yeux. 

Pour  s'affermir,  l'ufurpateur  affeda  Vainc  ten^a- 
poUtiquement  de  vouloir  fo'^metrre^^r^f^^^'J'^^y^ 
Ion  églife  à  celle  de  Rome.   La  vamté  égïSci. 
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&  la  jaloafîe  des  Grecs  ne  pouvoient 
y  confeiuir  :  nous  verrons  la  nicme  en- 
treprife,  tentée  plufieurs  fois,  échouer 
Superftition  toujours.  Ce  peuple  conferva  fes  peti- 
teiTes    fuperftirieufes  ,    telhment  que 
pour   finir  un  fchirme  entre  deux  pa- 
triarches, on  fit  jeter  au  feules  mémoi- 
res des  deux  partis,  dans  la  perfuafîon 
qu'un  miracle  feroit  connoître   la  vé- 
rité.  Le  feu  brida  tout;  mais  l'expé- 
rience n'éclaira  point  des  efprits  éga- 
lement vains  Se  crédules»  L'empire  de 
Conftantinople  ira  fans  cède  en  décli- 
nant 5  jufqu'à  ce  qu'il  foit  renverfé  par 
les  Turcs. 
Anarchie  en      Celui  d'Allemagne  étoit  en  proie  a 
tptèria^mort^'^î^^'^chie  j   dcpuis  la  mort  de  Frédé- 
do    Frédéric  rie  IL  L'empereur  Richard,  frère  du 
roi  d'Angleterre ,  avoir  abandonné  un 
pays  où  il  ne  pofTédoit  qu'un  vain  titre. 
Il  mourut  eu  1271.  Un  interrègne  de 
deux  ans  acheva  de  ruiner  le  domaine 
impérial.   Les  peuples  tributaires  ^  le 
Danemarck,  la  Pologne  ,  la  Hongrie  > 
fecoucrent  absolument  le  joug.  Chacun 
s*emparade  ce  qui  étoitàfabienféance; 
chacun  s'affranchit  des  obligations  8c 
des  redevances  qui  le  gènoient  ;  il  ne 
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refta  aux  empereurs   que  l'héritage  de 
leur  maifon. 

En  ces  tems  d'anarchie  ,  le  droit  pu-  Commenc*» 
blic  d'Allemaaiie  commence  à  fe  dé- "\7^"^^'°i« 

•     1  11  '         j       '1         public     ae 

brouiller.  On  voit  le  collège  des  elec-rempiic. 
teurs  j    celui   des   princes ,  celui    des 
villes  ,   ôc  le  corps  de  la  noblelTe  im- 
médiate qui  ne  dépend  d'aucun  prince 
particulier.   Des  le  commencement  du 
douzième  fiécle  ,    les  trois  primats  de 
la    province    Rhénane  ,  ainfi  nommée 
parce  qu'elle  eft  fur  les  bords  du  Rhin 
(Trêves ,  Mayence  &  Cologne)  jouif- 
foient  avec  les  ducs ,  du  fameux  droit 
de  prétaxation  _,  choififfant  entre  eux 
l'empereur  avant  de  le  propofer  à  la 
diète.  C'eft  l'origine  de  la  dignité  élec-    Origine  dae 
torale.  Elle  s'établit  plus  folidement,  ^^^^^'"'* 
parce  que  les  autres  princes  ^  dans  ces 
tems  de   troubles  &  de  brigandages, 
ne  fe  foucioienr  point  d'aller  à  grands 
frais  confirmer  des  clsd:ions ,  qu'ils  ne 
fâifoienr  pas  eux-mêmes.  Il  n'y  avoir 
aucune  loi  publique  en  faveur  des  fept 
éledeurs.   L'ufage  ,  les  circonftances  , 
jfirent  leur  droit  :  la  plupart  des  droits 
anciens  ont  le  même  fondement. 
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Villes  libres      Auparavant  les  villes  iia'oii  appeloit 

&   villes  im-  •         ^       I  •  1     *  r  ■  \ 

pciiaies.  impériales  ,  payoïent  des  impolicions  a 
rempereur.Eîlesprohcèrcnc  tant  qu'elles 
pLitent  de  i\iJiarchie  pour  s'en  délivrer  j 
&c  piirenr  alors  la  qualité  de  vi/Ids  li- 
bres ^  qui  les  diitingua  d'un  grand  nom- 
bre de  iicuivelles  villes  impériales  , 
qu'elles  reçurent  dans  leur  corps.  La 
Ligue  Han- ligue    Hanféatique   fe   Forma.  Lubeck 

féatique.  s'ctoît  liguée  en  1241  ?.vec  fes  voifins 
pour  la  fureté  du  commerce.  Bientôt 
plus  de  quatre-vingt  cités  HorilTantes 
entrèrent  dans  ce  ce  confédération  : 
elle  fe  trouve  rcduiteaujourd'hui  à  Lu- 
beck ,  Hambourg  &  Eremen. 
I17Î.  Enhn    on    s'ennuya   de   1  anarchie. 

HabstouVt  Comme  le  pape  Grégoire X  ,  fuccelfeur 

^luemperenr.  de  Clément  IV  ,  menaçoit  de  nommer 
lui-mcme  un  empereur,  il  l'éledtion 
ne  fe  faifoit  point  ;  on  élut  Rodolphe, 
comte  de  Habsbourg  ,  defcendant  d'un 
ancien  comte  d'Alface.  Il  avoit  fervi 
Ottocar  ,  roi  de  Bohême  ,  en  qualité 
de  maréchal  de  la  cour_,  ou  de  grand- 
maître  d'hôtel.  Son  peu  de  puilfance 
fut  caufe  de  ^o\\  élévation  5  car  les 
clecleurs  ne  diilimuloient  point  qu'ils 

vouloieiic 
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vouloient  bien  un  empereur,  ik  non 
un  maître.  Telle  eft  l'époque  d'où  la 
maifon  d'Aiicriche  tire  fon  luftre.  L'ha- 
bileté de  Rodolphe  1  fuppiéa  aux  ref-   Le  <1omaine 
fources  que  lui   refaloit  fon  domaine,  j^^^pref 'uê 
Nous  obferverons  ici  que  le  revenu  de  à  rien. 
fa  nouvelle  dignité,  qui  fous  Frédéric 
BarberoulTe  montoit  à  iix  millions  d'é- 
cus  5  ne  monta  qu'au  tiers  de  cette  fom- 
me.  Il   eft  encore  diminué  depuis,  au 
point  qu'un  empereur  n'a  pas  de  fixe 
plus  de  Vingt  mille  florins. 

Dans   un  concile  général   de  Lyon  Le  pape  con- 

/     \     r      r  1     firme    Téle»- 

en  1174,  (  o'-^  1^  n*^  ^^^   apparence  la  ^ion  de  Ro 
réunion  de  l'églife  grecque  ^tvec  la  ro-  doiphes 
niaine  ,  )  le  pape  confirma  l'clection  de 
Rodolphe ,  en  tirant  de  lui  une  nou- 
velle renonciation  aux  terres  de  la  com- 
rede  Mathilde.  Peu  de  tems •après ,  ils  &    l'cxcom- 
fe  brouillèrent.  L'empereur  fut  excom- ^^'f^^^  ^^"^" 
munie,  parce  quii  ioutenoit  les  droits 
de  fouverameté  fur  des  villes  d'iialie  ; 
ôc  parce  qu'il  négligeoit  un   vœu    de 
croifade  ,  pour  s'occuoer  des    aifaires 
ae  l  empire^ 

Certe  excommunication  ne  Tempe-     Rovîolphe 
che  point  de  fonder  la  (grandeur  de  fa  Î^!\]^T.%'^ 

A  O  au  roi  de  uo- 

Tome  IL  I 
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hème    Otto-  famille.  Il  fomme  Otcocar ,  roi  de  Bo- 
hème ,  de  rendre  les  duchés  d'Autri- 
che ,  de  Stirie  ^  de.Carinchie  ,  de  la  Car- 
niole ,  dont  il  avoir  été  invefti  fans  le 
confentement  des  électeurs.    Octocar 
répond  avec  infulte  j  qu'il  ne  doit  rien 
à  Rodolphe  j  quil  lui  a  payé f es  gages, 
Auilitôt  la  guerre  eft  déclarée.   Le  roi 
La  dc'poulllc  de   Bohème    périt   dans    une   bataille 
fiSitT  fa-  près  de  Vienne.  L'empereur  donne  l'in- 
miiic    impc-  veftiture  de   l'Autriche  &  des  autres 
^^^'^'  duchés  à  fon  fils  aîné  Albert  ;  il  donne 

en  même  tems  à  Rodolphe,  fon  cadet, 
les  débris  du  duché  de  Souabe  ,  mais  fî 
démembré  ,  que  ce  prince  ne  pue  avoir 
le  titre  de  duc.  On  refufa  d'élire  Al- 
bert roi  des  Romains ,  l'empire  ,  di- 
foient  les   électeurs ,    n'ayant  pas   de 
quoi  entijptenir  deux  chefs. 
Liberté vsn-      Plufieurs  villes  d'Italie  ,  Lucques  , 
d ue  à  aes  vil-  fJorence  ,  Gènes ,  Bologne  ,  achetèrent 
pour   des  fommes   médiocres  une  li- 
berté, que  les  circonftances  nepermet- 
toient  plus  de  leur  ravir. 
Coniuration      L'efprit  de  fadbion  &  de  révolte  qui 
de     Piccida  ^nimoit  les  Italiens  en  général ,  pro- 
ies d'AiJou.   duifîc  dans  le  royaume  de  Sicile  des 
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fcenes  ati'oces  &  une  fatale  révolution. 
Charles  d'Anjou  s'écoic  rendu  odieux, 
par  fon  gouvernement  dur.  La  licence 
de  fes  Provençaux  ,  (  il  étoic  comte  de 
Provence)  augmentoitcontinuellemenc 
les  griefs  d'un-  peuple  leditieux.  Jean 
de  Procida  ,  gentilhomme  dépouillé  , 
forma  des  projets  de  vengeance  ,  où 
fon  adivité  &c  fon  adrelfe  le  rendoienc 
capable  de  réuiÏÏr. 

Le  roi  d'Aragon  Pierre  III ,  gendre       ^TsZ 
de  Mainfroi  ^  avoir  des  prétentions  fur     I^  y  engsgs 

1     c'    '1       r»        'J     1    •  r      2    r  •        le  roi  d'Ara- 

laoïcile.  Procida  lui  perluadalans  peine  gon  &  ie  pa- 
d'entreprendre  cette  conquête.  Le  pape  P^- 
Nicolas  lllj  Michel  Paléologuc,  empe- 
reur de  Conftantinople ,  entrèrent  dans 
le   complot.  Déguifé  en  cordelier  _,  le 
dangereux  Italien  excita  les  peuples  à 
U  révolte.  Elle  éclata  par  le  maffacre 
qu'on  appelle  les  vêpres Jiclliennes.  Pr ef-    vêpres  ficî- 
que  tous  les  François  qui  fe  crouvoicnt  ^^^'^^"  »  P^ 

n'    •*  r  1^1  ^'  1     mailacre    des 

en  Sicile  3  turent  égorges,  ait-on_,  le  Fraïuois. 
même  jour.  La  boucherie  commença 
à  Palerme  le  lundi  de  Pâque ,  à  l'heure 
de  vêpres.  Un  François  y  donna  occa- 
(ion  j  en  infultant  une  femme.  La  fu- 
reur éroit  fi  grande ,  qu'on  éventra  les 
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femmes  foupçonnées  d'être  groifes  de 
ces  profcuits.  Des  pierres  même  de  des 
moines  commirent  de  pareilles  barba- 
ries j  car  la  faperftition  rendoit  la  haine 
nationale  plus  atroce  ,  comme  il  ar- 
rive prefque  toujours  en  pareilles  cir- 


conPiaaces. 


ie. 


rierrellf,      Pierre  m,  avec  une  flotte  confidé- 

toi  d'Aragon,       t  i  j    •        1  /     '  r 

fe  rer.d  maî  cable  ,   attendoit    les    evenemens    luT 
tre  de  la  Sici- les  côtes  d'Afiiûue.  Il  arrive.  Les  Si- 
ciliens  le  reconnoiUent  pour  roi  y  mal- 
gré les  anathêmes  d'un  nouveau  pape, 
Martin   ÎV  ,   François   d'origine  j    ^ 
parti  fan  de  la  maifon  de  France.  Phi- 
lippe le   Kardi  ^    fucceffeur   de    faine 
Louis ,  envoie  une  armée  au  roi  Char- 
les. L'Aragonois  _,  prêt  à  fuccomber  , 
propofe  à  ce  dernier  un  duel  en  pays 
iieutre.  Il  ne  vouloit  que  gagner  du 
rems.    Charles  ,   moins    politique   Se 
plus  brave  ,  accepte  le  défi ,  fe  rend  en 
Guienne  au  rendez- vous ,  n'y  trouve 
point  fon  rival.  On  croit  que  ce  der- 
nier fe  montra,  mais  déguifé ,  &  feu- 
lement pour  prendre  aàe  de  fon  ap- 
parition. Le  roi  Charles  fe  trouva  bien^ 
rot    dans   l'imouiiïance  de  recouvrer 
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ce  qu'il  avoir  perdu,  Naples  s'éroit  ré- 
voltée en  fou  abfence  ,  Se  pour  comble 
de  malheur,  fon  fils  tomba  entre  les 
mains  des  ennenns. 

Maitin  5   voyant   le    roi    d'Aragon       ^^g 
méprifer  les  foudres  de  réglife  ,  doi^ne  Croifadccon- 
fon  royaume  au  comte  de  Valois,  fe- "^  ^^  P^^^'^* 
cond  fils  du  roi  Philippe^  à  condition 
(comme  on  l'imagine  bien  )  de  faire 
hommage  Se  de  payer  tribut  au  fainc- 
fiége.  il  publie  une  croifadepour  Texé- 
cution  de  fa  bulle.  Une  armée  fran- 
çoife  ,    également   avide  Se    d'indul- 
gences Se  de  pillage  ,  palTe  en  Efpagne , 
y  commet  toute   forte  de   violences  , 
fans    épargner  ni    les  femmes  ni   les 
églifes  :   elle  revient  fur  fes  naSj  pref- 
que  détruire  par  les  maladies.  Philippe 
le  Hardi  meurt  à  Perniqrnan  en  11^6  ^ 
au  retour  de   cette    malheureufe  ex- 
pédition.   Le  pape    Martin  ,  Charles 
d'Anjou   Se   Pierre  III   éroienc  morts 
l'année  précédente.  Charles  II   d'An-    charJes  II 
jou  ,  furnommé  le  Boiteux  ,  conferva '^'Aîjiou    ne 
JNaples  ;  mais  céda  i  Anjou  5r  le  Marne  Napks. 
au  comte  de  Valois ,  en  dédommage- 
ment du  royaume  d'Aragon ,  auquel 

I  iij 
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ï\  fallut  renoncer.  La  Sicile  ,  en  <lcplc 
(des  fouverains    pontifes  ,    forma    un 
royaume    féparé    pour   Jacques  ,    fils 
cadet  de  Pierre  :  Alphonfe  111,  Taînc, 


eut  r  Aragon. 
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CHAPITRE     VIII. 

État  de   rEfpagne  dans   le    treizième 
Jiède, 

V-»  o  M  M  E  l'Efpagne  entre  aduelle- 
menc  dans  les  affaires  générales  ,  re- 
cueillons ici  les  principaux  événemens 
de  fon  hirtoire  j  avant  d'entamer  une 
autre  époque. 

Au  commencement  du  treizième  Les  chrétiens 
fiècle  5  tout  croie  encore  divifé.  Le<;  ^^^^^'^  ^^^^" 
chrétiens  fe  faifbient  cruellement  la 
guerre,  tandis  que  -leur  intérêt  com- 
mun les  invitoic  à  s*unir  contre  les 
Maures.  Sanche  VIT  ,  roi  de  Navarre , 
qui  étoit  allé  à  Maroc  dans  le  defTein 
d'époufer  la  fille  du  Miramolin  ,  ne 
put  l'obtenir  ;  &  trouva  en  revenant 
une  partie  de  Tes  états  envahis  par  les 
rois  de  Caftille  &  d'Aragon. 

Enfin  ,  ces  trois  princes,  voyant  les    Hsfe réuni- 
Maures  fur  le  point  de  recommencer  renc    contre 
leurs  conquêtes,  fe  réunirent  &  rem-^"^^^^"" 
portèrent  j  en  iiiij  la  célèbre  vic- 

liv 
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"Bataille  de  coue  de  Tolûfe.  Des  témoins  oculaires 

Toloie ,     en  /-  ,  ,  .       x 

liii.  ionr   monter  la  perce  des   ennemis  a 

près  de  deux  cent  mille  hommes  :  ils 
rédmfenr  celle  des  chrétiens  à  vingt- 
cinq  hommes.  Voilà  un  de  ces  cas  ,  où 
Ton  ne  peut  s'en  rapporter  aux .  té- 
moignages hiftoriques.  Cependant  les 
mcmes  témoins  ne  difent  mot  de  la 
croix  miraculeufe,  qu'on  vit  dans  le 
ciel  3  fuivant  des  traditions  poftérieu- 
res  ^  6z  que  l'on  célèbre  encore  à  To- 
lède tous  les  ans ,  ^ar  une  fête  nommée 
le  Triomphe  de  la  croix.  La  vidloire  mé- 
riroit  d'être  célébrée  ^  en  la  dépcuil- 
Eîle  n'eut  lant  même   de  tout  miracle.  Elle  au- 

pas   de   cran-        •  j  ^        r   •  ri» 

dts  fuites,  roi^  Gu  de  grandes  luîtes ,  h  i  art  mi- 
litaire avoir  été  rnieux  connu  ,  ou  s'il 
eût  été  poiTibie  de  tenir  long  tem>s  les 
troupes  fur  pi.d.  Cn  fe  bratoit  \  l'ar- 
mée Te  dsilipoit  preique  riulil'or.  Pierre 
Il ,  roi  d'Aragon  ,  fut  tué  Tannée  fui- 
vante  à  la  bataille  de  Muret,  en  com- 
battant pour  le  comte  de  Tor.loufe, 
fon  beau-frère  ,  victime  de  la  croifade 
des  Albigeois.  Alphonfe  IX  ,  roi  de 
Léon  6c  de  Caftillej  mourut  aufli  en 
i2I4j  après  avoir  enlevé  Alcancara 
î^ux  Mufulmans. 
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Les    rroLi'oIes    recommencent.    Aux  Difputcs avec 
fadions  5  aux  gueires  civiles,  ie  joi- ^«^^«^8^. 
gnenc   en  quelques  pays  de  violeiires 
difpuces  avec  le  clergé  ,  qui  ne  vouloir 
payer  aucune   concriburion  ,  &    avec 
les  dommicains,  qui  vouloienc  fe  mê- 
ler de  la  jaftice  criminelle.  L'înquili-     ÉtabliiTe- 
tion  s'érablir.  Elle  rend  les  moeurs  en-  "^°'l^'^^  ^'"^* 
core  plus  barbares.  Un  elt  pénètre  de 
douleur  en  lifanc  que  Ferdinand  îil  ou 
faine  Ferdinand  ^  roi  de  Caftille  ,  attifa 
lui-même  le  Feu  où  dévoient  être  brû- 
lés plufieurs  hérétiques. 

Ce  prince  vencic  alors  (  en  125^)     Sa^juPerdî- 
de  prendre  Cordoue  ,  que  les  Maures  "•'^"/  (injic 

f ,,  ,    .  ,  .        1^1        •  r^^î^û     maître 

poiiedoient  depuis  plus  de  cinq  cents  de  Coidout 
ans.  U  tenta  le  (lége  de  Grenade  ,  mais  ^  *ieSevJic 
fans  fruit.  Cependant  les  rois  de  Mur- 
cie  ôc  de  Grenade ,  intimidés  par  fes 
armes  _,  le  reconnurent  pour  fuzerain, 
La  prife  de  Sévilîe ,  en  124S,  mit  le 
comble  à  fa  grandeur  &  à  fa  gloire^ 
Trois  cent  mille  Maures  fortirenc  , 
dit-on  j  de  cette  place.  La  politique  au- 
roit  du  les  difperfer  dans  les  villes- 
chrétiennes  :  on  aim.a  mieux  leur  per- 
mettre  de  fe  retirer  chez  les  ennemis,, 
dont  ilsàugmentèrenrie  nombre.  Con^- 

i  1^ 
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ment   l'inquifition  auroic-elle   pu  les 
fouffrir  ? 
Troaiges       Quelques  hiftoriens  Efpagnols  ont 
dont  les  Ef-  embelli  les  victoires  de  ce  tems  ,  par 

pagnols      or-  j  J'  J  •  vi 

nentieursvic-  des  pi'OQiges  dont  certaineoienc  1  hon- 
îou€s.  j^g^^j-  jg  1^  nation  pourroir  fe  pafTer. 

Tantôt  c'eft  une  croix  refpIendilTante 
dans  l'air  j  qui  anime  les  chrétiens  ; 
tantôt  faint  Jacques  a  la  tête  des  ba- 
taillons, qui  épouvante  les  infidèles; 
tantôt  le  foleil  qui  s'arrête  aux  ordres 
d'un  fécond  Jofué  ,  pour  donner  le 
tems  de  tailler  en  pièces  les  vaincus. 
Du  moins  la  crédulité  n'aveugloit  pas 
tout-à-fait  les  princes ,  fur  les  entre- 

Saint  Ferdi-  pnfes  Jp  la  cout  romaine.  Saint  Ferdi- 
nand ,     pro-  *^         I     r         1  r  r  • 

îège  un  roi  uaud  ht  plus  en  uu  leus  que  lamt 
dépofcparin-  Louis  :  il  teçut  dans  (qs  états  &  fecou- 
rut  de  les  troupes  le  roi  de  Portugal , 
Sanche  II  ,  qu'Innocent  IV  avoit  dé- 
pofé.  Mais  des  moines  ayant  publié 
dans  le  camp  la  bulle  d'excommuni- 
cation, toutes  les  troupes  prirent  la 
fuite.  Ce  trait  feul  peint  l'ignorance 
&  la  fuperftition  populaires, 
le   même      Jacques  I ,  roi  d'Aragon  ,    célèbre 

>ÛpS     exCOm-  ,        -^  ^  1  AI         ^1         x  »      . 

munie    jac  par  la  conqucte  des  îles  de  Majorque 
d' Ar  ^o   ^°'  ^  ^^  Minorque ,  &  par  celle  de  Va- 
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lence  en  1258  ,  avoir  fait  couper  Ja 
langue  à  l'évèque  de  Gironne,  qu'il 
accufoit  d'avoir  révélé  fa  confeiîion. 
Innocent  IV  excommunia  le  roi.  Deux 
légats  venus  de  Rome  ne  confenrirenc 
à  l'abfoudre  ,  qu'après  qu'il  fe  fut  avoué 
publiquement  coupable  dans  un  con- 
cile. Ce  prince  ,  (i  redoutable  aux  A4aii- 
resj  donna  un  code  à  fe§,fujets^  pour 
fixer  la  jurifprudence  trop  incertaine. 
Saint  Ferdinand  fut  auffi  légiflateur.  Lois  ,u  ce 
Il  établit  le  confeil  royal  de  Caftille  ;  f""*^^  ^:^  f^ 
il  commença  le  corps  de  lois  appelé  nand. 
las  paradas  ,  auquel  Alphonfe  X  , 
furnommé  le  Sage  ,  (on  fucceifeur  , 
mit  la  dernière  main.  Afin  d'attacher 
les  grands  à  la  couronne ,  dont  ils 
n'étoient  fouvent  que  les  ennemis , 
Ferdinand  créa  ou  releva  des  charges 
très-diftinguées  par  leurs  privilèges  ; 
celles  ^ adelantado  (vice-roi) ,  à'alfere\^- 
mayor  { grand-enfeigne  du  royaume  ), 
A' amirauté  ou  amiral  j  de  grand-maîere 
de  la  maifon  du  roi.  C'étoit  la  poli- 
tique des  rois  de  Cordoue ,  &  l'on  cb-  Ufages  us 
ferve  que  les  Efpa^nols  ont  emprunté  f^''^'^C"^?î'"^ 

1.  TV  f  1  I  '  tes  aes  Mali- 

en partie  des  Maures  leur  étiquette  ^  tes. 

leurs  ufages.  Une  obfervation  plus  im- 

Ivj 
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portante  ,  c'eft  que  le  fafle,  le  luxe  &Z 
la  molleiïe  avoient  corrompu  les  con- 
quérans  de  l'Efpagne.  Par-là  tombent 
les   empires,  fur -tout  quand  la  dif- 
ccrde  en  mine  encore  les  fondemens. 
Règne  d'Al-      Le  rèffùe  d'Alphonfe  le  Sage  (depuis 
le  Sa?e,  en  1^52.  julqu  a  1  204  )  mente  detre  ce- 
CaiHie.        Icbré    comme    une   époque   pour    les 
Il  cultive  &  fciences.    Ce    prince   fonda   plufieurs. 
amme     les  (-j^^ii-gj  dans  ^'unîverficé  de  Salaman- 
que  ,  deux  de  phydque  en  particulier  j. 
il  publia  les  tables  aftronomiques  con- 
nues fous   le  nom  à'alphonjines  ;  il  fut 
alTcz  favant  pour  connoîrre  la  faulTeté 
des  fyitcmes  d'aitionomie  de  fou  rems. 
C'eil  ce  qui  lui  faifoit  dire ,  dans  la  fup- 
poficion  de  tels  fyftêmes  j  que^?  Dieu 
l'eût  appelé  à  fon  confeil  ^  le  monde  fe- 
voit  p'ius  Jîmple  ^  plus  parfait.  On  lui 
doit  la  première  hiilcire  d'Efpagne.  en. 
caiHIhn^  Ôc  il  ordonr-a  que  les  acres. 
publics  fuffent  écrits  en  cette  langue, 
le  mot  trivial  qu'on  a  dit  de  lui,  que 
V étude  du  ciel  lui  avcii  fait  perdre  la. 
terre  .  eft ,  félon  M.  de  Voltaire  ^  fort 
R12I    appliqué.    Cependant    Alphonfe 
s'attira    véritablement  àQS   malheurs , 
iînon  en   négligeant  les  affaires  ^   du 


V.       É    P    O     Q    U    E.  IC^ 

moins  en  pouifuivanc  un  objet  où  il  ne 
pouvoit  atteindre. 

Élu  empereur  en  1257  par  un  parti     ^^^-^^^^J^ 
oppofc  à   celui  de  Richard  ,  il  voulut  grandes  fau- 
foutenir    Ton   cledion  ,    d'autant  plus  t"  P^"^^*^^^" 
qu'il   fe  croyoit  héritier  de  la  m  ai  Ton 
de  Souabe  ,  du  chef  de  fa  mère.   Il  al- 
téra les  luonnoies  ^    accabla  le  peuple 
d'impôts  ,   èc  excita  un   mécontente- 
ment  général  ,    pour   fatisfaire   cette 
ambition   funefte.    Les  partif^ins  qu'il 
achetoit  à   Rome   &c   en  Allemagne , 
ne    lui    procurèrent    aucun    avantage 
réel  _,•  tandis  qu'il  s'expofoit  à  la  haine 
de  aux  révoltes  des  Caftillans.  En  vain 
proteilat'il  ,    au  concile   de  Lyon  en 
1174,  contre  l'éleélion  de   Rodolphe 
de  Habsbourg  j  en  vr^in  alîa-t-il  a  Eeau- 
caire  lulliciter  le  pape  Grégoire  X.  Son 
abfence  ne  fit  qu'augmenter  les  trou- 
bles. 

Quelques  années  après.  Don  San-  Revoirs  «1 
che  fon  {ils  ,  déclaré  Ion  fuccefTeur  au 
préjudice  des  princes  de  la  Cerda  ,  en- 
ù.n'i  d  un  aîné,  fe  brouille  avec  lui  &c 
foulève  une  grande  partie  du  royaume. 
Il  fe  fait  nommer  régenr  dan^  les  états 
aiiemblés  a  Valladolid  ,  il  réduit  Ai- 
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phonfe  à  implorer  le  feceurs  du  roi  de 
Maroc.  Le  malheureux  père  déshérite 
ce  fils  rebelle  ,  nomme  pour  fes  héri- 
tiers les  princes  de  la  Cerda  ^  &  au  cas 
qu'ils  meurent  fans  poftérité  ,   les  rois 
cefilsJéshé-de  France.   Sanche  lui  fuccéda  néan- 
ccdc/"^        moins.    C'eft  alors    qu'on    faifoit    la 
guerre  pour  le  royaume  de  Sicile.  Phi- 
lippe le  Hardi  fe  propofa  ôc  de  con- 
quérir le  royaume  d'Aragon  ^  donné 
par  le  pape  ,  &  d'établir  les  princes  de 
la  Cerda  ,  {es  neveux  ^  fur  le  trône  de 
Caftille  :  deux  projets  qu'il  ne  put  exé- 
cuter. 
Le  royaume      Le  royaume  de  Navarre  avoir  paffé 
^afTe^ansT  ^^^  '^34  ^  Thibaut  ^  comte  de  Cham- 
maifon    de  pagne  ,  qui  en  hérita  du  chef  de  fa 
ïrance.         mère ,  fœur  du  dernier  Roî.  Jeanne  , 
héritière  de  ce  royaume ,  le  fit  paflTer 
dans  la  maifon  de  France ,  par  fon  ma- 
riage avec  Philippe  le  Bel  ,  en  1284, 
L'hiftoire  d'Efpagne  eft  toujours  pleine 
de  confufion  ,  jufqu'au  tcms  où  Ferdi- 
nand &   Ifabelle  réuniffent  les  deux 
principales  couronnes. 
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CHAPITRE    IX. 

Obfervations  générales  fur  la  cinquième 
époque, 

1 L  y  a  peu  d'obfervarions  générales 
à  faire  fur  cette  époque.  Nous  avons 
marqué  dans  le  tiuu  de  la  narration  les 
changemens  les  plus  remarquables  :  du 
refte ,  le  fond  des  mœurs  &  des  idées 
éroit  le  même  qu'auparavant.  On  peut 
juger  par  les  entreprifes  àts  papes  con- 
tre les  couronnes  ,  de  l'empire  qu'a- 
voient  toujours  les  opinions  les  moins 
raifonnables.  La  cour  de  Rome  em- 
ploya des  moyens  auiïi  étranges  que  ^QS 
entreprifes. 

Sous  le  pontificat  d'Innocent  III  ,  Régie cjefaînt 

fut  approuvée  la  régie  de  faint  Fran- [a^^e^Vické 
çois  d'Afîife  ,  homme  d'une  piété  fer-  eft  prefciuç. 
vente  &  d'une  extrême  fimplicité  ;  qui 
prenant  à  la  lettre  ces  paroles  de  l'évan- 
gile 5  ne  porte^  ni  or ^  ni  argent^  ni  fac 
pour  le  voyage^  ni  fandales ^  ni  bâton  ; 
perfuadé  que  la  perfedîon  chrétienne 
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confiftoit  à  ne  rien  avoir  ,  ayant  jeté 
jufqii'â  Ton  baron  ôc  fa  beface,  raiTen-r- 
bla  des  dilciples  dont  la  pauvreté  ab- 
folue  paroiiloK  une  pieave  évidente 
d'apoftoiar.  Ils  dévoient  mendier  leijr 
pain  ,  &c  ne  pouvoient  recevoir  d'ar- 
gent. Cet  inftirut  fit  des  progrès  fi  ra- 
pides ,  qu'au  premier  chapitre  général 
en  1 120  ,  on  compta  plus  de  cinq  miile 
frères.  Le  fondateur  établit  deux  ans 
après  fon  tiers-ordre  ,  pour  fatisfiire 
la  dévotion  d'une  inhnité  de  perfonnes 
des  deux  fexes,  qui,  fans  quitter  leurs 
maifons,  vouîoient  parrkiper  aux  mé- 
rites des  nouveaux  apôtres. 
Pierre  Val-  On  peut  obferver  que  Pierre  Valdo  ^ 
îi4nçois.  marchana  de  Lyon ,  avoit  eu  a  peu- 
près  la  même  idée  que  faint  François 
d'Ailife.  Mais  n'ayant  pas  eu  la  même 
foumiilion  au  faint- (îége  ,  il  fut  re- 
gardé comme  un  patriarche  des  héré- 
tiques albigeois. 
Saint  Domi-      Lq  mendicité  des  frères  mineurs  j 

nique    fonde  /     ,    r.   1  »  l  J  \  r  ' 

auffi  un  ordre  (  c  ait  le  nom  qu  on  leur  donna  ,  j  lui- 
—  Hicndiant.      yie  de  tant  de  fiiccès,  excita  l'émula- 
•  tion  de  faint  Dominique  ^  efpagnol  y 

iiiiiTîonn-aire  des  Albigeois ,  fondateur 
àt s  frères  prêcheurs.  Ceux  ci  5^  de  cha- 
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noines  rcgaliers  qa'ils  éroient  d'abord, 
devinienc  bieniôt  mendians.  Us  eurent 
peut  êtie.  moins  de  crédir  que  les  au- 
tres parmi  le  peupie  ;  mras  ils  en  eu- 
rent davantage  à  Rome  ,  dans  les 
cours,  dans  les  écoles  ;  ôc  l'inquilirioii 
mife  entre  leurs  mains  les  rendit  plus 
redoutables. 

Tous  ces  religieux  ,  comblés  de  pri-  Lesmcndrans 
viiéses  par  les  fonverains   pontifes     utiles  aux  pa 
immédiatement  loumis  au  lame  licge  >  piotègliu. 
affranchis  de  raiitorité   des  évoques , 
même  pour  les  fondions  du  faint  mi- 
nidère .  furent   les  inftrumens    ordi- 
naires de  la  cour  romaine.  Elle  les  fai- 
foit  voler  fans  frais  d'un  pays  a  l'autre  , 
chargés  de  Tes  ordres,  ck  arden?  à  les 
exécuter.  Aui'ii  dans  leurs  difputes  opi- 
niâtres avec  le  clergé  féculier,  princi- 
palement avec  les  docSlems  de   Paris  j 
étoienr-ils  fourenus  de  toute  la  puif- 
fance  pontificale  :  les  bulles  6c  excom^ 
munications  ne  leur   manquèrent  ja*' 
mais. 

vS'ils   exaltèrent    fans    mefure  cette  inconvénieM 
puilTànce  ,   qui    leur  donnoic  tant  de  ^-^^"'^^^^^..^^^ 

•«     ,  j.  y     i-  \  .  cet   etablifle- 

credi:  \   n  après  avoir  combattu  leurs  ment. 
adverfaires  j   ils  devinrent   jaloux    ôc 
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rivaux  les  uns  des  autres  ;  fi  leurs  nou- 
velles dévouions  &  leurs  fyftêmes  fco- 
laftiques  furent  quelquefois  des  four- 
ces  de  fuperftitions  &  de  difcordes  j 
en^n,  fi  a  la  première  ferveur,  aux 
travaux  d'un  zèle  édifiant  de  définté- 
relTé,  fuccédèrent  le  relâchement,  les 
cabales ,  l'intérêt ,  l'intrigue  ,  l'oifiveté  : 
c'eft  ce  qu'un  peu  de  réflexion  fur  l'ex- 
périence  &  fur   l'homme    auroic   dû 
faire  prévoir  aifément.  La  mendicité 
feule  expofoit  aux  plus  grands  abus. 
Et  quelle  apparence  que  des  religieux  , 
répandus  dans  toute  efpèce  de  fociété, 
pulTent  y  conferver  des  mœurs  con- 
traires à  tous  les  penchans  de   la  na- 
ture ?  { Voyez  Fleury,  huitième  dïfcours 
fur  l'Hifioire  Eccléjîajiique*  ) 
Fanatiques      Une     perfedtïon    outrée    dégénère 
parmi  les fran-pfgfqyg  roujours  en  fauatifme.  11  y  eut 

bientôt  chez  les  francifcains  une  fede 
de  fpirituds  ,  qui ,  pour  la  forme  de 
leur  capuchon,,  pour  l'étoffe  &  la  cou- 
leur de  leur  habit  ^  furtout  pour  l'opi- 
nion bizarre ,  que  la  propriété  de  leurs 
alimens  appartenoit  au  faint-fiége  y  for- 
mèrent un  fchifme  dans  Tordre  ,  fe 
firent  anathématifer  ^  &  quelques-uns 
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briller  comme  hérétiques.  Nous  ver- 
rons que  cette  folie  fournit  des  armes 
à  un  empereur  contre  un  pape. 

En  1111,  un  concile  de  Paris  or-  .  Conrradî*- 
donna  que  \qs  religieux  voyageant  tul-  lières  par  «{h 
fent  pourvus  du  néceifaire ,  pour  n'être  P.°"  '^  la  mai- 
pas  contraints  de  mendier  a  la  honte  oiàiz%, 
,  du  feigneur&  de  leur  ordre,  Précifément 
alors  faint  François  multiplioit  les 
mendians  volontaires.  En  1215  ,  le 
concile  général  de  Latran  défendit 
d'indituer  de  nouveaux  ordres  ,  de 
peur  qu'ils  ne  portafTent  la  confufion 
dans  réglife,  par  une  trop  grande  di- 
verfité.  Innocent  îlï,  qui  tint  ce  con- 
cile ,  avoÎE  établi  les  frères  Mineurs 
&  les  Prêcheurs:  les  Carmes ^  les  Au- 
guftins,  &  d'autres  religieux  mendians 
parurent  prefque  aufTitôt.  En  1274,  le 
concile  général  de  Lyon  fupprima  tous 
ces  ordres  établis  depuis  Innocent  III , 
tolérant  les  Carmes  &c  les  Augufîins 
jufqu'à  ce  qu'il  y  eue  quelque  nouveau 
règlement  à  leur  fujet.  L'ordre  de  la 
Trinité  &  celui  de  la  Merci ,  refpec- 
tables  par  leur  dévouement  au  fecours 
des  malheureux  5  l'ordre  des  Servîtes , 
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celui  de  Sainte-Croix  ,  celui  des  Cé- 
leftins  ,  $zc.   nacjiiirenr  cependant,  ëc 
fe  foutinient   malgié   les  canons.  Les 
fiècies  fui  vans  en  produiront  plufieurs 
•    autres.   Ces  contradictions  n'éconnen^t 
point  ceux  qui  en  cherchent  les  caufes 
dans  le  cœur  humain  ,  ëc  dans  la  force 
QQS  préjugés. 
Ouvrage       GailiauiTie  de  Sainr-AiTjcur ,'  docfleur 
wen"tans j"i  ^^  Paris,   publia  contre  les  religieux 
dirputes  inju-  mendians  fan  livre  célèbre  Des  pénis 
des    derniers    tems.    Il    les    dépeignoïc 
comme  les    pharifiens   de    l'évangile  , 
reconnoKTâbles  à  ces  traits  :  Ils  aiment 
les  premières  places  dans  les  fejlïns^  les 
premières  chaires  dans  les  Jynagognes  ; 
ils  veulent  ctrefalués  dans  les  places  pu- 
bliques ,  &  quon  leur  donne  le  nom  de 
maîtres.  Cette  inve(fdve  fur  réfutée  , 
condamnée,  &  le  docteur  exilé;  mais 
fes  parcifans  n'en  perdirent  pas  courage. 
On  fe  déchira  de  part  &  d'autre.  Les 
injures  étoient  fouvenc  les  meilleures 
raifons  dans  les    difputes.   C'eft  ainfi 
qu'on  difnutera   plufieurs   iîécles  fans 
éclaircir  la  vérité  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
le  doute  amenant  la  vraie  Icience  ,  U 
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raifon  poliiTiinc  les  mœurs,  uiindicab 
inefF.içable  falTe  tomber  l'ancienne 
rouille  du  pédancifme. 

Je  n'infifterai  poinu  fur  les  effets  de     Reproches 
l'inquificion  ,  établie  d'abord  en  Fran-  quiûtion.  "*' 
œ,  où  elle  ne  fubdila  pas  long-tems  j 
enfuite  en  Italie  &  en  Efpagne,  où  elle 
fubtifte  toujours.  Punir  comme  les  plus 
grands   crimes    des   erreurs    fecrètes  j 
changer  en  devoir  les  délations  les  plus 
contraires  au  repos  de  la  {odété'^  pour- 
fuivre  fur  de  fmiples  foupçons,  &  fur 
de  frivoles  indices  ,  des  citoyens  fou- 
inis  aux   lois  ,  tant  civiles   que  natu- 
relles j  porter  ainli  la  défiance  &c   les 
alarmes   dans  le    commerce,  jufques 
dans  le  fein  des  familles  ;    déshonorer 
par  les  fupplices  une  religion  de  cha- 
nté y  êc  exciter  le  fanatifme  des  (ec- 
taires  pir  les  moyens  violens  que  l'on 
employoit  contre  les  fedtes  :  c'ell  ce  que 
mille  voix  éloquences   oni  reproché  à 
ce    tribunal.   Il  fufïit    d'obferver  que    Elkdevoit 
Pignorance  devoir  néceflTairement  enpro^^i^^-  ri- 
être  la  fuite.  La  leébure  des  livres  faints^"^^  " 
étoit  févèrement  défendue  en  langue 
vulgaire  ,  par  conféquenr  interdite  à 
prelque  tous  les  fidèles.  Si  des   opi- 
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nions  ou  des  vérités ,  foie  théologiques , 
foit  philofophiques ,  ne  s'accoidoienc 
point  avec  les  fyftèmes  des  inquifi- 
teurs,  elles  devenoient  hérétiques,  er- 
ronées ,  ou  du  moins  fufpeéies  d'hé- 
réfie:  elles  expofoient  à  la  perfécution, 
&  l'efprit  humain  devoir  trembler  de 
prendre  refTor. 
Les  opinions      Les   dominicains  exerçant    prefque 

cafns'eTac- P^^'"^^"-^^  ^^^^  ^^'^"^^^^^  fi  terrible ,  leurs 
quirent  plus  lentïmens  particuliers  étoient  de  grand 
ae  crédit.       poids.  C'eft  une  raifon  de  plus  de  s'é- 
tonner du  ferment  qu'exigent  la  Sor- 
bonne  ^  ôc  même  le  confeil  de  CaftiUe  , 
de   défendre   l'immaculée  conception 
de  la:  Vierge ,  que  n'ioient  les  domi- 
nicains, quoique  faint  Bernard  avoir 
défapprouvé  la  fête  qu'en  faifoit  l'églife 
de  Lyouj  de  l'églife  romaine  n'a  ja- 
mais mis  cet  article  au  nombre  des 
dogmes. 
Mauvaifes       Les  univerfités  fe  forment»  fe  mul- 
fes   univcriî-  ^^ip^ient.  On  accourt  de  toute  l'Europe 
tés.  d  celle  de  Paris  ;  mais  on   n'y  trouve 

pas  les  bonnes  études.  Tout  fe  réduit 
prefque  aux  vaines  fubrilités  de  la  fco- 
laftique.  La  grande  fcience  confifte  i 
difpater  fur  les  mots/  fans  connoure 
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les  chofes  ;  à  embarraiTer  la  raifon  dans 
un  labyrinche  de  fyllogifmes ,  d'où  il 
ne  fore  pas  une  idée  claire  ;  â  étaler  , 
comme  des  preuves  irréfragables,  d^s 
auroriccs  fouvenr  abfurdes^  &c  prefque 
toujoars  mal  entendues. 

Un  concile  d#Paris  en   11:0  con-  Ariftote  con- 
damna au  feu  la  métaphyfique  <i'Arif- ^^JJ^J^^Jj^  J^^^ 
cote  ,  parce  qu'on  lui  attribuoit  la  naif-cie. 
fance  de  je  ne  fçais  quelle  hérélie.  Ce- 
pendant Ariftote  devint  plus  que  ja- 
mais l'oracle  ,  non-feulement  des  phi- 
lofophes  ,  mais  des  théologiens ,  t]ui 
le   citoient  plus  que  les  faints  pères. 
De-là   les  ténébreufes   rêveries  ^   qui 
compromettront  le  dogme  3c  enfante- 
ront  les  fchifmes.   Dans   la   nuit  de    PnviieVcs 
l'ignorance  .  on  marche  au  hafard,  on  ^    s^^^""^  ,., 
ne  lait  point  tenir  un  juile  milieu.  Il  tes. 
falloit  encourager  les  études  ;  mais  il 
falloit  que  les  univeifités  donnalfenc 
l'exemple  de   la  foumillion   aux  lois. 
Les  privilèges  exorbitans  qu*on   leur 
prodigua  _,  en  tirent  des  corps  quelque- 
fois redoutables  au  gouvernement.  Les 
écoliers  même  étoient  exempts  de  la 
jurifdidlion  des  tribunaux.  Cette  jeu- 
nefTeinnombrable,  déréglée,  fans  frein. 


ii^"     Histoire  moderne. 

commeccoic  impunément  d'énormes  ex- 
cès. Les  maîtres,  les  dodsiirs  ^  moins 
jaloux  du  bien  public  e]ue  de  leurs  fa- 
neftes  immunités  ,  ne  manquoient  pas 
de  s'oppcfer  à  la  juiHce  ^  lorfqu'elle 
vouloir  punir  les  coupables.  Ce  fut  à 
Paris  ëc  ailleurs  urife  fource  de  dé- 
fordres. 
Les   papes      En  mème-tems ,  les  pnpes  voulant 

voulant  y  do-   ^         •  r      ■      •  a 

miner,  aug- <^^i"»"'i'i^ï^  ^^^  corps  iicteraires  ,    tantôt 
iTicntoient  le  [gg  procét^eant  contre  la  puillance  po- 

defordre.         ,.   .  ^  "^        a     i  /       i    ^  i      I  r 

utiL]ue  ,  tanioc  les  révoltant  par  le  aei- 
potilme  pontifical ,  y  occaiîonnèrent 
des  troubles,  aulli  nuinbies  à  la  vérité 
qu'au  droit  commun.  Ainû  des  érablif- 
femens  refpedtables ,  qui  dévoient  cirer 
l'Europe  de  la  barbarie  ,  participèrent 
long-tems  1  la  contagion  générale. 
Prévôt  de      Qq  q^ù  arriva  en  1 304  a  Paris ,  mé- 

Paris,  lacrihe    •  p^^  ,      ^  /a         il. 

asx  docteurs.  '^"^^Q  d  être  rapporte.  Le  prevoc  de  la 
ville  avoir  fait  pendre  un  écolier.  L'of- 
ficial  ordonna  par  un  mandement  , 
que  tous  les  curés  fe  rendroienc  en 
proceliion  à  fon  hôtel  ^  6c  y  jetreroienc 
des  pierres,  en  criant:  Retire  -  toi  ^ 
maudit  far  an  ;  reconnais  ta  méchanceté  ; 
rends  honneur  à  notre  mcre  Jainte  églife  , 
que  tu  as  blcjfés  en  Ces  libertés:  autrement^ 

que 
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que  ton  fort  fou  avec  Dathan  &  Abiroriy 
que  la  terre  engloutît  vivans.  Toutes  les 
écoles  cefsèrent  j  le  magiftiac  fut  con- 
traint de  faire  fatisfaclion  à  l'univer- 
fîté  ,  &  d'aller  chercher  â  Rome  la 
pénitence  &  l'abfolution. 

Albert  le   Grand  &  faint  Thomas     Albe  t  !« 
d'Aquin  A^n  dif^iple ,  roas  deux  domi-Ç^fj^^! 
nicams ,  fleurirent  dans  ce  fiécle.  Les  quin. 
vingt  &  un  in-folio  du  premier  font 
oubliés  :  le  fécond  eft  encore  un  ora- 
cle en  théologie.  En  admirant  fii  péné- 
tration  &    fon    efprit   d'analyfe  ,   on 
doit  regretter  qu'il  ait  fuivi  lé  torrent 
des  quefrions  fubtiîes  &  contentieufes. 

Jacques  de  Voragine ,  autre  domi-  Légende  do- 
nicain  ;  archevêque  de  Gènes,  publia ^^^* 
un  recueil  de  vies  des  faints ,  rempli 
de  fables  qui  ont  fervi  d'aliment  à  la 
Tuperflition  ,  mais  qui  font  Qn^n  tom- 
bées dans  le  mépris  :  c'eft  la  légende 
dorée, 

Roger  Bacon,,  francifcain  anglois ,  p^ogej;  2a- 
fnt  aftronome,  mathématicien  ,  phy-^^^* 
fîcien  5  chimifte  ,  médecin  ,  arrifte  , 
inventeur  des  miroirs  ardens,  de  la 
chambre  ohfcure^  ôcc,  génie  admirable 
en  un  tems  où  les  meilleurs  efpri;s 
Tumc  IL  K. 
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n'écoient  ordinairement  que   des   fo- 
pliiftes  :  aulîi  Taccufa-t-on  de  magie, 
roéics   en      La  France  co m p toit  déjà  une  mul- 

Fraace.  titude  de  poètes.  Fauchet  en  fait  con- 

noitre  cent  vingt-fept  j  qui  écrivirent 
avant  la  fin  du  treizième  liécle.  L'ex- 
trait de  leurs  ouvrages  fe  trouve  dans 
fon  Recueil  de  la  langue  &  po'éjie  fran- 
coife.  Quels  poètes  !  puifqu'il  y  en  a  fi 
peu  de  bons  aujourd'hui.  C'étoit  beau- 
coup que  l'aurore  des  talens  perçât  une 
longue  nuit  de  barbarie. 

Troubadours.  Les  Troubadours  avoient  ouverc 
cette  carrière  dans  nos  provinces  mé- 
ridionales ,  dès  le  douzième  fiécle  ; 
ils  avoient  même  répandu  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe  le  goût  des 
vers ,  &:  celui  de  leur  langue  proven- 
çale ^  la  feule  c}ui  eût  alors  quelque 
élégance.  On  comptoit  parmi  eux  àQS 
princes ,  des  feigneurs  ,  ainfi  qu'une 
foule  d'aventuriers  plus  avides  d'argent 
que  de  gloire.  Mais  leurs  poéfies  en 
général  répondent  peu  à  leur  réputa- 
tion. Excepté  un  petit  nombre  de  traits 
de  génie  èc  de  peintures  délicates ,  ce 
qu'elles  ont  de  plus  remarquable,  ce 
font  des  morceaux  fatiriques ,  ou  les 
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grands,  le  clergé.  Se  même  les  papes 
font  impitoyablement  déchirés.  On  y 
rcconnoît  les  mœurs  du  tems;  on  y 
voit  avec  intérêt  les  premiers  efforts 
de  l'art  ;  on  y  apprend  que  ce  qui  a 
fait  l'admiration  des  (iccles  d'ignorance, 
ne  mérite  plus  la  curiofité  que  pour 
faire  fentir  les  progrès  de  Tefpric  ÔC 
dQs  talens. 


Kij 
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SIXIÈME   ÉPOQUE. 

PHILIPPE  LE  BEL  &  BONIFACE  VIIL 

L'autorité  royale  affermie 
EN   France. 

Depuis  la  fin  du  treizième  fiéclc  ,  jufques 
vers  l'an  1380. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Edouard  I ,  roi  d'Angleterre.  —  Phi- 
lippe le  Bel  confifque  la  Guienne,  — 
Commencement  de  fts  démêlés  avec 
Boniface  FIIL 

Uét  générale  JLi  E  régne  célèbre  de  Philippe  IV , 

Phiii'\"^V  ^^rnommé  le  Bel ,  fils  &  fucceffeur  de 

(le Bel).       Philippe  le  Hardi,  mort  en  12S5  ,  fait 

époque  dans  l'hiftoire  générale  par  les 

grands   événemens   qu'il    a   produits. 

Nous  verrons  les  entreprifes  d'un  pape 
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alcier,  réprimées  avec  vigueur,  l'au- 
torité royale  loutenue  avec  fucccs  _, 
mais  roiùllée  par  des  injuPcices  &  cle| 
violences.  Des  guerres  affreufes  vont 
s'allumer  encre  les  François  &c  les  An- 
glois  j  3c  leur  haine  aiutuelle  perui-^ 
tuera  les  malheurs  du  genre  humain.  Il 
nous  refte  à  parcourir  une  longue  fuice 
d'horreurs ,  avanc  de  parvenir  à  d^s 
tems  dignes  de  l'humanité. 

Edouard  I ,  fils  de  Henri  llï ,  réw    Edouaiû  f , 
gnoic  en  Angleterre  depuis  l'an  1171  ^  Jç^.ef  fi^f;?: 
prince  également  brave,  ambitieux  cc  gue  les,  Gai- 
politique.  Il  âvoit  fubjugué  les  Gallois,  '^"' 
donc  le  foiiverain  ,  fous  le  régne  précé- 
dent, s'étoir  fournis  à  la  couronne  en 
qualité  de  vafTal ,  fans  que  le  peuple  en 
fût   moins  jaloux  de   l'indépendance. 
Leolyn  6:  fon  frère  David  ,  derniers  : 

princes  de  Galles,  ayant  voulu  rétablir 
leurs  droits ,  furent  vaincus  &c  perdi- 
rent la  vie.  Alors  cette  principauté  de- 
vint le  ticie  des  fils  aînés  d'Anp^leterre. 

Depuis    plufieurs    (iécles ,   l'Ecoilè     Le    tr'^ne 
étoit    gouvernée    par   des   rois   d'une  i^,^°'^^   "''*" 
mcme  race,  Guillaume  ,   un   de    ces 
rois  5  prifonnier  de  Henri  !!_,  avoir  été 
contraint  de  lui  faire  hommage.  Mais 
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Richard  ayant  renoncé  à  un  droit  ac- 
quis par  la  force  ,  l'indépendance  des 
facceiïeiirs  de  Guillaume  devoir  paroî- 
tre  hors  d'atteinte.  Cependant  Edouard 
profita  d'une  occafion  fingulière ,  pour 
s'attribuer  les    droits   de  fuzeraineté. 

con^àkaus.  ^^"^^"^^'^  compétiteurs  ,  entre  autres 
Jean  Baliol  ou  Bailleul  Se  Robert  Bru- 
ce ,  l'un  8c  l'autre  defcendans,  par  les 
femmes,  de  l'ancienne  maifon  royale 
d'Ecoffe  5  fe  difputoient  la  couronne  , 
vacante   par  la  mort   d'Alexandre  111 
èc  de  fon  unique  héritière.  Le  droit 
étant  fort  obfcur ,  ôc  les  EcoiTois  trop 
ignoranspour  réclaircir  :  ils  convinrent 
de  s'en    rapporter  à  la  décifion   d'E- 
douard. 
Tdouaid        Ce  prince,  après  avoir  fait  compt- 
Lae^,Vérite  ^^^'  tous  les  pafTages  tant  foit  peu  con- 
çu fuzerain  de  formes  à  fes  vues,  s'approcha  des  fron^ 

ce  lovaunie.       •  \  /        o  -    j  '    i  *  •  i 

^  tieres  avec  une  armée,  ex  dcclara  qu  u 

jugeroit  non  en  arbitre,  mais  en  fei- 
gneur  fuzerain.  Les  compétiteurs  ne 
manquèrent  pas  de  reconnoître  la  fou- 
veraineté  de  leur  juge,  qui  par  pré- 
caution fe  fit  remettre  les  places  fortes. 
On  confulta  enfuite  les*  meilleurs  ju- 
rifconfukes  de  l'Europe  j  6c  fur  leur 
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avis  unanime  ,  il  prononça  en  faveur 
deBaliol,  parce  que  le  droit  de  repré- 
fentarion  écoic  pour  lui.  Ce  nouveau  Le  roi  Ba« 
roi  d'Ecofle  fit  le  ferment  de  fidélité  }tl^,l^'^^^ 
en  1295  î  ti^^is  indigné  d'une  dépen- 
dance qu'on  afFectoit  de  rendre  tou- 
jours plus  pénible ,  il  s'unit  fécrètement 
avec  le  roi  de  France  contre  celui  d'An- 
gleterre. Des  intérêts  communs  dé- 
voient lier  pour  long  tems  la  France 
avec  r  Eco  île. 

Un  matelot  Anglois  prend  difpure    Querelle  de 
avec  un  matelot  Normand  ,  de  le  tue.  matdois  ^ 

ui  auroit  pu  penier  qu  une  quereile  guerre, 
de  matelots  enfanteroit  une  guerre  ? 
Mais  le  fort  des  peuples  tient  quel- 
quefois à  fi  peu  de  chofe  !  Les  Nor- 
mands font  des  courfes  pour  venger 
leur  compatriotes  les  Anglois  les  bat- 
tent 5  infultent  même  la  Rochelle  ,  & 

pillent  les  campagnes  d'alentour.  Phi — • 

lippe  le  Bel  envoie  demander  fatisfac-     vhiiilpQie 
rion  \    Edouard  I   ne  fatisfait   point,  ^ei  conâTque 

C*',  j         j/^'  NI  5c    prend    la 

ite  comme  duc  de  Guienne  a  la  cour  cuieisne. 

des  pairs,  il  refufe  d'abord  d'y  com-    . 

paroître.    Il  envoie    enfuite  fon  frère 

Edmond  pour  négocier;  mais  au  terme 

de  la  citation,  le  roi  de  France  con- 

Kiv 


1.24       HiS  TOI  RE    MODERNE. 

fifqae  ia  Guienne.  On  la  prend  aufîî- 

tôc  ^    fans   trouver    de  réfiftance  :  ce 

qui  donne  lieu  de  croire  que  Philippe 

avoit  amufé  l'ennemi  par  de  faulfes 

promefTes  de  paix. 

Adolphe  de      Le  comte  de  Flandre  Se  l'empereur 

^;^f^;\'^^:  Adolphe  de   NafTau   étoient  alliés  de 

bie allié  d'E-  l'Angleterre.  Ce  dernier,  après  la  mort 

'^'^"'  '         de  Rodolphe  de  Habsbourg  ,  avoir  été 

élu  en  1291  préférabîement  au  iils  de 

Pvodoiphe  5  Albert  d'Autriche  ,   donc 

les  électeurs  craignoient  la  puiiTance. 

Peu  tranquille  en  Allemagne,  il  étoit 

peu  redoutable  au-dehors.  Philippe  le 

Bel  affeda  de  le  méprifer.  L'argent  que 

lui  avoit  fourni  Edouard,  fut  employé 

pour    £cs   befoins    particuliers  j    non 

pour  l'intérêt  de  la  ligue.    L'Anglois 

conquit  l'EcolTe  j  le  François  conquit 

une  grande  partie  de  la  Flandre.  Ainfl 

les  alliés  de  part  &  d'autre  fouffrirenc 

beaucoup ,  excepté  l'empereur. 

Co^mtm       Boniface  VIII  (  Caïéran  )  occupoit 

BorifaceVlII  alors  le  faint  fiége.  La  manière  dont  il 

fjr'n.nM^w''  y  étoit  monté  dévoile  parfaitement  fon 

eenie.  Il  avoir  perluade  a  Celeltin  V  , 

le  plus  fimple  des  hommes  avec  la  lain- 

teté  d'un  anachorète  ,  d'abdiquer  le 
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pontificat  qu'il  croit  réellement  inca- 
pable d'exercer,  &  il  l'avoit  i-ait  périr 
dans  une  rude  prifon,  craignant  qu'on 
ne  lui  fit  reprendre  fa  place.  En  effet ,  Dcmiflîoncle 
la  démiflion  écoit  déjà  contefiée.  On  f^^^^^^^^^^V, 

fe  démet  d'une  dignité  eccléfiallic]ue 
entre  les  mains  du  fupérieur  :  un  pape 
n'a  point  de  fupérieur:  donc  il  ne  peut 
fe  démettre.  Ce  raifonnement ,  tout-à- 
fait  digne  de  l'ancienne  école  ,  paroif- 
foir  aux  mécontens  une  forte  preuve  ; 
quoique  Céleftin  eût  pris  la  précaution, 
non  moins  bizarre  ,  de  permettre  par 
une  bulle  aux  fouverains  pontifes  l'ab- 
dication volontaire  de  leur  dignité.  Il  ell 
le  feul  qui  ait  profité  de  ce  droit. 

Auffi  infitué  que  perfonne  des  chi-  Bonîface  par- 
mères  de  la  cour  romaine  ,  Boniface  ^f  ^"  maître 
avoir  pour  les  loutenir  plus  a  audace  ncs. 
qu'aucun  de  fes  prédéce(îeurs.  11  en- 
voya des  ordres  à  tous  les  rois,  comme 
maître  de  toutes  les  couronnes.  Vous 
Jave\fans  doute  y  écrivit-il  à  Edouard  I, 
que  le  royaume  d'Eco£e  appartient  de 
plein  droit  aufaintjiége.  Dans  une  lettre 
au  fujet  de  la  Hongrie,  qu'il  préten- 
doit  lui  appartenir  de  même  :  Le  pon- 
tife Romain  ^  dit- il ,  que  Dieu  a  établi 
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Jur  les  rois  &  les  royaumes  ,  tenant  le 
premier  rang  fur  tous  les  mortels  ^  juge 
tranquillement  du  haut  de  fon  trône  y  & 
dijppe  tous  les  maux  par  fes  regards» 
Il fe brouille  Mais  fon  regard  ne  fit  que  lancer  des 

le  Eef  ^^^'^^^  foudres  fur  la  France  ,  où  un  roi  fier 
&  ahfolu  ofa  braver  fes  jugemens.  Il 
étoit  irrité  contre  Philippe  le  Bel  , 
qu'il  avoir  cité  en  vain  à  fon  tribunal , 
fur  un  appel  du  comte  de  Flandre  au 
faint  fîége  \  car  les  princes  foibles  re- 
connoifToient  volontiers  un  juge  ,  pour 
fe  délivrer  de  la  pourfuire  des  forts. 
Une  taxe  impofée  par  le  roi  aux  ecclé- 
fîaftiques ,  &  les  plaintes  que  ceux-ci 
en  firent  à  Rome  ,  fournirent  au  pape 
l'occafion  d'éclater. 

-^ Alors  parut  la  fameufe  bulle  Cle- 

Bulle  CUri-  ^i<^is  laicosy  portant  défenfe  à  tout  clerc, 

cisiaicos,{}xi-\  fQm;    religieux  ,   de    payer   aucune 

dcsdirpiues.  taxe  j  même  fous  le  nom  de  don  gra- 
tuit ,  fans  la  permilîion  du  pape  j  &: 
excommuniant  quiconque  en  payeroic 
ou  en  recevroit.  Philippe  le  Bel  défen- 
dit a  fon  tour  de  tranfporter  de  l'ar- 
gent hors  du  royaume,  fans  une  per- 
milîion fignée  de  fa  main,  C'étoit  un 
coup  fenfible  pour  la  cour  de  Rome^ 
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qui  s'en richi (Toit  de  l'argent  de  France. 
Boniface  déclara  par  une  autre  bulle  , 
que  (1  l'on  prérendoit  étendre  cette 
défenfe  a  lui  &  aux  eccléfiaftiques  , 
elle  étoit  infenfée ;  puifque  les  princes 
féculiers  n'ont  aucune  puïjfance  fur  eux. 
Le  roi  répondit  par  un  manifefte  vi-  Le  ckrgé 
soureux  5  que  les  eccléfiaftiques  étant ^°i^'t^    ^^^' 

111,/  '       '      rri  tnbuer    pour 

membres  de  i  état,  &  intcrefles  comme  les  befoms  d« 
les  autres  à  fa  confervation  ,  ils  de-^^^*^' 
voient  contribuer  pour  les  befoins  de 
l'état 5  &  qu'on  pouvoir  d'autant  moins 
le  leur  défendre^  qu'on  ne  les  empè- 
choit  pas  de  dépenfer  leurs  revenus  en 
vanités  &  en  plaifirs ,  au  préjudice  des 
pauvres. 

Edouard!  fe  montra  auiîi  ferme  que    Edouard  l 
Philippe.    Le  clergé  d' Angleterre  lni^l"^"f°';^f"- 
ayant   reraie  un   lublide  ,   en  conle-té. 
quence  de  la  bulle  Clericls  làicos  \  il 
déclara  que  le  clergé  ne  jouiroit  plus 
de  la   protedion  des  lois;   qu'elle  ne 
lui  étoit    pas   due  ,  lorfqu'il   refufoic 
d'aider  le  gouvernement.  Les  caufes 
des  eccléhaftiques  furent  dès- lors  re- 
jetées,  &  on  jugea  toutes  celles  qui 
étoient  contre  eux.  Cette  leçon  valoir 
mieux  que  des  manifeftes  :  le  roi  eue 
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bientôt   de  l'argenc  malgré   la  bulle, 
La  loi  c^u      On  obferve  que  la  même  bulle  fut 
pape  reçue  en  fg(.^jg  p^^  ^^  concile  de  Tolède ,  dans 

le  tems  même  que  rerdinand  IV  exi- 
geoit  des  fubddeSj  pour  payer  au  pape 
dix  mille  marcs  d'argent  _,  que  cou- 
toient  certaines  grâces  de  la  cour  de 
Rome.  Le  clergé  dominoit  fans  doute 
en  Caftille;  Si  l'on  y  étoit  plus  efclave 
de  la  papauté, 
îonifacerac-  Boniface  ufa  de  rempéramens  en- 
coinmodé  &  I    France.  Il  interpréta  fa  bulle  , 

bromlle  avec  /      =  /      •  i  i      r     \ 

Ihilippe.  &:  reconnut  (  cetoir  quelque  choie  ) 
que  dans  une  preiTanre  néceflité  ,  les 
rois  pouvoient  tirer  des  fubfides  du 
clergé  fans  la  permi^lionde  Rome.  Phi- 
lippe alors  5  non-feulement  lui  laiiîa 
tout  pouvoir  de  lever  une  décime  ^ 
mais  confentit  à  le  prendre  pour  mé- 
diateur dans  fes  différends  avec  l'em- 
pereur &  avec  le  roi  d'Angleterre  ; 
pourvu  cependant  qu'il  décidât  comme 
arbitre  ,  &  non  comme  j'^ge.  Le  pape 
décida  comme  fon  ennemi  perfonnel , 
ordonnant  la  reftirution  ,  &  de  la 
Guienne  j  &:  même  de  la  Flandre.  Ce 
jugement  fut  rejeté  avec  indignation. 

Combien iin-     Quelle  eft  la  misère  humaine!  Ce 
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qui  devroit  diflîpei"  les  maux  publics ,  fluence  du 
y  met  quelquefois  le  comble.  Suppo-  ^l^^f  ^txc 
fbns  tous  les  fouverains  pontifes  éga-  utile, 
lement  fages  ôc  refpedtés ,  pères  com- 
muns des  peuples  _,  dignes  de  la  con- 
fiance des  rois,  dévoués  aux  foins  d'une 
charité  univerfelle  ;  tels  enfin  que 
l'églife  en  célèbre  plufieurs.  Combien 
leurminiftère  auroit  fervt  au  bonheur 
du  monde  !  Mais  font-ils  ambitieux  , 
paffionnés  Se  imbus  de  faux  principes , 
abufent-ils  de  leur  pouvoir  ,  la  crédu- 
lité favorife-t-elle  leurs  excès  j  alors  du 
fanétuaire  même  forcent  des  torrens  de 
flammes ,  qui  mettent  les  états  en  com- 
buftion. 
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CHAPITRE    II. 

Entreprifes  violentes  de  Bonlface  VI II, 
—  Philippe  le  Bel  lui  réfijle  avec 
vigueur,  —  Fin  de  ce  pontificat, 

Boniface  per-  J_-/  E  iiouveaux  fiijets  de  brouîllerle 
[^^ç^5^^"^^  s'élevèrent  coup  fur  coup.  Les  Colon- 
nes, premiers  barons  Romains,  étoienc 
de  la  faction  gibeline,  Boniface  avoir 
été  lui-même  de  ce  parti,  &  ne  les  en 
hailToit  pas   moins  comme  tels  *.  A 
force  de  perfécutions ,  il  les  réduifit  à 
fe  recirer.  Philippe  les  reçut  &  les  pro- 
II  oufrage  tégea.  D'un  autre  coté^  Albert  d'Au- 
l'empereur     triche,  élu  en  1298   par  les  éledeurs 

AJbert  d'Au-   -,     -.  .  i      n    1  '  j      c  o 

tiiche.  deMayence^  de  Bohême,  de  baxe  oc 

de  Brandebourg  ,  révoltés  contre  l'em- 

*  On  raconte  qu'un  Spinola  ,  archevêque 
de  Gènes,  qui  étoit  de  la  même  faction,  fe 
préfentant  pour  recevoir  les  cendres  de  la  main 
du  pape ,  Boniface  les  lui  jeta  dans  les  yeux, 
en  difant  :  Souviens-toi  que  tu  es  Gibelin  ^  6* 
que  ta  iras  en  enfer  avec  les  Gibelins.  Cela  me 
paroit  peu  croyable. 
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pereur  Adolphe,  avoic  tue  ce  malheu- 
reux prince  dans  une  bataille.  Quoi- 
qu'il eût  enfuire  été  reconnu  dans  une 
diète  de  Francfort,  Boniface  le  traitoic 
d'ufurpateur  ;  le  fommoit  de  compa- 
roîcre  devant  lui  ,  pour  fe  purger  da 
crime  de  lèfe-majefté ,  délioic  en  cas 
de  refus  (qs  fujets  de  toute  obligation  , 
de  tout  ferment  à  fon  égard.  Philippe 
étoit  depuis  long-tems  l'allié  d'Albert  ; 
il  avoit  relTerré  les  nœuds  de  cette  al- 
liance. Le  pcipe  ne  favoit  ni  pardonner  ^ 
ni  mettre  des  bornes  au  reiTentiment 
qui  le  tranfportoit.  Ainfî  on  devoir 
s'attendre  aux  fccnes  les  plus  violentes. 

Un  évèque  de  Pamiers  ,  fujet  &  en-       TTôrT"^ 
nemi  déclaré  du  roi  de  France,  arrive  ,  Soniégat , 

f    ;    1      1  /  1  •    /•     evequc    de 

en  qualité  de  Ipgat ,  pour  braver  inio- France,  infui- 
lemment  le  fouverain.  Il  lui  reproche  ^^i^^^^i* 
en  face  fa  conduite  ;  ajoutant  qu'il  fe- 
roit   bientôt  puni  félon  fes   mérites  ; 
qu'on  rexcommunieroît ,  qu'on  jette- 
roit  l'interdit  fur  le  royaume.  Le  roi 
l'ayant  chalTc  de  fa  préfence  ,  il  fe  dé- 
chaîne en  inventives.  On  le  dénonce 
comme  un  féditieux  &  un  rebelle.  Plu-  ,„^t/?^  ^i^ 
lieurs  témoins  depoienr  contre  lui  ;  &  gat. 
Philippe  le  met  fous  la  garde  du  mé- 
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tropolitain  ,  n'ofant  le  tiaiter  en  cri- 
minel d'état.  Le  pape  avoit  publié  au- 
paravant une  croifade  contre  les  Co- 
lonnes,, dont  deux  étoient  cardinaux  : 
&  un  monarque  ne  pouvoir  févir  con- 
Sage  répcm  tre  des  eccléfiaftiques  rebellés  !  Cepen- 
fc  faite  au  pa-^i^j^^  le  jutifconiulce  Pierre  Flotte  de 
Revel ,  miniftre  de  France  a  Rome  , 
dit  un  mot  qui  pouvoir  ouvrir  les  yeux. 
Boniface,  avec  fa  hauteur  ordinaire,  fe 
vantant  d'avoir  la  puifTance  temporelle, 
auiîî  bien  que  la  spirituelle  >  fur  le  roi 
&  fur  le  royaume  :  Saint  père  j  répon- 
dit-il j  votre  glaive  nefi  qu  en  paroles  ; 
cdui  du  roi  mon  maître  eji  réel.  Mais 
des  paroles  pouvoient  beaucoup  fur  les 
efprits. 
Excès   de      La  détention  du  légat  mit  le  pon- 

Boniface  con- j-jfg  ^^  fureur.  Dieu  l'a  établi  fur  les 
tre  la  France.        .     ^    ,  i  j  ' 

rois  Or  les  royaumes  .  pour  arracher ^  dé- 
truire ^  perdre  j  dijjiper ,  édifier  &  plan- 
ter en  fon  nom  &  par  fa  doctrine  :  ce 
font  les  termes  d'une  bulle  envoyée  au 
roi.  D'autres  bulles  attaquent  fans  mé- 
nagement l'autorité  fouveraine.  Le 
clergé  de  France  eft  mandé  à  Rome 
pour  délibérer  fur  la  réformation  de 
l'état  :  on  déclare  que  le  roi  peut  s'y 
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rendre  ou  y   envoyer  quelqu'un  à  fa 
place,  pour  entendre  le  jugement  de 
Dieu  (Se  celui  du  pape.  Un  archidiacre     II  veut  que 
François  j  porteur  des  bulles,  lui  com-  jf^/e^Be^^e^ie- 
mande  fous  peine  d'excommunication  connoifle 
de   reconnoîrre  qu'il  tient  du  pape  la  P°^p.,^i^'"* 
fouveraineté  temporelle.  Jamais  la  cour 
de  Rome  n'avoit  pris  un  ton  Ci  haut  Ôc 
fi  révoltant.  Plus  elle  infulroit  la  royau- 
té ,  plus  elle  s'expofoit  elle-même  au 
mépris.  Aufli  le  roi  traira-t-il  Boniface 
d'extravagant  dans  une  rcponfe  qu'il 
lui  adrefïâ.  11  fit  même  brûler  une  de 
fes  bulles. 

Connoifiant  néanmoins  la  force  des     ^'^  prince 

,.       I        «1  '      rr    '    A->  '         '    convoque  les 

préjuges,  &  la  neceihte  den  prévenir  états     géné- 
les  effets ,  il  alTembla  les  états  généraux  ""^  ^"  ^o" 

\  •       ^\  royaume. 

pour  concerter  avec  la  nation  les  me- 

fures  qu'exigeoient  les   circonftances. 

C'eft   ici  qu'on   commence  à  voir  le     Tiers -état 

tiers- état  ou  les  communes.  Edouard  ^^^^  commu- 

I,  à  l'exemple  du  comte  de  Leicefter, 

les  avoir  introduites  dans  le  parlement 

Anglois  ,  où   leur   autorité  fe    borna 

long'temsau  droit  d'accorder  des  fub- 

fides.  Leur  début  en  France  eft  plus  ho-    L'indq>c«- 

norable  ,  puifqu'elles  foutiennent  dans  coJJronne^  eft 

cette  afiemblée   l'indépendance  de  laxeconnuc 
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couronne.  Les  trois  ordres  furent  de 
même  avis  fur  un  point  fi  efTentiel  ; 
mais  le  clergé,  plus  imbu  que  les  autres 
des  opinions  ulrramontaines ,  montra 
beaucoup  moins  de  zèle  ;  il  demanda 
même  la  permiflion  d'aller  à  Rome  , 
conformément  aux  ordres  du  pontife. 
Malgré  la  défenfe  exprefle  du  roi  , 
trente- quatre  évèques  s'y  rendirent. 
Sentimens  Qj^  follicitoit  OU  l'on  exigeoit  par 
tout  des  actes  d'adhéfion  à  la  caufe  du 
roi.  Plufieurs  prélats  y  mirent  la  claufe^ 
fi-^uf  la  fidélité  due  au  pape  ;  les  Jaco- 
bins de  Paris  ,  mirent ,  fauf  Vohéif- 
fance  particulière  de  leur  ordre  pour 
Véglife  romaine  &  la  vérité  de  la  foi  ca- 
tholique. De  pareilles  claufes  prouvent 
que  les  efpritsbalançoient  entre  le  pon- 
tife étranger  &  le  fouverain  naturel. 
1301.  Si  Boniface  avoit  joint  un  peu  de 

Bulle  Vnam  p^-^Jence  à  fon  audace,  il  auroit  com- 

JarMam  ,  qui  ^     .  ^         .     , 

détruit    la    ptis  que  QQS  exccs  violeus  ne  pouvoient 

puiiTance       ç.^^q  delîiUer  les  yeux  des  nations ,  auGî 
temporelle.     "     ,      ^,  ^  ,  .  ,    '  ,^ 

intereiiees    que    les  prmces    a   n  ctre 

point  efclaves  de  la  cour  de  Rome.  Il 

ne  confulta  que  la  padion  ,  toujours 

aveugle  ;  ou  il  crut  aveugler  le  genre 

humain  par  de  grands   mots  de   des 


VI.       ÉPOQUE.  235 

anathcmes.    Après   avoir   tonné    dans 

Ton  concile ,  il  publia  la  bulle  Unam 

fanclam  j  regardée   comme   l'ouvrage 

du  concile  même.  Voici  la  dodlrine  de    - 

cette  bulle  :  «  Le  glaive  temporel  doit 

55  erre  employé  par  les  rois  Se  les  guer- 

j)  riers  pour  l'églife ,  fuivant  l'ordre  Se 

»  la  permilîion  du  pape  5  la  puiiïance 

M  temporelle  eft  foumife  à   la   fpiri- 

»  tuelle  5  qui  l'inflitue  &  la  juge  ,  &-C 

»  qui  ne  peut  être  jugée  que  de  Dieu  ; 

»  réfifter  à  la  puilTance  fpirituelle  eft 

33  donc  réliiler  à  Dieu  ,  à  moins  qu  on 

38  n'admette    les    deux    principes    des 

w  manichéens. 

^    Sur  quel  fondement  porcoient  des      Ridicule 

chimères    deftrudives   de  Tordre    fo- fondement  de 

.    ,  ,  .  -,  ,  ^  y,  cette    aocin- 

cial ,  qu  un  ponnre  prelomptueux  lem-  ne. 
bloit  ériger  en  dogmes  ?  fur  de  bi- 
zarres allégories.  Les  deux  luminaires 
de  îa  Genèfe  font  les  deux  puilFances: 
le  grand  brille  par  lui  même  &  éclaire 
tout  j  c'eft  le  facerdoce  :  le  petit  n'a 
qu'une  lumière  &c  une  vertu  emprun- 
tées de  l'autre  j  c'eft  l'empire.  Les  deux 
épées  des  apôtres  dans  l'évangile  ^  font 
auflî  les  deux  puiiTances  ;  Se  puifque 
ces  deux  épées  appartenoient  aux  apo- 


corifelTcui:  du 
loi. 
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ires  ,  il  falloic  certainement  que  la 
puilîànce  temporelle  ainfi  que  la  fpi- 
ritueile,  appartinflent  au  pape.  On  pour- 
roit  citer  beaucoup  d'opinions  faud'es 
Ôc  de  grands  abus  établis  par  des  rai- 
fonnemens  de  cette  efpèce.  Mais  ne 
nous  écartons  point  de  notre  objet. 
ci^^^'^Bonifa-  ^^  querelle  s'aigriiïant  de  jour  en 
cc,qui^ciiek  jour ,  le  chevalier  Guillaume  de  No- 
garet  j  avocat  général ,  accufa  le  pape 
de  limonie  ,  d'hérélie  ,  Ôc  demanda 
qu'on  le  fit  arrêter  &c  dépofer.  Le  pape 
de  fon  coté  ,  non-feulement  excom- 
munia le  roi,  mais  (  chofe  étrange!  ) 
ordonna  au  confeiTeur  de  ce  pi'ince  de 
venir  rendre  compte  de  la  conduite  de 
fon  pénitent. 
"     j,Q  II  fit  plus  encore:  il  deftina  la  cou- 

Bonifice     ronne  de  France  au  même  Albert  d'Au- 

reut    donner      •    i  'm  •  •  •    '     ' 

la  France  à-'^^^^^j  9^^^'  avoit   toujours  traite  en 
rempeieur ,   criminel  j  ôc  qu'il  reconnut  fans  peine 

qu'il  perfecu-  jv  '-l      r    '        J' 

tcit.  pour  empereur  ,  des  qu  il  eipera  d  en 

faire  un  miniftre  de  fa  vengeance.  Al- 
bert n'obtint  cependant,  dit  on,  une 
paix  11  avantageufe  ,  qu'en  reconnoif- 
ditioflf  ^"  fant  par  écrit ,  que  le  faint  Jiége  a  trans- 
féré des  Grecs  aux  Allemands  V empire 
romnin  ^  dans   la  perfonne  de    Charlc- 


con 
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magne  ;  que  certains  princes  eccléfiafti-' 
ques  &  feculiers  tiennent  du  faintjiége 
le  droit  d'élire  le  roi  des  Romains  deftiné 
à  l^ empire  ;  &  que  le  faint  fiége  accorde 
aux  rois  6'  aux  empereurs  la  puijjance 
du  glaive  ^  dont  il  promit  de  faire  ufa- 
ge  félon  les  ordres  que  le  pape  lui  àow' 
neroit. 

On  ne  doit  pas  s'étonner  que  Boni-  Secon'^e  cou- 
face  Vlll ,  foulant  aux  pieds  les  cou-J°^"f    *   ^* 
ronnes  des  princes  ,  en  ait   mis  une 
féconde  à  la  tiare ,  qui  \\^w  avoit  en- 
core qu'une. 

La  France  indignée  manifefta  de  ^^^  ^""ce  ap- 
nouveau  Ion  zèle.  1  ous  les  ordres  ap- elle  général, 
pelèrent  avec  le  roi  au  pape  futur  & 
au  concile  général ,  de  ce  qui  s'étoit 
fait  ou  fe  feroit  contre  lui.  Appeler, 
c'eft  reconnoître  un  juge ,  &  Philippe 
n'en  avoit  point  dans  une  caufe  poli- 
tique. Mais  ces  fortes  d'appels  ont  paru 
fouvent  nécelTaires  ,  ou  par  l'empire 
des  préjugés  j  ou  par  celui  de  la  cou- 
tume. Boniface  fulmina  des  bulles  con- 
tre le  roi  &  la  nation  :  il  en  préparoit 
une  nouvelle  plus  injurieufe  aux  têtes 
couronnées,  lorfque  Nogaret  &  Sciarra 
Colonne  l'arrctèrentdans  Ana^nie.  Co- 
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lonne    laccabla   d'injures  ,   le  frappa 
même  au  vifage.   Les  habiraiis  de  la 
ville  ,  compatriotes  du  pontife,  l'ayanc 
délivré  parce  que  les  François  étoient 
en  trop  petit  nombre  ,  il  alla  mourir  à 
Fin  de  Bo- Rome  de  chagrin.  Un  tel   pape,  fans 
contredit  3  peut  être  appelé  le  Heau  du 
monde  catholique ,  difons  même  j  le 
fléau  du  pontificat. 
Impiétés  dont    ,  Dans  le  procès  qui  fut  fait  à  fa  mé- 
contre  toute  ^^^^^^  >  comme  nous  le  verrons  bien- 
vraifembian-  tôt  ,   les  dépofitions  de  plufieurs  té- 
^^*  moins  le  chargent  des  plus  grands  blaf- 

phcmes  contre  les  myllères ,  contre  les 
dogmes  ^  elles  mettent  dans  fa  bouche 
ces  paroles,  aufujet  de  la  vie  future  : 
//  faut  que  nous  parlions  comme  le 
peuple  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  nous 
croyons  comme  lui ,  &c,  M.  de  Voltaire , 
qu'on  ne  foupçonnera  point  d'être 
partial  en  fa  faveur  ,  fait  là-deffus  uns 
réflexion  judicieufe.  ««Le  grand  nom- 
»  bre  de  témoins  fortifie  ordinairement 
»  une  accufation  j  mais  ici  il  l'affoiblit. 
îî  II  n'y  a  point  du  tout  d'apparence 
>j  qu'un  fouverain  pontife  ait  proféré 
»  devant  treize  témoins  ce  qu'on  dit 
»  rarement  à  un  feul.  » 
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C*eft  à  Boniface  Vlll  que  l'églife      Etablliffl*. 
romaine  doit  rétablilTemenc  du  Jubilé,  f^ent  du  Ju« 
En  13  00  5  quelques  vieillards  fe  fou- 
vinrenc,  diioient-ils ,  qu'à  l'autre  cen- 
tième année  on  étoit  venu  a  AcK^ô 
gagner  l'indulgence.  Sur  leur   témoi- 
gnage ,  il  accorda  par  une  bulle  l'in-     ^ 
dulgence   plénière   à  ceux  qui  viiite- 
roient  les  tombeaux  desfaints  apôtres , 
au  commencement  de  chaque  (iéde. 
Le  concours   des  pèlerins  rut  prodi- 
gieux ^  ils  laifsèrent  beaucoup  d'argent. 
Cette  dévotion  a  été  depuis  avancée 
de  cent  ans  à  cinquante  ,  &  de  cin- 
quante à  vingt-cinq. 

Dans  le  fort  des  difputes  avec  Bo-  Révolte  d^ 
niface  ,  Philippe  le  Bel  elTuya  un  trifte  Flamands , 
revers.  II  avoit  entièrement  dépouillé  ?e^^Bei  avSt 
le  comte  de  Flandre  \  il  avoit  réuni  {qs  Soumis, 
états  à  la  couronne ,  &  même  il  y  avoit 
fait  aimer  fa  domination.  Mais  la  tyran- 
nie du  comte  de  Saint-Paùl ,  Gouver- 
neur de  ces  provinces ,  &  les  impôts 
qu*il  exigeoit  »  révoltèrent  un  peuple 
toujours  terrible  dans  la  révolte.  Les 
Flamands  ,  animés  par  un  fimple  ar- 
tifan   de    Bruges  ,   maffacrcrent  pref- 
que  tous  les  François.  Le  comte  d'Ar- 
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toisj  qui  fut  envoyé  pour  les  réduire, 
les  méprifant  comme  de  la  canaille  j 
Bataille  de  s'expofa  Témérairement  :  i-l  perdit  j  en 
iis^fontVain^  ï  30^-  >  ^^  fameufe  bataille  de  Gourerai , 
queurs.         où  îtpérit  avec  le  connétable  §c  une 
infinité  de  feigneurs.  Quatre  mille  épe- 
rons dorés  réitèrent  aux  ennemis  pour 
monument   de  leur   vidloire.    Le  roi 
marcha  deux  fois  en  perfonne  ,    fans 
fuccès.  Il  conclut  un  traité  en    1304, 
retenant   pour   les  frais  de   la  guerre 
Lille,  Douai  j    Orchies  &  Béthune  ; 
la  Flandre  &    rendant  le    reite  au    nls   aîné    du 
^jjj^^jg^^^  comte   de   Flandre  ,    à    condition   de 
tuées.  l'hommage  à  la  couronne.  La  Gaienue 

avoir  été  rendue  de  même  au  roi  d'An- 
gleterre. 
RobertBm-  L'EcofTe  foulevée  contre  Edouard  , 
^^0-ç^^^'^  écrafée  en  1503  par  les  armes  &  ies 
rigueurs ,  fut  enfin  délivrée  en  1306' 
par  un  héros.  Robert  Bruce  ,  fils  du 
compétiteur  de  Baliol  ,  chalfa  hs  An- 
glois  5  reçut  la  couronne,  &  la  con- 
ferva.  Ainfi  tant  de  guerres  funefles  a 
l'humanité  furent  inutiles  aux  conqué- 
rans.  Gombien  n'en  verrons  nous  pas 
d'autres  exemples!  Les  conquêtes  mê- 
me les  mieux  cimentées,  (ion  réfléchie 

a 
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à  ce  qu'elles  ont  coCicé  de  fang  ôz  de 
calamités  publiques  ,  exciteront  plus 
d'horreur  qu'elles  n'ont  jamais  efruyé 
d'envie. 


Tome  IL 
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CHAPITRE     III. 

Fin   du  régne  de  Philippe  le  BeL  — 
Pontificat  de  Clément  V, 

^       v^uoiQUE    Benoît  XI  ,   fiTccelTeur 
CiéraentV  du  violent  Boniface,   eût  abfous  Phi- 

lippekBel.  '  ^^PP®  ^^  ^^^  ^^  Texcommunication  ^/z 
c<îj  qu'il  Veut  encourue  ,  ce  prince  fier 
3c  vindicatif  n'étoit  point  encore  fa- 
tisfair.  Après  la  mort  de  Benoit,  deux 
factions  divifanc  les  cardinaux  ,  il  fit 
tomber  les  fufîrages  fur  Bertrand  de 
Got,  habile  GafcoUj  que  la  plupart 
des  écrivains  accufenc,  fans  preuves, 
de  lui  avoir  promis  avec  ferment  une 
déférence  abfolue  d  {ts  volontés.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell:  que  le  nou- 
veau pape  ,  Clément  V ,  auparavant 
déclaré  contre  lui  j  s'emprelfa  de  lui 
Procès  à  k  complaire.  Les   principales  builes  de 

mémoire  fie  Boniface  furent  annuUées  ou  reftrein- 

Bonince.  ....  .  t       i  ' 

tes;  le  roi  obtint  pour  cinq  ans  les  de- 
cimes.  Il  prelfa  indécemment  les  pro- 
cédures contre  la  mémoire  d'un  pon- 
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tlfe  ,  qu'il  pourfuivoic  jiifqaes  dans 
le  tombeau;  &  ne  fe  délifta  de  fes  pour- 
fuites  que  long-tems  après.  Pour  l'hon- 
neur de  la  papauté  _,  le  concile  général 
devienne  en  15 12  déchargea  Boni- 
face  de  Taccufation  d'héréfie,  fans  pro- 
noncer fur  les  autres  crimes.  Deux 
chevaliers  Efpagnols  avoienc  offert  de 
le  juftifier  par  le  duel.  Etrange  propo- 
rtion dans  un  concile. 

Philippe  vouloit  détruire  l'ordre  des  Procès  des 
Terï^liers,  &  Clément  fit  encore  ce '^''''^^^"'• 
qu'il  voulut.  Cet  ordre  militaire  ctoit 
devenu  odieux  par  fes  richeflTes ,  fon 
orgueil  iSc  fes  débauches  ;  mais  les  ac- 
cufations  pour  lerquelles  on  l'abolit 
choquent  tou^e  vraifemblance.  Com- 
ment feroit  il  pollible  que  l'impiété  , 
que  des  excès  abominables  y  euiTent 
paffé  en  lois,  qu'on  obligeât  les  novi- 
ces de  renier  Jéfus-Chrift,  &  d'adorer 
une  idole ,  ôcc.  On  arrêta  tous  les  Tem- 
pliers en  i  307  ;  on  nomma  des  inqui- 
iîteurs  pour  inftruirele  procès.  La  plu- 
part des  chevaliers  avouèrent  d'abord: 
prefque  tous  rétractèrent  leurs  aveux  , 
ëc  de  cinquante-neuf  q;ion  brûla ,  il  ^ 
n'y  en  eut  aucun  qui  ne  foutinc  dans 

Lij 
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les  flammes  l'innocence  de  leur  ordre. 
«itrene'peu't^e  grand  maître  ,  Jacques  de  Molai , 
obtenir     un  demanda  un  confeil  ^  difanc  qu'il  ne 
confeil.         favoit  ni  lire  ni  écrire,  &  qu'il  n'avoit 
pas  un  fou  pour  payer  des  avocats.  On 
eue  la  barbarie  de  refufer  j  fous  pré- 
texte qu'en  matière  d'héréfîe  ,  les  ac- 
cufés  ne  dévoient  avoir  ni  avocat  ni 
confeil.  On  lui  lut  fon  premier  inter- 
rogatoire :   il   frémit ,  èc    traita  d'im- 
pofteurs    les   cardinaux    qui  l'avoient 
(igné.  H 

Abolition  Enfin  le  pape,  fans  vouloir  entendre 
les  défenfes  des  grands  officiers  y  fup- 
prima  l'ordre  par  provifion  dans  le 
concile  de  Vienne  ,  contre  l'avis  du 
grand  nombre  des  prélats  &  des  doc- 
SHpplice des  reurs.  Le  grand- maître,  le  comman- 
grands    offi-  j^^j-  j^  Normandie  ,  frère  du  dauphin 

d'Auvergne ,  furent  biùlés  vifs  pour 
avoir  rétracté  leurs  premiers  aveux , 
qu'ils  foutenoient  faux  Se  extorqués  par 
le  roi  &  le  pontife.  Les  biens  des 
Templiers  pafsèrent  aux  Hofpitaliers 
de  Saint-Jean  de  Jérufalem  ,  (  au- 
jourd'hui les  chevaliers  de  Malte  ,  ) 
qui  venoient  d'enlever  aux  Turcs  l'île 
de  Rhodes.  , 


ciers. 
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Que  les  inquifîceurs  poiirfuivKTent     Réflexions 

ge  procès» 


de  roiues  parts  des  hci-étiques  obfcurs ,  ^"'^  "^  ^"*^" 


bégards  j,  béguines  ,  fratncdles  ,  bL-^o- 
ques  5  &c  qu'ils  fe  glorifiairenc  d'eu  li- 
vrer une  multitude  au  bras  féculierj 
c^étoit  l'efprit  de  rinquiiition  >  c'étoic 
une  cliofe  confacrce  pâC  la  coutume. 
Mais  qu'un  corps  de  guerriers ,  diftin» 
gués  par  la  noblênTe  ^  pat  i'opuiêiice  » 
aient  fubi  un  tel  jugement,  un  fort  (1 
affreux  :  ce  n*êfi  pas  la  moins  incou- 
cevabU  des  phénomènes  hlftonques. 
On  accufe  ordinaiiement  Philippe  le 
Bel  d'avoir  recherché  leur  d^pouilie. 
Q'îêlques  auteurs  difenr  que  les  Tem- 
phers  avoient  eu  part  à  une  fédition  3 
au'exciiètent  les  impots  &  l'altération 
aes  moiinoies  :  la  haine  6^  la  ven-= 
geance  du  roi  s'expliquent  aifémeiH 
par  ce  motif.  Les  Templiers  furent 
déclarés  innocens  par  un  concile  de 
Salamanque  ,  qui  les  renvoya  néan- 
moins au  pape  fur  rarricîe  de  la 
conhfcation  de  leurs  biens.  Le  pape 
pouvoit  confifquer  les  biens  des  inno- 
cens ! 

Clément  V,   en   fervant   Philippe  Le faïutncge 
avec   zèle,  travailloit  pour  lui-même.  g^^^ç^,^J^ 

L  iij 
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Dès  le  commencement ,  il  avoir  iîxé 
{on  féiour  en  France  5  il  s'étoit  fait 
couronner  à  Lyon.  Le  doyerudes  car- 
dinaux ne  fe  trompa  point,  en  difant: 
Je  cannois  les  Gafcons^  Véglife  ne  re~ 
viendra  de  long-tems  en  Italie*  Phi- 
lippe >  qui  vouloir  avoir  le  pape  dans 
le  royaume  j  le  payoi:  de  fa  complai- 
fance  y  en  abandonnant  les  éellfes  & 
les  monaftèrcs  à  l'avidité  de  la  cour 
Annatcs  ex- pontificale.   Elle  s'appropria  les  reve- 

torquces.  j;jQg  d'une  année  ds  tous  les  bénénces ^ 
grands  ôc  petite ,  qui  vaqaeroient  en 
Angleterre.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
annatss  ;  la  France  y  fut  bientôt  alTu- 
jettie.  Clément  s'établit  à  Avignon , 
en  /3G9. 
Bulle  tem-     ^^   V  pi-iblia  la  même  année  contre 

bic  contre  es  les  Vénitiens  une  bulle  foudroyante  , 

vénitiens  ,        v    ij  ^     \     r  cl^  j     n       ' 

au  fujet  de^'-^  l  ^n  reconnoit  le  lylteme  de  Boni- 
Ferrart.  face  VI IL  Ces  républicains  ayant  en- 
levé Ferrare  à  la  maifon  à'^^  ,  il 
prétendit  que  Ferrare  appartenoit  au 
îV.int  fîége.  Il  déclara  le  doge  &i  la 
république  déchus  de  tout  privilège  j 
leurs  fil  jets  5  déliés  de  leur  ferment; 
tous  les  Vénitiens ,  infâmes ,  incapa- 
bles de  tefter  &   de  recevoir  par  tefta- 
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ment ,  incapables  de  fondions  publi- 
ques ;  leurs  enfans  même  ,  jufqu'i 
la  quacrième  génération  j  incapables 
de  dignités  eccléfiaftiques  ou  fécu- 
lièies. 

Venife,  dont  le  gouvernement  étoit     Vcnife  xê- 
déjà  vigoureux  ,    ne  céda  point  aux  ^f^^li^^^^^"" 
menaces  ni  aux  anatlièmes.    Une  croi-  f«sKoupes» 
fade  fut  plus  efficace ,  le  cardinal  de 
PéUgruô  ,  parent   du  Poncifs  ,  com- 
mandant 1  armée  in  qualité  de  légat , 
battit  les  excommuniés  à  Franco  lin  , 
^  fê  rendit   msître  de  Fetrare.   On 
donna  enfuite  Tâbioliuion  aux  Véni- 
tiens. 

La  politique  romaine  refpiroit  dans   Commence. 

Avicnon  :  elle  s*exôrça  fur  les  atTiires  ^"^"^/«i^!}: 
j»  A  il  a     UT    r       Tf  •    gue  des  Suif- 

dAIlemr.tj^ne  &  d  Italie.    Une  partie  fçs. 

de  la  Saifii  appartenoic  à  l'empereur  , 

Albert  d'Autriche ,  qui  voyant   Tef- 

prit  de    liberté   s'y  répandre   comme 

ailiturs ,  crut  pouvoir   rétouffer   par 

îe^  l'igioiiTS  d'un  gouvernement  defpo- 

tique.  Les  trois  cantons  de  Schweitz  , 

d'Ury  &  d'Underwaldea  ,  fe  liguèrent 

en  1307   pour  s'affranchir  d'un  joug 

odieux  :  foible  commencement  d'une 

ligue  que  l'amour  de  la  liberté  a  reii* 

Liv 
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Mort  d'Al- due  fi  forte  3c  Ci  refpeftable.   Albert 

patTé  le  RufT,  lorfque  Jean  d'Autriche 3 
fon  neveu  ,  donc  il  retenoit  le  patri- 
moine 5  Tairaflina  en  préfence  de  la 
cour  ik  de  l'armée. 
Vues  de  Phi  On  prétend  que  Philippe  le  Bel  3 
liurempiref  ^^^^lu  de  procurer  Tempire  à  Charles 
de  Valois  ,  fon  frère,  obligea  le  pape 
d'écrire  pour  cet  effet  aux  crois  élec- 
teurs eccléfiaftiques  5  5^  que  le  pnpa 
rompit  fes  mefures  par  de  Tecrères  dé- 
pèches ^  en  affedbânt  de  fecond:2r  pu- 
oiiquemenc  fes  deîTeins.  Ce  fait  peu 
certain  eft  vraifemblable  ,  à  confidérer 
l'intérêt  particulier  de  la  papauté;  car 
étant  ennemie  de  l'empire ,  elle  de- 
voir craindre  de  le  voir  dans  une  mai- 
fon  C\  puilTante. 
Henri  VTI,  En  150S  ,  fut  élu  empereur  le 
Sotg^r^omre  de  Luxembourg,  Henri  VII, 
éiuempereur.  prince  courageux ,  mais  fuible  par  fes 
domaines.  11  fomma  les  fils  d'Albert 
de  rendre  le  duché  d'Autriche.  Leur 
réponfe  fut  que  ce  duché  ,  depuis  cin- 
quante ans ,  avoit  coûté  la  vie  à  cinq 
princes ,  &  qu'il  p^urroit  bien  être  le 
Iixième.    Le   meilleur   parti   étoit  de 
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leur  donner  Tinvertiture  :  il   le  fir  de 
l'aveu  &  du  confentemenc  des  états. 

Depuis  Frédéric  II ,  les  empereurs  II  paflc  tn 
fenîbloient  perdre  de  vue  l'Italie.  ^^^  x^^nl^ '^q\Io. 
Guelfs  &  les  Gibelins  continuoient  à  fiter  des  trou- 

j     1  1  1  j      bles  qui  y  lé- 

sy  battre  ,  non  plus  pour  la  guerre  du  gnoient. 
facerdoee  avec  l'empire,  mais  par  la 
ra^e  invétérée  des  fadtions.  La  con- 
corde  ,  qui  feule  auroit  pu  faire  le 
bonheur  de  ce  beau  pays  ^  en  étoic 
bannie  fans  retour.  Henri  VII ,  efpé- 
rant  protîter  des  troubles  ,  pafîa  les 
Alpes,  força  Milan,  y  reçut  la  cou- 
ronne royale,  fe  fie  reconnoure  prince 
de  Gènes ,  &:  alla  enfuite  à  Rome  fe 
faire  couronner  par'  des  cardinaux  ,  Il  Te  fait 
avec  une  recommandation  du  pape  ^^!^"""  * 
Les  Orfini  J  à  la  tae  à^s  Guelfs  ,  plus 
jaloux  de  l'indépendance  que  de  l'inté- 
rêt d'un  pontife  éloigné  ,  ctoieni  les 
plus  forts  dans  cette  ville  depuis  l'af- 
iGibliiTement  à^s  Colonnes.  Il  y  eue 
entre  eux  &  l'empereur  des  combats 
fanglans. 

Clément  V   lui   envoya  fes  ordres    Clément V 
comme  à  un  valTal  ^   prétendant  qu'iP^^"^" 

r^      r     f  jrJT'  o  variai» 

avoir  prête  lerment  de  hdeiite  ,  &  que 
fes  prédécelTeurs  avoient  prêté  le  mè- 

Lv 
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iTje  ferment.  Henri ,  de  Ton  côté  ,  mir 
au  b.m  de  Tempire  le  Roi  de  Naples 
Robert,  fils  de  Charles  le  Boiteux, 
comme  un  valTal  rebelle^  parce  qu'il 
étoit  allié  des  Orlini  ,  fous  la  protec- 
tion du  Ponrife. 
Morttragi-      H  alloil  dompter  les  Guelfs  de  Tof- 

on-eieur.  "^  ^''^^^  ->  P^^^^  attaquer  enfuite  le  roi  de 
Naples.  Mais^il  mourut,  empoifonné, 
dit  on  y  par  un  dominicain  ,  qui  avoic 
mis  le  poifon  dans  une  hoftie  dont  il 
le  communia.  Son  fils  ,  roi  de  Bohè- 
me ,  déclara  depuis  Tordre  de  faint 
Dominique  innocent  de  ce  crime 
atroce.  Des  auteurs  graves  n'ont  pas 
lâiifé  de  le  m.ettre  au  nombre  àts  faits 
certains, 
1314.  Le  pape  &   le  roi  de  France  mou- 

Mort  de  Clé-  rm;ent  l'année  fuivante   1 3 14<   Le  pre- 

mcm  V  Ôc  de       .        ,    .  ^  ,       t         r\  r 

Philippe     le  mier  iaiHa  un  grand  trelor.  On  accula 

^^^  le  comte  de  Lomagne  ,   fon  neveu  , 

d'avoir  pris   des   fommes  immenfes  ^ 

que  Clément    avait    levées  fous   pré- 

texf-e  d'une    croifade.    Philippe    ruina 

Fautes  de  ce  fes  fujets  à  force  d'extorfions.  Il  chafTa 

*^^*  \qs  Juifs  pour  les  dépouiller  j   ce  qui 

eft  arrivé  fouvent  par-tout  ,  &  ce  que 

ia  haine  populaire  contre  eux  a  tou- 
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jours  juftifié  inhumainemenr.  Par  le 
conseil  de  financiers  Lombards ,  il  al- 
téra les  monnoies  d'une  manière  Ci 
criante,  que  lesféditieux  lai  donnoient 
le  nom  de  faux  monnoyeur»  Son  gou- 
vernement mérite  quelques  obferva- 
tions  particulières ,  qui  peuvent  four- 
nir des  idées  fur  divers  objets  de  l'or- 
dre civil  ou  politique.  Le  germe  des 
liées  fe  développera  par  la  réflexion 
<k  l'étude,  iorfquoneu  connoitra  l'im- 
portance. 


V| 
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CHAPITRE     IV. 

Ohf en' allons  fur  le  gouvernement  de 
Philippe  le  Bel,  —  Monnoics  j  par- 
lement ;  états  généraux. 


iticn  i^'  É  T  O  I  T     le    fr 


Altération  \^' É  T  o  I  T    le   fruit   dcs  croifadcs  , 
J^.'J'^'^'^'Ji*^  d'avoir  abforbé  l'argent  du  royaume, 
noies.        Il  hilloK  des  reliûurces  dans  le  befoin-. 
L'économie  en  avoir  fourni  de  fuHi- 
fanresà  faine  Louis;  puifque  loin  d'al- 
térer les  monnoieSj  à  l'exemple  d'au- 
tres princes,  il  les  avoir  rétablies  avec 
autant  d'équité  que   de  fagefle     Phi- 
lippe j  au  contraire ,   ne   vit   rien    de 
mieux   que  d'afFoiblir   les  monnoies , 
pour   amafTer    tout-à-coup  de  groiTes 
fomrnes.    Elles   étoient  déjà  haufl'ées 
d'un  tiers  au-delà  de  leur  valeur,  en 
1303  ;    en    isC)  ,  elles   le  furent  de 
deux  tiers  ,  de  forte  qu'un  denier  de 
faint  Louis  en  valoit  trois  d'alors.    Le 
roi  fembloit  donc  avoir  ^a^né  les  deux 
nets  Lie   l'argent  :  err  ur  ;    car  il  per- 
doit  en  mème-tems  les  deux  tiers  fur 
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ce  qui  lui  étoitdû,  dès  qu'on  le  payoic 
en  monnoie  coutiinre. 

Le    mal  auroïc  écé  fupportable  ,   Ci     DeforHtes 

i>  •      r       ^  •      '  \ /f    '    qui  en  relui- 

Ion  avoïc  lu  a  quoi  sejitenir.  Mais  j^jj^. 
les  variations  érant  concinuelles ,  ôc 
les  efpèces  tantôt  forcitiées  pour  ap- 
paifer  les  murmures  ,  tanrot  afloiblies 
encore  pour  en  tirer  du  profit,  la  dé- 
fiance régna  dans  le  commerce ,  la  cir- 
culation fe  trouva  comme  obftruée  ^ 
les  uns  ne  voiiloien:  payer  qu'en  mon- 
noie foibîe  j  les  autres  ne  vouloienc 
être  payés  qu'en  monnoie  force  ;  tous 
étoient  dans  Tagiraiion  ôc  Tinquiétude. 
Aufîi  le  peuple  fe  fouleva-c-il  quelque- 
fois avec  fureur. 

Pour  peu  qu'on  examine  les  fonde-  changemens 

j  r         •       ,    ■  fiu  cet  objet 

mens  du  commerce,  loit  intérieur  ,  (jepujs  çj^^j, 
foit  extérieur ,  on  fentira  combien  les  iemagne. 
opérations  fur  les  monnoies  font  dé- 
licates. Cette  matière  n'a  été  bien 
éclaircie  que  dans  notre  fiécle.  Conten- 
tons-nous d'obferver  ici  la  prodigeufe 
difiérence  de  l'ancienne  monnoie  avec 
la  moderne.  Du  tems  de  Charlema- 
gne  ,  la  livre  numéraire  répondoit  à 
une  livre  pefanr  d'argent  ,  de  douze 
onces.   Sous  le  règne  de  faine  Louis  ? 
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le  marc  d'argenc  de  huit  onces ,  fai- 
foit  deux  livres  feize  fous  de  Lompre- 
Il  valut  fous  Philippe  le  Del  jurqu'à 
huit  livres  dix  fous.  Il  vaut  aujoar- 
d'iiui  cinquanre  livres.  Qu'on  fuppofe 
une  rente  d'une  livre  fubfiftanre  de- 
puis Charlemagne.  Eile  valoir  alors 
une  livre  pefant  d'argent  :  eile  fe  paye- 
roir  aujourd'hui  avec  vingr  fous  de 
cuivre. 
Le  parlement      Mal^-ré  les   fautes  de  Philippe  5  la 

£xe  à  Paris.  i    •       i  i  j  u  l  : 

couronne  lui  a  les  plus  grandes  obli- 
gations. S'il  mit  trop  de  paffion  dans 
fes  dcmclés  avec  Boniface  VIll,  il  eut 
la  gloire  de  feconer  ce  joug  de  préju- 
gés j  dont  les  pontifes  accabloient  les 
fouverains  &les^mpires.  En  fixant  le 
parlement  a  Paris  ,  il  établit  dans  la 
capitale  un  corps  illuTtre ,  dépofitaire 
des  lois ,  qui  devint  un  des  princi- 
paux appuis  de  l'auîoriré  royale.  Les 
Comment  les  gens  d'épée  avoient  toujours  fait  les 
f;;;;'^,^^' fonctions  de  la  robe.  Mais  faim  Louis 
ayant  aboli  le  combat  judiciaire  ,  Se 
donné  cours  à  la  junfpiuaence  de  Juf- 
tinien  ,  les  affaires  ne  pou  voient  plus 
fe  juger  Ci  aifémaent  ^  elles  exigeaient 
une  étude  &  un  travail  3  dont  la  no- 
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blede  guerrière  étoit  incapable.  On  in- 
trodaifiu  dans  le  paileir.ent  des  légijies 
ou  gens  de  lois  ,  en  qLnlîic  de  conieil- 
1ers  rapporteurs,  llsdifcnroient  &  rap- 
porroient  les  caules ,  faiis  avoir  le  droit 
de  fufFiac^es.  Cependanc  comme  tout  I^s devinrent 

r       \  I    ■  y    ■       f  ■i  \  \    bientôt       les 

le  decidoir  lelon  leur  rapport  ,  ils  ç^^\^  j^ges, 
étoient  au  fond  les  vrais  juges.  Ils  de- 
vinrent bientôt  les  juges  unic]ues;car 
les  autres,  foit  mépris  pour  eux,  foie 
dégoiir  pour  des  occupations  ennuyeu- 
fes,  fe  retirèrent  tout-à-fait  quand  le 
parlement  fut  perpétuel  fous  Philippe 
le  Long.  Piiilippe  le  Bel  ne  l'atTem- 
bioit  que  deux  fois  Tafanée  \  &  chaque 
féance  n'étoit  que  de  deux  mois. 

Les  gens  de  robe  j  chargés  de  fonc-    ce  qu'ils fî- 
tions  (1  importantes,  Se  acquérant  tousrent   en   fa- 

I.  I         !  /!•        j-  r  •       veur  de  Tau- 

les jours  plus  de  crédit ,  dévoient  taire  lorité royale. 

une  révolution  avantageufe  à  la  mo- 
narchie. Leur  intérêt  les  attachoic  à 
la  perfonne  du  prince  ,  qui  nommoic 
chaque  année  aux  places  de  judicature. 
Expofés  au  mépris  des  feigneurs  &  des 
gens  à'éviéQ  ^  ils  ne  demandcient  pas 
mieux  que  de  rabaiffer  leur  pouvoir. 
Ils  tirèrent  de  la  bible  &:  des  lois  ro- 
maines les  textes  les  plus  fores  en  fa- 


i^6  Histoire  MODERNE, 
veur  de  l'autoiicé  royale  j  ils  en  hrcnt 
des  principes  certains  ,  fans  examiner 
la  différence  qu'il  pouvoir  y  avoir  en- 
tre un  roi  de  France  ôc  un  roi  des  Juifs, 
ou  un  empereur  romain.  Us  exagérèrent 
fouvent  ^  comme  les  canoniftes  Ôc  les 
jurifconfukes  italiens  avoienc  t'ait  , 
taïuôc  en  faveur  des  papes  ,  tantôt  en 
faveur  des  empereurs  d'Allemagne. 
Mais  de  ces  exagérations  mêmes  (orti- 
rent  les  vrais  principes  du  gouverne- 
ment monarchique  y  nécelfaires  pour 
rétablir  le  bon  ordre  avec  la  fou  million, 
ôc  pour  extirper  les  abus  de  l'anarchie 
féodale.  Ces  principes ,  fortement  fou- 
tenus  par  les  magiitrats ,  ne  pouvoienc 
cependant  s'établir  qu'avec  lenteur.  Ils 
montroient  le  chemin  à  l'autorité  \  ils 
ne  lui  donnoient  pas  des  forces  réelles. 
Motifs  qui  Ce  fut  pout  Philippe  une  démarche 
firent  appe.er  l-j^j^^ig      d'affembler  les  états  généraux 

les     commu-  -^  -k  m    ' 

nés  aux  états,  ôc  d'y  admettre  les  communes.  Mais 
dans  fa  dangereufe  querelle  avec  le 
pape  j  il  devoir  gagner  beaucoup,  h  la 
nation  aflemblée  reconnoilToit  fon  in- 
dépendance 5  ce  qui  étoit  vraifem- 
blable  ;  &c  il  avoir  peu  à  craindre  que 
ces  trois  ordres,  divifés  par  des  inté- 
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rets  différons ,  fe  réuninTenr  contre  Ton 
autorité.  D'ailleurs,  les  fubfides  fe  le- 
voient  fur  le  tiers-état.  En  l'honorant 
&  le  flattant  j  on  le  rendoit  libéral  ; 
au  lieu  qu'on  le  révoltoit  en  le  vexant» 
Du  refte ,  ces  grandes  allemblées  furent 
en  France  rarement  utiles  >  ordinaire- 
ment turbulentes ,  ^  quelquefois  dan- 
gereufes.  On  verra  U  moment  où  les 
communes  voudront  y  faire  la  loi , 
comme  ©n  Angleterre.  Heureufemenc 
pour  h  couronne  ,  U  Frâi^çois ,  d'un 
cc^raffcère  plus  doux  ,  plus  léger  &  plus 
docile  que  TAngtois ,  éroit  incapable 
de  foutenir  an  fyftème  d'indépendance. 

Pour  que  les  états  généraux  produi-    cequiman- 
fiffent  le  bien  permanent  qu'on  pou-  *î"°"    *,"'*, 
voit  en  eiperer ,  ils  auroient  eu  beiom  raux» 
de  régies  ,  de  principes  ,  de  droits  éta- 
blis ,  d'harmonie  entre  les  ordres  mal- 
gré leurs  rivalités  ,  enfin  d'un  efpric 
national  qui  dirigeât  tout  à  l'utilité  pu- 
blique. Mais  la  France  étoit  trop  éten- 
due j   les   François  trop   peu   éclairés 
&  trop  vifs  5  les  intérêts  de  la  monar- 
chie trop  compliqués  ,  pour  qu'on  vît. 
naître    un   plan   qui   fuppofe    tant   de 
combina. fons  de  defaeelTe. 


l^î       HiSTÔIRÉ    MODERNE. 

Us  trois  bcl>      S'il  faut  juger  des  mœurs  de  la  na- 
les  filles  du  ^jq,-^  p^^j.  celles  de  la  cour,  voici  un  fait 

d'adultère,  qui  en  donne  une  idée  affreufe.  Avant 
la  mort  de  Philippe  le  Bel ,  les  femmes 
de  fes  trois  fils  furent  accufées  d'adul- 
tcïè.  On  étrangla  Tune  en  prifon  ;  une 
autre  échappa  au  fupplice  ,  en  difanc 
due  fon  mariage  étoit  nul  pour  cauft 
m  parenté  \  h  troifièmê  ft  réconcilia, 
avêc  fon  mari. 


VI.     É   r  o  Q  u  E.       2.59 


iM4- 


CHAPITRE     V. 

Régnes  de  Louis  X  &  de  Philippe  V  r/z 
France*  —  Edouard  II  ^  roi  d'Arv^ 
gktêrre  >  détrôné p-ar  fa  femme  &  par 
fon  fU* 

J^ouîs  X,  furnommé  Hutin .,  fi!s' 
ûiiH-  cie  Philippe  le  Bel  5  commença  Pïoeb  de 
fon  l'ègna  par  une  injufticê,  Il  faeritia  ^J^Ïx^Hu- 
h  furintêndani  Marigni,  que  k  haine  tin).  ' 
publique  poarfuivic  calomnieuftmfnt , 
coQ^m2  i'autêur  des  maux  de  k  natiofl, 
D^s  financiers  Italiens  (  car  les  Fran- 
çois éçoiem  trop  ignorons  pour  fe 
mêler  de  finances)  avoitnt  fait  ahérer 
la  monnoie  fous  le  derniet  régne.  On 
impiuoir  leur  pernicieux  fjftème  à  Ma- 
rigni  La  magie  entra  dans  fon  pivcès; 
Tabiurdité  tint  lieu  de  preuve.  Le 
comte  de  Valois,  oncle  de  Louis  Bu- 
tin ,  ennemi  pêrfonnel  da  minîftre  ^  le 
fît  condamner  fans  Tenrendre^  ^  il  fur 
endii  comme  un  vil  fcélérat.  Du  moins 
es  remo'kds  du  comce  le  vengèrent  \  le 


r, 
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peuple  même  gémit  â  ia.  vue  de  fon 
fupp'.ice. 
U  franchifc      Cependant  on  avoit  beioin  d'argent* 

vendue     aux  ^         f   <.  .  ,  .  ,  ,.      ?^        . 

gens  de  cain«  ^-'H  n  oî OU  employer  les  expediens  qui 

pâgne.  âvoient  excité  tant  de  plaintes  j  on  ima- 

gum  de  vendre  la  liberté  aux  habirans 

ds  la  campagne 5  encore  ferfs^  attachés 

à  lâg/ehe^  ne  pouvant  Tottir  de  la  t:rre 

du.  leigneur ,  ni  difpoiêf  de  leurs  biens. 

L'édit  dn  roi ,  pour  l\nrtVanchi(rem0nc 

général  »  porcs  \  Selon  le  droit  d^  na* 

ture  ,  chacun  doit  naître  franc.  Pnroles 

dVuuanr  plus  riifnarquiblfs  qu'il  falloic 

sch^cer  ce  droit  de  nature  j  &  que 

piufieursn^  s'en  louchant  point,  oï\  les 

força. û  être  libres  pour  de  l'arc^enr, 

iji^.  Après  la  mort  de  Louis  en  131^, 

Appiic-tion  il  s'éleva  une  grande  difficulté  au  fujet 

oe  la  loi  fali.    t        t       r  -r-  t  •  L 

que  à  ]a  fille  de  la  luccellîon  La  reine  accoucha 
dcLouiiX.  J'un  fils  ,  qui  ne  vécut  que  huit  jours. 
Jeanne  ,  tille  du  roi ,  devoit  fuccéder , 
félon  le  duc  de  Bourcrogne.  Les  états 
généraux  décidèrent  oue  la  loi  falique 
exeluoit  les  femmes  de  la  couronne. 
On  ne  trouve  rien  de  décidé  là-deiTus 
parla  loi  falique^  mais  la  coutume  in- 
variable, le  vœu  de  la  nation  &  l'in- 
téiêc  du   royaume   valoient  bien  une 
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loi  formelle.  C'eft  un  des  principaux 

avantages  de  la  France  ,  qu'un  étranger 

ne  puifle  y  devenir  roi  par  mariage  j 

puifque  le  contraire  a  produit  ailleurs 

tant  de  troubles  &c  de  révolutions. 

Philippe  Vj  dit  le  Long  ,  frère  de     Régne  de 
T       -Tj-  ■    r  r      ]        ^        Philippe     V 

Louis  Hutin,  monta  amli  lur  le  trône,  (leionç). 

11  calma  les  mécontens  par  fes  bien- 
faits j  il  donna  fa  fille  au  duc  de  Bour- 
gogne,   avec  la  Franche- Comté  pour 
dot.  Il  amafTa  de  l'argent  en  chafTanc 
de  nouveau  les  Juifs  ,  ôc  en  conhf- 
quant  les  biens  des  ladreries  ou  hôpi- 
taux de  lépreux  ,  dont  le  nombre  Sc 
les  richelTes  étoient  fort  confidérables. 
Les  Juifs  &  les  lépreux  avoient ,  dit-     Rigueurs 
on,  formé  le  complot  d'empoifonner  t?"^^»,^? 
les  puits  oC  les   rontaines.  Ce   rut  le  lepicux. 
motif  ou  le  prétexte  des  rigueurs  qu'on 
exerça. 

Ce  prince  exclut  les  évêques  du  Par-  Evêques  ex- 
lement ,  où  ils  confervoient  trop  d'au  ^^^^  ^"  P^^^*° 
tonte  ,  pour  que  la  juridiction  eccle- 
fîaftique  ne  luttât  point  contre  les  lois 
6c  les  tribunaux  civils.  Il  acheta  -de 
quolques  barons  puifTàns  le  droit  qu'ils 
vouloient  conferver  de  battre  mon- 
noie  j  ôc  il  s'efforça  de  réprimer  l'abus 
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énorme  qu'on  taifoit  d'un  droit  fi  irn- 

Labourgeoi-  portaïK.  Il  obligea  les  boureeois  de  dé- 
fie dëfarmée.       ri  j  j  r 

poler  leurs  armes  dans  des  arlenaux  , 

d'où  elles  ne  dévoient  être  tirées  qu'en 
cas  de  guerre  pour  fon  lervicej  il  leur 
donna  des  capitaines,  ik  Te  rendit  maî- 
tre ainli  d'une  milice  nombreufe.  îl  fe 
propofoit  d'établir  l'uniformité  de  mon- 
noie  ,  de  poids ,  de  mefure.  La  mort 
l'empêcha  de  fuivre  6es  vues  qui  ne 
tendoient  qu'au  bien  public.  Comme 
il  n'avoir  point  laiiïe  d'enfans  mâles, 
fon  frère  Charles  IV  ,  furnommé  le 
Bel  ,  lui  fuccéda  en  i  322. 
Edouard  II,  L'Angleterre  ctoit  alors  agitée  de 
roi  d'Angle-  terribles  mouvemens ,  auxquels  la  Fran- 

terrc .  livré  à  ,         •       i-       '      ,t  o      j  i       r   * 

des  favoris,  ce  devoit  S  intereiier ,  &  dont  les  luî- 
tes furent  fanglanres.  Edouard  II ,  fils 
8c  fuccefTeur  d'Edouard  I  ,  prince  foi- 
ble,  vicieux,  elclave  de  fes  mignons  , 
fe  trouvoit  expofé  aux  entreprifes  d'une 
nobleife  turbulente  Se  d'un  peuple  re- 
doutable. Son  premier  favori  ,-Gavef- 
ton  ,  eentilhomme  de  Guienne,  lui 
attira  la  haine  des  grands ,  qui  s'empa- 
rèrent auiTuo:  de  l'autorité,  comme  du 
tems  de  Henri  111.  On  malTacra  le  fa- 
vori. Le  roi ,  profitant  d'une  apparence 
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de  calme ,  marcha  en  EcofTe  contre 
Robert  Bruce,  le  libérateur  des  Ecof- 
fois.  Il  perdit  en  1214  une  bataille  dé- 
cidve  5  &c  loin  de  profiter  de  l'expé- 
rience,  il  s'abandonna  au  jeune  Spen- 
cer ^  nouveau  mignon  jinfolent^  avide, 
dont  la  faveur  ne  poavoit  que  ranimer 
l'efprit  de  révolte. 

Déjà  les  barons  s'étoient  foulevés.       7TZ 
Le  comte  de   Lancafterj  leur  chef  &    Ji  «ft  ^^' 

1      r  •      /    /    /•         trôné   par    fa 

premier  prmce  du  lang,  avoir  ère  fur-  fe,,inie ifabei- 
pris  ôc  exécuté  fans  aucune  forme  ju-ledeirance. 
ridique.  Tout  préparoir  à  une  révolu- 
tion. La  reine  Ifabelle  ,  fœur  du  roi  de 
France  ,   ennemie  de  Spencer  ,  amou- 
reufe  de  Mortimer  qui  étoit  un  des 
principaux  fadieux ,  fe  met  à  la  tête 
des  rebelles  avec  le  prince  de  Grilles , 
fon  lils,  (  Edouard  III.)   Elle  publie 
que  (on  delTein  eil  de  détruire  la  ty- 
rannie des   favoris.  Prefque    tonte  la 
nation  fe  déclare  en  fa  faveur.  Le  roi  Edouard  m, 
fuit;  un  parlement  le  dépofe  com.me  ^c>"i^^sprc^i«i 
incapcble   de  régner  ,    &c  l'oblige  de  ^^^^'^^' 
réfigner  la  couronne  à  fon  fils.  Mor- 
timer eut  la  barbarie  de  le  faire  alfaf- 
fîner  l'année  fuivante.  Mais  il  fut  lui- 
même  pendu  quelque  tems  après.  Ifa- 
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belle  devint  un  objet  d'exécration. 
Edouard  111  ,  qui  rcgnoit  avant  le 
rems  par  le  crime  de  cette  reine  odieu- 
f e  j  la  confina  dans  une  efpèce  de  pri- 
fon  où  il  alloit  quelquefois  lui  rendre 
vifite.  Ce  prince  finit,  par  un  traité  , 
la  guerre  que  fon  père  avoir  recom- 
mencée avec  la  France.  Nous  le  ver- 
rons bientôt  l'ennemi  le  plus  formi- 
dable de  cette  couronne. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE     VI. 

Pontificat  de  Jean  XXII.  —  Venîpe- 
reur  Louis  de  Bavière^  perfécuté par 
ce  pontife,  -s 

xJE  grandes  affaires  de  l'églife  &  de  Eleaionfîn- 
l'empiue  doivent  trouver  place  ici.  f^^'^^^^^.^5 
•Apres  la  mort  ae  Clément  V  ,  le  iaiuteni5i6. 
fiége  vaqua  plus  de  deux  ans.  Tout  le 
régne  de  Louis  Hutin  fut  fans  pape  : 
les  cardinaux  ne  pouvoient  s'accorder 
fur  le  choix  _,  les  Gaicons  voulant  un 
GiÇcon^  ôc  les  autres  n'en  voulant  point. 
On  les  attira  tous  à  Lyon  ,  ville  réunie 
enfin  à  la  couronne  par  Philippe  le  Bel. 
On  les  enferma  dans  le  couvent  des 
Jacobins,  en  leur  déclarant  qu'ils  n'eu 
fortiroient  que  quand  le  pape  feroic 
élu.  Les  débats  durèrent  encore  qua- 
rante jours  ;  &  ne  finirent ,  félon  Vil- 
laniôc  d'autres  hilloriens ,  que  par  une 
convention  de  s'en  rapporter  au  fuf- 
f rage  du  cardinal  Jacques  d'Eufe,  qui 
fe  nomma  lui-même  en  1 5  1 5.  C'écoic , 
Tome  IL  M 
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dit-on  j  le  fils  d'un  favcrier  de  Cahors. 
Il  prit  le  nom  de  Jean  XXII,  ôc  fe 
rendit  bienrôt  célèbre ,  farrout  en  amaf- 
fant  des  richelTes  &:  en  s'élevant  contre 
renipeieur. 
Louis  de  Ba-  Une  guerre  civile  avoir  déchiré  l'Al- 
icui!'  ^™^^"  lemagne  après  !a  mort  de  Henri  VIL 
Frédéric  le  Bel ,  duc  d'Autriche  ,  élu 
par  une  facVion  ,  dirpiita  l'empire  à 
Louis  duc  de  Bavière,  élu  d'une  ma- 
nière plus  lé^inme  fous  le  nom  de 
Louis  V.  La  bataille  de  MuhldorfF, 
dans  le  diocèfe  de  Salzboiug  ,  afTura 
les  droits  du  dernier  en  i^ii»  Fré- 
déric ,  vaincu  ,  priConnier,  abandonna 
fes  prétentions. 
Le  pape  dé-  Le  pape,  jufqa  alors  tranquille  ,  pa- 
tc^à  de  lui  j-^jj  rout-à-coup  Qu  juge  &c  en  maître. 
11  déclare  nulle  l'éleôtion  de  Louis  j  il 
foiîtient  hardiment  que  c'eft  le  droit 
du  fouverain  pontîfe  ,  d'examiner  Sc 
de  confirmer  l'éleâiion  d^s  empereurs, 
&:  que  le  gouvernement  de  l'empire 
lui  appartient  pendant  la  vacance  ^  il 
reproche  à  ce  prince  d'être  le  fauteur 
des  Vifconti  ,  excommuniés  comme 
hérétiques;  il  lui  ordonne  fous  peine 
d*excomtràinication  de  fe  défilter  dans 
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trois  iiîois;  &c  il  défend  à  toutes  pei- 
fonnes  de  lui  obéir  ,  de  l'aider  uicnie 
de  leurs  conTeils.  Les  Vifconri  croienc 
les  chjfs  du  parti  Gibelin.  C'écoit  là 
leui  hcréfie. 

Après  quelques  négociations  inn-  LesVifcontî 
tiles ,  renipereur  fuivu  l'exemple  de  $;  Ç''^^"^'^^^ 
Philippe  le  B  1  ,  appela  au  pape  mieux 
inftruit  ik  au  concile  général  ^  continua 
dans, le  gouvernemenr  de  Milan j  Ga- 
léas  Vifconti ,  plutôt  maîtie  que  gou- 
verneur éle  certe  ville  j  ISc  donna  le  gou- 
verne-iienî:  de  Lucques  à  Callruccio 
Calluacani  ,  vaillant  éc  habile  capitaine 
que  Machiavel  a  célébré.  Il  y  eut  bien- 
tôt une  croifiide  publiée  contre  Galéas 
&  les  frères,  avec  les  indulgences  de 
la  terre  fainte.  Les  armes  1  pi  ri  ruelles 
avoient  grand  befoin  du  f(  cours  des 
armes  tempoc^lles. 

Louis  V  ,  piivé  de  l'empire  par  une  j,^y„£^î^,es  ^^ 
bulle  injuiieufe  ,  employa  la  plume  de  l'empereur 
quelques  doiceurs  qui ,  lous  ion  nom  ,  „£  ^ 

accablèrent  d'injures  le  pontife ,  le  trai- 
tant de  prévaricateur,  de  corrupteur, 
d'impie  de  fatan  qui  fe  compare  an 
très  haut  8c  fe  fait  adorer  comme  lui. 
»  C'ell  une  lâcheté  infâme ,  difoit-il , 

M  ij 


2(j3     Histoire  moderne. 
5î  ou  plutôt  c'eft  un  effet  de  la  colcre 
n  de  dieu,    que  le  prince  des  princes 
>j  foit  le  fujet  &  l'efclave  du  ferviteur 
53  des  ferviteurs.   S'imagine- 1- il    que 
s?  tous  les  Allemands  foient  des  fous , 
35  des  ânes  ,  des  bûches ,  comme  les 
39  appellent  les   Pvomains ,   &c.  j>  Ce 
ftyle  étoit  digne  du  tems. 
â'h^  'f^*^^"^^      Pour  comble  de  fcandale,  il  accufe 
fujct  cies'fra-  Jean  XXII  d'héréHe,  &  de  blafphcme 
tiicellcs.        conrre  la  pauvreté  évangélique.  C'eft 
que  le  faint  père  avoit  condamné  la 
Godt.ine  des  fratricelles  ,   ces  francif^ 
cains   enthou Halles  ,   qui   foutenoient 
comme  un  article  de  foi  que   la   pro- 
priété de  leurs  uftenhles ,  de  leurs  ali- 
mens ,  appartenoit  à  l'églife  romaine. 
Nicolas  III  avoit  prononcé  pour  eux  en 
1 27^.  Ainfi  un  pape  fe  trouvoit  en  con- 
tradiction avec  un  autre  ,   ce   qui   ne 
devroic  pas  étonner. 
L'empereur      Enfin ,  on  fe  porte  de  part  &  d'autre 
^^°  ^'         aux  derniers  excès.  Jean  dépofe  l'em- 
pereur, il  s'efforce  de  faire  élire  à  fa 
place  le  roi  deFrance^  Charles  le  Bel, 
dont  les  vues  ambitieufes  &  impru- 
dentes   n'ont    aucun   fuccès.    Louis  a 
fon  tour  dépofe  le  pape,  après  s'être 
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fait  couronner  en  Italie.  Les  Romains 
l'avoient  reçu  avec  joie  ,  indignés  de 
ce  que  Jean  reFuToir  de  venir  chez  eux. 
Dans  une  grande  afTemblce  qu'il  tient       ij^ij. 
à  Rome  ,  un  auo:uftin  ayant  crié  trois     ^î=P^P«^«- 
rois  :    /  a-t-iL  quelqu  un  qui  veuille  de-  Rome. 
fendre  le  prêtre  Jean  de  Cahors  qui  fe 
du  pape?  5c  pertonne  n'ayant  répondu; 
on  déclare  Jer.n  de  Cahors  notoirement 
convaincu  d  héréiie,  dépouillé  de  tout 
ordre  $c  bcncHce ,  fournis  à  la  puilTaUce 
féculière  pour  ctre  puni  comme  héré- 
tique. Pierre  de  Corbière >  fiancifcain, 
eft  enfuife  inilallé  fur  le  faint  iiége  &C 
nommé  Nicolas  V. 

Ilferoic  inutile  de  rapporter  les  ana-^  Victn  de 

dA  1  r      r  \  11       Corbicie  an- 

lemes  dont  le  rrapperenc  mutuelle- tipape  ,  cou- 

menr  Jean  Se   Nicolas,  Un  trait  fm-tiamné  à  re- 

|.        /-  .  /\  11      •       tourner     au» 

gulier  rera  mieux  connoitre  quelle  in- près  delà  fcwi. 
décence  régnoit  dans  ces  odieufes  que- 
relles. Le  francifcain  avoir  été  marié 
cinq  ans;  {on  mariage  avoir  été  cafTé  , 
&  il  y  avoir  quarante  ans  qu'il  portoic 
le  froc.  On  engagea  fa  vieille  femme  à 
lui  intenter  procès  devant  l'évèque  de 
Rîéci.  L'évèque  jugea  que  le  mariage 
éroit  légitime,  Se  condamna  l'antipape 
à  retourner  auprès  de  fa  femme.  Jean 

M  iij 
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XXII  envoya  cette  fentence  ridicule  i 
tous  les  puinces.  {  Foye^  Maïmlourg  , 
Décaà,  de  V empire.  ) 
II  va  refaire      Pierre  de  Corbière  ne  fe  foiuinr  pas 
^"^!j[/^  ^^^^"long-tems  j   parce  que  l'empereur  lu: 
bientôt  contraint  d'abandonner  l'Ita- 
lie, il  Te  fournit  quand  il  eut  perdu 
reTpérance.  Tranfporté  â  Avignon  en 
1330^    il  confefia   Tes   fautes   fur  un 
échafaudj  la  corde  au  cou:  6^  il  finit 
Frnncifcains  fli  vie  dans  Une  prifon.  On  doit  obfer- 
mir,icai!is  de  ^^^  ^^^   1^    gcncral    des    rrancilcains 
l'autie.  s'éroir  déclaré  ion  partifan  \   nu   lieu 

que  les  dominicains  écoient  fort  zé- 
lés pour  le  pape,  qui  foutenoit  leur 
fentiment  fur  la  pauvreté  religieufe. 
Selon  le  témoignage  de  quelques  au- 
teurs célcbreSj  les  dominicains  5  comme 
pour  le  difpurer  en  excès  à  leurs  rivaux, 
repréfenièrent  Jéfus  Chrift  fur  la  croix, 
non  pas  nu  &  avec  une  couronne 
d'épines  ,  mais  avec  une  couronne  d'or 
&  une  robe  de  pourpre.  Ce  n'efl:  là 
qu'un  monument  de  plus  des  extrava- 
gances nées  de  l'efprit  de  parti  &  de 
controverfe. 

'  w"rir' rab-      ^"  ^^^^  Tempereur  tâcha  de  fe  ré- 
ràucicn, con- concilier  avec  Jean  XXII,  6c   d'ob* 
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tenir  une  abfolation  ,  que  ce  change   Tent  à  renon* 

,      ,-  1    •    r  -r   *      •  '    ter  a  l'empire. 

incnt  de  toicane  lai  failoit  jugei  nc- 
celThire.  On  exigeoic  qu'avant  tout  il 
renonçât  à  l'empire.  11  y  confcntit  en- 
fin ,  il  en  irit  lu  propoiicion  aux  élec- 
teurs. Mais  les  états  s'y  opposèrent 
unanimenienr.  La  mort  du  pape  en 
1 3  3  4  ne  linit  point  la  querelle. 

Sous  ce  pontihcar,  furenc  inventés  de  _  ^^^VP^^^^ 
nouveaux  moyens  d  enrichir  la chambre  s'enrichiiîbit. 
apoftolique  :  réferves  ,  par  lerquelles 
on  s'attnbuoit  la  co'Lirion  dss  béné- 
fices; créations  fréquences  d'évcchés,  ëc 
trandation  d'un  (lége  à  l'autre  ;  en  un 
mot,  la  plupart  des  taxes  dont  la  chan- 
cellerie romaine  a  fait  des  droits.  Aufh 
le  tréfor  ,  félon  Villani  j  fe  trouva-t  il 
de  vingt' cinq  millions  de  florins  d'or; 
ce  qui  paroît  incroyable.  Une  troiiième 
couronne  ,  ajoutée  à  la  tiare  par  ce 
pontife  ,  annonçoit  plus  de  vanité  que 
de  grandeur. 

Il  fut  malheureux  en  théologie.  Ou-     H  «flaya 
tre  1  artaire  des  rratricelles  ,  dont  Loui.s  ^^,-^^-5  d'héré- 
de  Eavicre  lui  fnfoic  un  (1  grand  cri-  f^e. 
me  ;   il  s'expofa  encore   au  reproche 
d'hérélie  ,  en  prêchant  que  les  bien- 
heureux ne  jouiroient  de  la  vifion  béa- 
Aï  iv 
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tifique  qu'après  la  réfurredion.    Phi- 
lippe de  Valois  le   menaça  ,  félon  le 
carciiiial  d'Ailly ,  de  le  faire  brûler  s'il 
ne  fe  rétradlou:  il  fe  récracia. 
Comment  il      En    1532,    les    Bolonois    s'étoient 

fc  rendit  mai-  j  /      \   1     •  •  1 

trj  de  Boic- '^^^^^^^  ^-  ^'^^>  pOLir  attirer  la  cour  pon- 
fi"e.  tificale  dans  leur  ville  ,  où  il  promet- 

toit  de  s'crablir  dans  un  an.  Un  légat 
y  fit  auiîitôt  confïmire  une  forrerelle. 
Le  pape  ne  tenant  point  fa  parole  ,.  on 
eut  honte  d'être  dt-pe.  Bologjie  fe  ré- 
voira deux  ans  apiès  j  le  légat  &c  1(^6 
autres  Gafcons  furent  chafTés.  Mais  les 
cenfures,  quelque  rems  bravées ,  pro- 
duiiirenr  leur  eftet  j  ôc  Bologne  fe  iou- 
mit  en  1540  pour  obtenir  l'abioluticn 
de  Benojt  XII. 
Pourquoi  les  Telle  étoit  encote  Tijifluence  du  pon- 
rci'^de  France  j.'.-^,^j.  j^j^g  J       affaires   polJtiûues  de 

tctir  cent  chez  .       K.  ^ 

eux  ks  papes.  l'Europe  ,  que  les  rois  de  France  re- 
tinrent les  pontifes  chez  eux  tant  qu'ils 
purent.  Ils  livroient  à  leur  difcrétion 
les  églifes  du  royaume  ;■  mais  en  ré- 
compenfe  ils  obrenoient  des  décimes 
pour  eux-mêmes,  ou  d'autres  grâces 
dont  ils  croyoient  avoir  befoin.  Char- 
les IV  s  par  exemple  5  voulant  répu- 
dier fa  femme  ,  avec  laquelle  il  avoit 
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une  affinité  rpiiittiellcj  Je  111  XX!i  dé- 
clara nulle  la  difpenfe  qu'avoir  donnée  Divorce  de 
Clément  V  pour  le  mariap;e.  Ce  fut  à  Charie?  IV 
Paris  un  fujer  de  plaifantetie;  parce 
que  dans  le  mcme  tems  le  rréforier  du 
roiépoufa  une  femme,  qui  avoit  dou- 
ble affinité  fpirituelle  avec  lui.  Tout 
ell  contradiction  ,  quand  de  mauvaiies 
lois  gouvernent  la  focicré ,  ik  dépeîi- 
dent  du  caprice  de  quelques  hon;mes. 


M  V* 
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CHAPITRE     VIL 

Philippe  de  Valois  3  roi  de  France,  ■— 
Ses  premières  guerres  avec  Edouard 
III'  —  fin  de  F  empereur  Louis  , 
pourfuivi  par  Clément  VL 

Thiiippc  V^I  V-»  H  A  R  L  E  s  IV    mourut  en    1318- 
fu^ele^'r^l  ^^"-  enfans  mâles.  On  avoir  vu  palier 
courorne  de  rapidement  fur  le  trône  les  trois  his  de 
îwnce,  Philippe  le  Bel  :  on  vit  fa  poPiLnué  fé- 

minine exclue  de  la  fuccellîon.  Les  fem- 
mes auroient  fuccédé   vraifemblable- 
ment  dans   la  monarchie    françoife  , 
comme  ailleurs,  s'il  y  en  avoir  eu  quel- 
que exemple  \  car  l'exemple  fit  prefque 
toujours  les  lois  &  les  principes.  Heu- 
reufemcncrhifroire  n'en  fournilîoit  au- 
la  loi  faii-cun.  Le  roi  d'Angleterre,  Edouard  îll, 
?uT  lerpré'  ^^^  ci'lfabelle  de  France  &  le  plus  pro- 
tentions d'E- che   parent  du  dernier,  roi,  prétendit 
en  vani  que  la  couronne  lui  apparre- 
noir.  Philippe  de  Valais ,  plus  éloigné 
d'un  degré  ,  mais  parent  du  coté  pa- 
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ternel  ,  l'emporta  au  jugement  des 
pairs.  La  loi  qu'on  nomme  falique  fuc 
cimentée  pour  toujours.  Edouard  n'é- 
toit  pas  en  état  de  prendre  les  armes; 
il  rendit  hommag3  de  la  Guienne. 

Le  royaume  de  Navarre  appartenoit  La  Navarre 
au  contraire ,  par  la  coutume  d'Efpagne,  couronn^ef^^* 
a  Jeanne  fille  de  Louis  Hutin  ^  héri- 
tière de  fa  mère.  Philippe  ne  fit  aucune 
difficulté  de  le  lui  remettre  ,  &  le 
comte  d'Evreux,  mari  de  Jeanne,  de- 
vint roi  de  Navarre. 

Je  ne  m'arrêterai  point  à  la  fameufe     I^irpure  en 

d-  r  -  '  1        '  c  r   •    ..  J      France  fur  Ja 

lipure,  élevée  en  rrance  au  iujec  de  juridiaion ce- 
la jurididion  ecclédallique.  Pierre  de  cleriai%a«. 
Cugnières ,  avocat  du  roi,  préfenta  un 
mémoire  de  loixanre-fix  articles  ,  con- 
tre les  abus  qu'il  trouvoit  à  reformer. 
L'affaire  fe  difcuta  folenneilemenr.  Si 
le  magiftrat  raifonnoit  avec  peu  de 
jufteffe,  deux  prélats,  parlant  pour  le 
clergé  ,  raifonnoient  encore  plus  mal , 
car  ils  prétendoient  établir  de  droit 
divin  une  juridiction  cerraineuîent  in- 
connue dans  les  premiers  fîécles  de 
i'églife.  Une  des  raifons  fur  lefquelles 
ils  appuyèrent  ,  fut  que  les  évcques 
perdroient  une  grande  partie  de  leurs 

M  v j 
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revenus.,  qui  confidoit  dans  les  émo- 
lumens  de  la  jufliccî  &  que  ,  par  con- 
féquent ,  le  roi ,  le  royaume ,  perdroienc 
un  de  leurs  plus  grands  avantages,  qui 
confiftoit  dans  la  fplendeur  des  évè- 
ques.  On  auroic  pu  mieux  colorer  l'iji- 
.térèt  de  corps.  Le  roi  donna  un  an  aux 
Eiknepro- pî^^î^ts  pour  réformer  les  abus.  Il  n'y 
ciuiik  aucune  eut  point  alors  de  vraie  réforme;   la 

lefoinie.  ri  ■    '  ]  '    -n     •  •    \     c  • 

leuie  autorité  legillati ve  pouvoit  la  raire 
en  des  jours  moins  ténébreux.  Cette 
difpute  a  produit  avec  le  lems  les  ap- 
pels  comme  d'abus  j  qui  foumettent  aux 
tribunaux  féculiers  plufieurs  fentences 
eccléuaitiques. 
Vain  projet  Les  conquêtes  des  Turcs  en  Afie  , 
^ecrouade.    ^^^  j^^  Grecs  perdoient  chaque  jour 

du   terrain  ,    ranimèrent  de    rems  en 
tems  la  fantaifie  des  croifades.  C'étoit 
toujours  un  motif  ou  un  prétexte  pour 
exiger  des  décimes.  Philippe  fe  croifa 
&:  parut  enHammé  de  zèle;  mais  l'em- 
barras de  fes   affaires  fit  bienioi  éva- 
nouir un  deifein  qui  ne  pouvoir  qu'en- 
Ennemis  (le  ^^^'^^^^^  ^Q  nouveaux  m.alheurs.  Il  avoit 
îhiiippe    de  empêché  Benoit   XII  ,  fils  d'un  arti- 
Yaloiî.         £^^  ^^j  comté  de  Foix  ,  de  réconcilier 
â  l'églife  l'empereur  Louis  :  par4à  il 
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s'éroir  attiré  la  haine  de  ce  prince.  Il 
avoit  battu  près  de  Caflfel  les  Fla- 
mands ,  révoltés  contre  leur  comte  ^ 
6c  ce  peuple  indomptable  refpiroit  fe- 
crètement  la  vengeance.  Il  avoit  un 
ennemi  mortel  dans  Robert  d'Artois , 
fon  beau -frère  5  qui,  difputant  le 
comté  d'Artois  à  la  fille  de  l'héritière 
légitime  du  dernier  comte ,  avoit  été 
condamné  au  bannifiTement  pour  avoir 
produit  de  faux  titres,  &  pour  avoir 
refufé  de  comparoître  au  parlement. 
Robert  furieux  ,  réfugié  auprès  d'E- 
douard lïl  5  lui   infpira  la   réfolution   Edouard  III 

a>  rii  M"  T         r  A        lisué    contre 

attaquer   Philippe.    Le   rameux  Ar-  j^fi  avec  les 

tevelle  de  Gand,  braifeur  de  bierre  ,  fi^î^an^^s. 
chef  des  Flamands  rebelles ,  contri- 
bua plus  que  tour  autre  à  l'entreprife 
de  l'Anglois.  11  lui  perfuada ,  dit-on  , 
de  prendre  le  titre  de  roi  de  France, 
pour  lever  le  fcrupule  dQS  Flamands , 
qui  avoient  juré  de  ne  pas  faire  la 
guerre  au  ,roi  de  France. 

Edouard  éroit   un  prince  vaillant ,     Démaiches 
politique ,  ambitieux  5  il   favoit  tour  Jc/^^j^^*^ 
mettre  à  profit  ;  il  tendoit  à  fes  fins 
avec  autant  d'adreGiè  que  de  vigueur. 
David  Bruce ,  roi  d'ÉcoiTe ,   détrôné 
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par  Çqs  armes  ,  s'éroit  retiré  auprès  de 
Philippe.  Il  en  fit  un  prétexte  de  guer- 
re ,  tandis  que  lui-mcme  il  donnoic 
afyle  à  Robert  d'Artois.  Le  jugement 
des  pairs,  qui  l'avoit  exclu  de  la  cou- 
ronne ,  fut  la  principale  raifon  ,  quoi- 
qu'il eut  reconnu  folcnnellement  le  roi 
en  faifant  hommage.  Il  alla  en  Flnndre 
animer  le  courage  de  Tes  alliés;  il  pafTa 
enfuice  à  Cologne  ,  où  l'empereur  le 
créa  vicaire-général  de  l'empire  dans 
les  Pays-Bas. 

Dans  ces  commencemens  de  guerre. 


Bataille  na- je  ne  VOIS  rien  de  remarquable  que  le 

vaie  de  l'^-fanieux  combat  naval  de  l'Eclufe,    La 

flotte    françoife  ,    compofée   de    fix- 

vingt   gros    vaiiTeaux  ,   fans    compter 

les  autres  bâti  mens ,   ôc   montée    par 

quarante    mille   hommes ,  fut   battue 

avec   une  très-grande  perte.    Edouard 

Les  François  commandoit    en    perfonne  ,   &c    reçut 

vaincus    par  ^^j      blelTure.    Les  Anglois  fignalèrent 

leurneghgen-  ^      ,   .      .    ,     ,  »  ç> 

ee.  leur  lupenorue  dans  la   marine,    par 

une  manœuvre  favante  que  les  Fran- 
çois n'étoient  point  capables  d'exé- 
cuter. Ceux-ci  avoient  tellement 
négligé  l'avantage  que  leur  olTioient 
les  deux  mers ,  qu'ils  fe  fervoienv  de 
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Vâiffeaux  étrangers ,  dont  ils  tlroienc 
fort  peu  de  fecours.  Leur  impraden- 
ce  alloic  jufqu'à  méprifer  l'arc  Se  l'ar- 
balète, armes  terribles  entre  les  mains 
dQS  archers  Anglois.  C'ell  la  princi- 
pale caufe  des  malheurs  qui  arrive- 
ront dans  la  fuite.  Tant  le  courage 
aveugle  ell  au-delfous  de  la  pru- 
dence. 

Après  fa  grande  victoire  de  l'Éclu-  cartel  cn- 
fe  ,  Edouard,  à  la.  tête  de  cent  mille ^,%t,^^e/°' 
hommes,  ne  put  s'emparer  de  Tour- 
nai. Il  envoya  un  cartel  à  Philippe  , 
fans  lui  donner  le  titre  de  roi  :  Phi- 
lippe répondit  qu'un  vafiTal  ne  pouvoit 
défier  fon  fuzerain  ;  que  cependant  il 
accepreroit  le  défi  ,  pourvu  que  le 
royaume  d'Angleterre  ,  aufli  bien  que 
celui  de  France,  dût  être  le  prix  du 
vainqueur.  Les  deux  princes  étoient 
également  braves,  mais  quelle  apparen- 
ce qu'ils  voulu^fent  tenter  une  aventure 
fi  hafardeufe  ? 

L'Anglois,   fans  argent,   expofé   à    L'Angloîs 
,  la  défedion  de  ks  alliés,  &c  aux  pour-^'^°"^  '^""^ 
luites    miportunes  de  les   créanciers  ,  fes  faute  d'ai- 
fe  trouva  enfin  réduit  à  partir  fecré-^^"^* 
-^  tement  prefque  en  fugitif.   C'ed  que 
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les  fubfides  fe  payoient  en  marchan- 
difes  6c  en  déniées  ;  la  percepcion  étoit 
lente,  la  vente  Tétoii  davantage.  On  ne 
favoit  pas  encore  ménager  de  promptes 
reflources  pour  les  befoins  preflans. 
Une  trêve  furpendit  les  hodiiités  >  mais 
l'ambition  d'Edouard  ne  s'endormit 
point. 
Troubles  de      L^s    troubles    qui     s'élevèrent    en 

raTiument^ïa  ^'^G^^gï^s  étoient  favorables  à •  fes  def- 

gvierre.  feins.  Le  comte  de  Montfort  difputoic 
ce  duché  au  comte  de  Blois ,  neveu 
de  Philippe  ,  &c  mari  de  Jeanne  de 
Penthièvre,  héritière  du  dernier  duc. 
Le  roi  d'Angleterre  fe  déclara  pour 
Montfort ,  parce  que  Philippe  foute- 
noit  la  caufe  de  fon  neveu.  On  reprit 
les  armes.  Une  féconde  trêve  fut  vio- 
lée encore  plus  légèrement.  Le  fup- 
plice  illégal  de  quelques  feigneurs 
François ,  amis  d'Edouard ,  fournit  à  ce 
prince  le  prétexte  qu'il  cherchoic  fans 
doute. 

^    i,^g.  Déjà  il   s'étoit  embarqué    pour   la 

Invafion  de  Guienne ,   devenue   le    théâtre   de  la 

/ic.  °^^^^'  guerre  ^  lorfque  Geoffroi  d'Harcourt , 
Normand  réfugié ,  lui  donna  le  con- 
feii    fatal    d'envahir    la  Normandie. 
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Il  y  trouva  peu  de  réfirtance  5  car  on 
n'avoir  pris  aucune  précaution.  11  s'a- 
vance jufqu'aux  portes  de  Paris.  Pre(Té 
enfin  par  l'armée  françoife ,  le  roi  à 
fa  tête  5  il  fe  retire  vers  la  Flandre. 
On  le  pourfuit  avec  des  forces  fupc- 
rieures  5  mais  on  l'attaque  fans  pru-  Bataille  ât 
dence  ôc  fans  difcipline.  11  gagne  la  fa-  creci  ,  prift 
meufe  bataille  de  Creci ,  où  la  France 
perd  environ  trente  mille  hommes,  de 
l'élite  de  la  noblefle.  Il  court  ailicger 
Calais,  ville  maritime  de  la  plus  gran- 
de importance  ;  il  s'en  rend  maître  par 
fa  conftance  invincible.  Le  fiégc  dura 
onze  mois. 

Jean    de     Luxembourg  ,     roi     de 
Bohème  5  vieillard  aveugle,  allié  de 
Philippe,  Se  ennemi  mortel  de  l'em- 
pereur Louis   V  ,  avoir   combattu   à 
Creci  5  de  y   avoir- été  tué.    La  que-     Suite  delà 
relie  de  l'empereur  avec  les  papes  fub-  ^"pef  ^v4>" 
fîftoit   encore.    Benoit  XÏI  ayant  re- lexT.pereur.. 
fufé   l'abfolution    à  ce   prince  ,    pour 
complaire  au  roi  de  France ,  les  diètes 
de  Renfée  Se  de  Francfort ,  en  1338, 
établirent,  par  une  pragmatique  fane-  Pragmatique 
tion  ,  que  la  pluralité  des  fuffra^es  du  Jf"^^'"^ 'if"; 

11  '  '1     n         1  /-'       •       1'  •  ^  établit 

collège    électoral  conrcroit  1  empire  ,  rmdépendan- 
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ce  de  l'empi- fans  le  confenremein  du  fainr  iîcee? 
que  le  pape  n'avoir  aucune  fupérioriré 
fur  Tempereur  d'Allemagne  ,  ni  aucun 
droit  d'approuver  ou  de  lejeter  les 
élections^  &  que  fourenir  le  contraire, 
feroit  un  crime  de  lèfe-majeftc.  On 
défendit  d'avoir  commerce  avec  la 
cour  d'Avignon  ,  &  d'en  recevoir  des 
bulles  ,  d'avoir  égard  aux  ctnfures 
fulminées  contre  l'empereur.  On  ré- 
futa rabfarde  prérention  des  papes; 
qui  fe  difoient  vicaires  de  l'en-pire 
pendant  la  vacance  j  &  l'on  déclara 
que  ce  droit  appartenoir  ,  par  l'an- 
cienne coutume,  au  conue  palatin  da 
Rhin. 
Clément VI  Les  décrets  d'un  peuple  libre,  en 
coreLouis  de  rêveur  Q  Une  dignité  a  laquer-e  ies 
Bavière,  pontifes  étoient  autrefois  fournis  ,  ne 
pouvoient  trioinpher  d'abord  de  l'o- 
pinion 5  foutenue  par  les  cenfures. 
Clément  VI ,  Limoufin  ,  fuccefTeur  de 
Benoît  XII ,  étoit  fi  entreprenant  Se  Ci 
hautain  ,  qu'il  difoit  que  fes  prédécef- 
feurs  ne  fav oient  pas  être  papes.  11  com- 
mence en  1 3  43  ,  par  renouveler  toutes 
les  fentences  contre  Louis  de  Bavière  , 
bc  par  nommer  un  vicaire  général  de 
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Tempire  en  Lombardie.  Louis  dénient 
encore  fon  ancienne  fermeté.  Il  en- 
voie des  ambairadeiu's  au  ponnfe.  Ce-  Cor.ditions 
lui-ci  exîge  ,  pour  prclimni-ares  d'un  [3>^! '^^^'S*^*^^ 
accommodement,  qu'il  dépofe  la  di- 
gnité d'empereur  ,  qu'il  catfe  la  der- 
nière pragmatique  ,  qu'il  reconnoiile 
que  l'empu-e  eft  tietdu  faint  fiége,  qu'il 
livre  Occam  ôc  d'autres  francifcams, 
qui  avoient  écrit  contre  les  prétentions 
pontificales. 

Indignés  de  ces  sriicles,  les  Aile-     i\  fait  ^rî- 
mands,  dans  une  dière,  les  déclarèrent  l":.  empereur 
injurieux  a  i  empire.  Mais  le  papevmc 
à  bout,  par  fes  intrigues ,  de  foaiever 
les    éleileuis  ,    après    avoir    ordonné 
une  nouvelle  éleciion.   Charles  ,  mar- 
grave de  Moravie,  fils  aîné  de  Jean, 
roi   de    Bohème  ,   fur    élu  en    1146'. 
L'archevêque   de    Cologne   vendit   fa 
voix  huit  mille  marcs  d'argent.   Clé- 
ment   avoit    dépofé    l'archevêque    de 
Mayence ,   attaché    à   l'empereur  j    &c 
avoit  fait  mettre  à  fa  place  un  jeune 
homme  dont  il  éroir  sûr.    La  guerre 
civile  fut  le  fruit  de  cet  atrentar.  Vain-  Mortdel'em- 
queur  de  toutes  parts,  Louis  V  mou-  pereur  Loiris 
rut  en   1x47,  lorfqu'il  alloit  fondre  ^"  ^^'^'^' 
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fur  la  Eohcme.  Charles  IV  conferva 
l'empire,  fans  être  capable  de  le  foute- 
nir  avec  vigueur  :  on  l'appela  l'empereur 
des  prêtres, 
Ricftzi  tri-  Dans  le  mcme  tems  que  Clément 
bim  à  Rome.  VI  ^  de  fon  palais  d'Avignon,  s'éri- 
geoic  en  maître  de  l'Allemagne ,  8c 
déclaroit ,  par  une  bulle  ,  que  Dieu  a 
donné  au  pape  l'empire  célefie  &  terref- 
tre  ;  un  homme  obfcur  ,  éloquent , 
fanatique  ,  plein  d'ambition  &  d'au- 
dace ,  fe  donna  pour  le  leftaurareur 
de  la  liberté  <S:  de  la  piii(Tànce  ro- 
maine, il  fe  nommoit  Nicolas  Rienzi , 
ôc  étoit  fils  d'un  meunier.  Proclamé 
tribun  par  le  peuple ,  miç  en  poiîef- 
Déckration  fion  du  capirole  ,  il  publia  une  décla- 

cxtravagante  •  v     ?*        t   -        1     >->•  j  ■< 

qu'il  publie.  ^^^^'0^1  ^  i«  gloire  ae  JJieu  ^  des  atones 
&  de  la  fainre  «glife  Romaine  j  notre 
mhe;  portant  que  le  peuple  romain 
a  touicurs  l'empire  de  l'univers;  que 
tous  les  peuples  d'Italie  font  libres  & 
citoyens  Romains  \  cC  dénonçant  à 
tous  rois,  princes  &:  autres  qui  pré- 
tendent à  l'empire  ou  à  l'élecftion  de 
Tempereur  ,  qu'ils  aient  à  comparoître 
devant  lui ,  tribun ,  fans  quoi  il  pro- 
cédera ainfi  que  de  droit ,  &  félon  la 
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grâce  du  faïnt  Efprit,  Il  s'incituloit , 
Jcvère  6'  clément  iihérateur  de  Rome  ^ 
•^^élateur  de  l'Italie  y  amateur  de  l'uni- 
vers  j  <S'  tribun  augujîe.  Le  pape  le 
condamna,  les  nobles  le  poinfuivi- 
renr.  Il  prit  la  fuiie  ,  tomba  enrre  les  Sa  fin  mal* 
mains  du  roi  de  Bohême,  fiu  envoyé  ^^"^^^^^•' 
A  x\vignon  ,  où  il  relia  fepc  ans  pri- 
fonnier.  Élargi  enfuite  ,  &  même  em- 
ployé par  Innocent  VI,  il  périt  dans 
une  iédicion  de  Rome  ,  vidtime  de  ce 
peuple  turbulent  dont  il  avoic  été 
l'idole. 


^^4^^^  P' 


"tp^^ 
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CHAPITRE     VIII. 

La  reine  Jeanne  à  Naples.  —  Fin  du 
pontificat  de  Clément  f^l.  —  Edouard 
111  ^  roi  d' Angleterre ,  vainqueur  du 
roi  Jean, 

Kapies  fio- vJ  N  E  révolution  fanglante  arrivée  à 

Robel^l'AIl^^:^P^fs ',  P^'':^'^"^^  ^^^  pontifes  la  pro- 
jott.  prière  d'Avignon  j    objet  plus  impor- 

tant que  Texercice   d'un   pouvoir    ca- 
duc,   ufurpé  fur  les  couronnes     Ro- 
bert d'Anjou ,  fils  de  Charles  le  Boi- 
teux 5     avoit     régné     glorieufement  , 
quoique   fes   efforts    pour   enlever  la 
Sicile  aux  princes  d'x\r2?^on  ,  n'euffenc 
rien  produit.    Le  royaume  de  Naples 
étoit  devenu  floriifant  par  fes  foins  , 
Jeanne,  quipar  fcs  lois  &  pat  fa  juilice.    11  mou- 
fc'  ^X^tk^^  en  1 545  ,  .lain.nt  la   couronne  à 
avec  Ton  ma- Jeanne  5  fa  petite-fille  ,  qu'il  avoir  ma- 
"■  riée  à  Andié,  frère  de  Louis  d'Anjou, 

roi  de  Hongrie.   André  vouloir  deve- 
nir le  maître.   Ses  Koncrrois  excitèrent 

^        ^      ci 

la  haine  des  Napolitains.  Un  cordelier 
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qui  le  gouveriioit ,  le  brouilla,  dic-on, 
avec  \a  jeune  reine ,  princeiTe  de  beau- 
coup d'efprit ,  mais  expofée  à  de  gran- 
des fautes  par  Ion  âge  &c  par  les  cir-  Mort  du  roi 
confiances.  Son  mari  fur  étranglé  dans  André. 
le  palais  ,  en  1 345.  Un  an  après  ,  elle 
époufa  Louis .  Ton  coufin  ,  hère  du 
prince  de  Tarenre. 

Prefque  tous  les  hiftoriens  l'accufenr  Jcanncfu^î- 

du   meurtre   d'André.     Soit  qu'elle  y  "^^  ^"  i'^"o- 
A  /'       •  r      i     r  vence. 

eut  contenti ,  ou  non ,  ce  rut  la  lource 
de  fes  malheurs.  Le  roi  de  Hongrie 
lui  écrivit  une  lettre  foudroyante  ,  ôc 
s'avança  bientôt  à  la  tête  d'une  armée. 
Jeanne  s'enfuit  en  Provence  avec  fon 
époux.  Ella  fit  (on  apologie  devant 
Clément  Vi ,  qui  la  déclara  innocente. 
Peut-être  l'envie  d'avoir  Avignon  , 
indua  dans  le  jugement.  La  reine  pof- 
fédc^r  cette  ville  en  qualité  de  com- 
telTe  de  Provence.  PrelTée  de  befoins,  Elle  vend 
elle  la  vendit  au  pape ,  avec  tout  le  ;^v'ignon  à 
territoire  ,  pour  quatre-vingt  mille  rio- 
rins  d*or,  qu'un  célèbre  hiftorien  pré- 
tend n'avoir  pas  été  payés.  Comme 
Avignon  étoit  fief  de  l'empire,  on 
fit  approuver  la  vente  par  l'empereur 
Charles  iV>  redevable  de  foa  éledioii 
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à  Clément  VI.  Le  roi  de  Hongrie, 
content  de  la  vengevince  qu'il  avoit  ti- 
rée 5  ou  voulant  s'éloigner  de  la  pefte 
qui  ravageoit  l'Italie,  abandonna  bien- 
tôt Naples.  Jeanne  recouvra  fon  royau- 

Ellseft  réta-me.  Nous  la  verrons  périr  par  une  af- 

^^^^^^^^^"•freufecataftrophe. 
Le  ^  jubilé      Clément  VI  vécut  jufqu*en  1352, 

Q^'J^çjjt.  ^^^  aufli  complaifant  pour  la  couronne 
de  France ,  qu'impérieux  pour  celle 
de  l'Empire.  Ajourons  quelques  re- 
marques fur  fon  célèbre  pontificat.  II 
fixa  le  terme  du  jubilé  à  cinquante 
ans  5  Se  accorda  l'indulgence  plénière 
à  quiconque  mourroit  en  chemin  :  fa 
bulle  enjoint  aux  anges  du  paradis  de 
tirer  ces  âmes  du  purgatoire  ,  &c  de  les 
porter  dans  le  ciel.  Rome  fut  inondée 
de  pèlerins  pendant  le  cours  de  l'an- 
née 1350.  Les  fêtes  de  nocl  &  tout 
le  carême,  on  en  compta  au  moins 
un  million  ralTemblés  habituellement: 
c'étoit  une  fource  prodigieufe  de  ri- 
chefTes. 
?e/le    qui      Une  pede  générale ,  dont  l'Europe 

natifme  ^des^^^^°^^  d'éprouver  l'horreur ,  allumoit. 

Ekgellans..    fans  doute,  la  dévotion.  Cette  pefte 
donna  nailTance  à  une  fede  de  flagel 

lail: 
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lans  fanatiques,  de  tout  fexe  Se  de  tout 
âge  5  qui^  couroient  par-tout,  fe  dc- 
chiiant  le  corps  à  coups  de  fouet ,  &c 
prctendanr  défariiier  ainfi  la  colère  de 
dieu.  L'Italie  a  voit  déjà  vu  autrefois 
de  pareilles  extravagances.  Le  pape  ex- 
communia ces  foux  5  que  d'autres  admi- 
roient.  Leur  pénitence  dégénéra  en  bri- 
gandages. 

Peu  de  rems  avant  la   mort,  Cle-     Leme  rani- 
ment reçut  une  lettre  fatirique,  (£ont  "'^"^^•'^^^^'^^ 

..  '   .  ^  .      au  pape, 

la  fufcription  portoit:  Léviathan  ^ prin- 
ce des  ténèbres  .  eu  pape  Clément. ,  fon 
vicaire  j  &  aux  cardinaux  ^  Jes  œnfeil" 
1er  s  &  bons  amis.  On  devine  les  com- 
plimens  d'une  telle  épure.  La  fin  en 
fera  mieux  juger:  Plâtre  mère  la  Su-- 
perbe  vous  falue  ^  avec  vos  Cœurs  V'-Ava- 
rïce  3  r Impureté ^  &  les  autres  ^  qui  fe 
vantent  d'être  fur  le  bon  pied  ^  grâce  à 
votre  protecÏLon,  Un  Vifccnti ,  arche- 
vêque de  Milan  ,  fut  foupçonné  d'être 
l'auteur  du  libelle  5  ce  quiu'end  la  chofe 
plus  remarquable. 

Un  fait  non  moins  fîneulier  ,  c'eH:  Clément  VI 
^  ement  V  1 ,  après  avoir  écrit  au  ^^,=  -j  ^  "^  ^^^ 

patriarche  des  Arméniens  ^  que  le  fou-  rer. 
verain  ponfire  feul  peut  terminer  par 
Tome  ÏL  N 
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{as  décidons  les  difpates  fur  la  foi ,  & 
qu'on  doit  regarder  comme  catholique 
ou  comme  hérétique  ce  qu'il  juge  tel; 
publia  une  bulle  pour  déclarer  que , 
s'il   lui   étoit  échappé  quelque   chofe 
de  contraire  à   la  foi  ou  aux  bonnes 
mœurs,  il  le  rérradoit,  &  le  foumer- 
toit  à  la  décifion  du  faint  fiége.    Le 
grand  fyfccme   de  l'impeccabilité ,  de 
l'infaillibilité ,  de  la  fupériorité  a  tout 
jugement,  ne  fe  concilie  guère  mieux 
avec  les  décrets  dQS   poncites  qu'avec 
leur  hifloire. 
Fautes  de      Depuis  la  bataille  de    Créci  ,   les 
Yaio^^^    '^^  affaires    de    France    étoient   dans    uîî 
trille  état.    Philippe  de  Valois ,  avec 
de  l'efprit    de  du  courage,   ne  favoic 
pas     régner.     L'altération    des    mon- 
noies ,  jointe  à   des  impôts  excellifs , 
'    le  rendit  odieux  à  la  nation.  Edouard 
III  l'appeloit  j  en  plaifantant,  ï auteur 
de    la   loi  falïque  j   parce    qu'il   avoir 
augmenté  l'impôt  fur  le  fel,  ou  la  ga- 
belle.   Les   financiers   italiens  -furent 
chaiïes  après  s'être  enrichis  ;  mais  leur 
art  pernicieux  étoit  Tame  d'un  mau- 
Sa  moit.     vais  gouvernement.  Philippe  mourut 
en  1350,  dévoré  de  chagrins  &  d'in- 
quiétudes. 
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Le  dauphin  de  Vienne,  HambertLeDauphînfÇ 
II ,  ayant   perdu  fon  fils ,  Se  voulant  ^^^^''    ^    i* 

^  ^      <  \  ,    A  1    •  •    couronne. 

le  retirer  dans  un  cloître  ,  lui  avoit 
cédé  le  Dauphiné  ,  d'où  les  aînés  de 
France  ont  tiré  leur  titre  de  dau- 
phin. 

Jean,  fils   &c  fucceiTeur  de  ce  roi  Le  roi  Jean  fc 

n  >       •  1         '       rend  oiieux. 

malheureux  5  s  attira  encore   de    plus 

grands  malheurs.  Imprudent,  empor- 
té, cruel,  il  ne  connut  de  refibuice , 
dans  les  befoins ,  que  l'altération  des 
monnoies  :  il  n'eut  pas  honte  de  pref- 
crire  à  fês  ofEciers  les  moyens  de 
tromper  fur  ce  point  la  foi  publique. 
11  fit  exécuter ,  fans  aucune  forme  de 
procès,  le  comte  d'Eu,  connétable,  5c 
d'autres  feigneurs,  dont  le  fupplice  ne 
pouvoir  qu'exciter  l'efprit  de  révolte. 
11  fe  fit  un  ennemi  mortel  de  Charles  sa  ^crduîte 
d'Évreux ,  roi  de  Navarre ,  Ton  gen-  .^"^^p  ^i^^^' 
dre  ,  digne  du  furnom  de  Mauvais ,  vais, 
capable  de  tous  les  crimes  j  &  qu'il 
falloir  ou  ménager  avec  adrelTe  ,  ou 
pourfuivre  avec  vigueur.  Tantôt  il  le 
rendit  furieux,  en  voulant  le  réprimer 
Ôc  le  punir  ;  tantôt  il  augmenta  fou 
audace ,  en  achetant  la  paix  par  des 
faveurs. 

N  ij 
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Edouard  lîl      R'xQn  n'ctoir  plus  favorable  à  Tam- 

lepreparoit  a  ,  .   •         j,Aj  j    tit     r-  •  J 

la  guerre.  Dition  Cl  haouard  lli.  Ce  pnnce  ,  de- 
puis la  piife  cle  Calais ,  profitoic  d'une 
trêve  fouvenr  prolongée,  pour  fe  pré- 
parer à  de  nouvelles  expéditions.  Le 
roi  de  Navarre,  toujours  rebelle,  avoit 
été  furpris  6c  arrêté  à  Rouen.  Son  frè- 
re, réfuc^ié  en  x^^ngleterre  avec  le  même 
Geotrroi  d'Harcourr,  donc  nous  avons 
déjà  parlé  5  foUicitoir ,  animioic  l'enne- 
mi de  la  France.  La  guerre  étant  inévi- 
table ,  Jean  convoque  les  états  généraux 
en  135$. 

î.ur.eux  états  Ceure  fameufe  afTeinblée,  compara- 
bie  au  parlement  anglois,  accorde  trence 
mille  lances ,  faifant  une  armée  d'en- 
viron cent  mille  hommes  :  elle  accor- 
de un  fubfide  d'environ  neuf  millions 
cinq  cent  mille  livres  de  notre  mon- 
noie  actuelle  ,  pour  leur  entretien  j 
mais  elle  impofe  la  loi  au  fouverain. 
11  s'oblige  de  fixer  invariablement  les 
monnoies;  il  renonce  à  Tancien  droit 
de  prendre  fur  le  peuple  des  vivres  de 
des  voitures  pour  fa  maifon  ;  il  s'en- 
gage même  à  ne  conclure  ni  paix  ni 
trêve  ,  que  p.ir  l'avis  des  trois  ordres 
ou  de  leurs   députés.    On  éroir  con- 
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venu  qu'aucune  propofirion  ne  feroit 
aduiife  dans  Tademblée ,  fans  le  con- 
cours des  trois  ordres.  Le  tiers-ctat 
refrembloic  aux  communes  d'Angle- 
terre :  (on  crédir  augmentoic ,  parce 
qu'on  avoir  befoin  de  Ton  argent.  Peu 
s'en  fal'ut  qu'il  ne  mît  des  entraves  à  la 
couronne. 

Déjà  le  prince  de  Galles,  autrement  Le  prince  de 
le  prince  noir ^  avoir  ravagé  quelques  ^^Jl^^^^^'^^^l'^^^^ 
provinces  du  royaume  j  lorfque  le  roi 
Jean  ,   avec    une   armée  de   foixante 

mille  hommes  contre  huit  mille,  l'ac-- — • 

teignit  à  Maupertuis ,  près  de  Poitiers.     Barafiiè  de 
L'Anglois,  manquant  de  vivres,  étoit ^®^'^^"' 
perdu  ou  forcé  de  fe  rendre  prifon- 
nier ,  {{  on  avoir  eu  de  la  prudence. 
Jean  rejeta  (es  propofitions ,  l'attaqua 
en  téméraiie   dans    un  porte  avanta- 
geux 5   perdit   la    bataille  ,    &  tomba     Jean ,  pn. 
entre   les    m.ains    du    vainqueur.     Le  aT'IS    ^*^ 
prmce  de  Galles ,  héros  plein   de  ge- 
nérofité  &  de  vertu  ,  le  traita  de  la 
manière  la  plus  confolante.    Les  An- 
gîois  5  à  l'exem.ple  du  général ,  don- 
nèrent des  preuves  d'humanité ,  auOi 
gîorieufes  que  leur  vidoire.   Quoique 
les  mœurs  de  la  chevalerie  fufienc  en- 

Niij 


^94  Histoire  moderne. 
core  bien  grolîicres ,'  elles  avoient  uns 
certaine  nobleffe,  qui  fuppléoit  quel* 
quefois  à  la  cuinire  de  la  raifon.  Cet 
érablilîemenr  n'a  pas  peu  contribué  d 
polir  les  mœurs. 
Charles  dau-      Le   daupliiii    (depuis   Charles  V) 

phm,  en  butte  ^  i-    /^  i      i-  / 

au:i  icditions.  gouverna  en  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral du  royaume.  Ses  grandes  quali- 
tes  ne  s  croient  point  encore  rait  con- 
noître.  Il  avoir  même  donné  de  jiiCzcs 
fujecs  de  défiance ,  Toit  par  ùs  liaifons 
avec  le  roi  de  Navarre ,  foit  par  fa  re- 
traite précipitée  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers. AuiTi  n'éprouva-t'il  d'abord  que 
des  traverfes  Se  des  léditions.  Les  états 
généraux  ,  convoqués  poiu  obtenir  des 
fecours,  voulurent  s'emparer  du  gou- 
vernement. Il  les  congédia  ;  mais  il  fut 
bientôt  conttaint  de  les  rappeler  &  de 
recevoir  la  loi.  Une  trêve  de  deux  ans, 
que  le  roi  prifonnier  conclut  à  Bor- 
deaux, ne  défarma  point  la_  hireur  des 
féditieux. 
le  roi  de  Na-  H^  avoient  pour  chefs  l'évêque  de 
varrc  ,   à  la  Laon ,   &    Marcel ,    prévôt    des   mar- 

tête  des  fcdi-     i         i      i      r»      •         j  i  ' 

ticux.  chands  ae  Pans,  deux  hommes  qu  au- 

cun devoir ,  aucune  pudeur  n'arrcroit. 
Le  roi  de  Navarre  fort  de  fa  prifon^ 
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fe  joint  a  eux ,  ed:  reçu  en  triomphe.  Un 
défordie  affreux  règne  dans  la  capitale  j 
les  provinces  font  ravagées  par  les  gens 
de  guerre  ;  les  Jacques  ou  les  payfans 
s'arment  contre  la  nobleflc ,  en  mafTa- 
crent  une  partie,  font  mafTacrés  à  leur 
tour:  ce  n'étoient  par-tout  que  violen- 
ces, meurtres  &  déferpoir. 

Au  milieu  des  périls  6^  des  difcra — 

ces,  le  génie  du  dauphin  le  dévelop-  leciauplùa 
poit,  fon  ame  acquéroit  de  la  vigueur:  leiit-piimc. 
il  triompha  de  tous  \^s  obftacles ,  par 
fa  profonde  fageffe.  Dès  qu'il  eut  at- 
teint l'âge  de  vingt  ans,  où  finilToit 
d'ordinaire  la  minorité  des  rois  ,  il 
prit  le  titre  de  régent  5  d>c  réfolut  de 
réprimer  les  faélieux.  Paris ,  dont  il 
s'éloigna  ,  connut  bientôt  l'utilité  de 
la  fubordination.  Marcel  fut  tué  par 
un  citoyen  ,  lorfqu'il  fe  préparoit  d 
faire  couronner  le  roi  de  Navarre. 
On  députa  au  dauphin  ,  on  le  conjura, 
de  revenir,  on  le  reçut  avec  tranfport; 
&  les  affaires  fe  rétablirent  infenfible- 
ment. 

Le  roi,  ennuyé  de  fa  prifon  ,  fît  un  Traité  hon- 
traité  honteux  avec  Edouard;  lui  ci- ^^"}^  ^^  ^'^l  ' 

.  '  rejeté  par  les 

N  IV  états. 
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dant  toutes  les  provinces  qui  avoient 
appartenu  aux  rois  d'Angleterre  ,  5c 
s'engageant  de  plus  à  payer  pour  fa 
rançon  quatre  millions  d'écus  d'or. 
Les  états  rejetèrent  unanimement  ce 
traité  :  Edouard  rentra  en  France  à  la 
tcte  de  cent  mille  hommes.  Si  le  .dau- 
phin avoit  rifqué  une  bataille ,  on 
pouvoir  tout  perdre.  Il  eut  la  pru- 
dence d'abandonner  les  campagnes  à 
une  dévaftation  que  le  temps  répare - 
roit  ,  &c  de  pourvoir  à  la  fureté  dQS 
places  dont  la  perte  auroit  paru  irré- 
parable. 
Edouard  s'a-  Une  grande  partie  du  royaume  fut 
vance inutile- j.2.vagée.  L'Ân^îlois  s'avanca  iufqu'à 
raris.  Pans  5  mais  un  pays  rame  lui  laihoïc 

peu  de  reiïources.  La  difette  &c  la  fati- 
gue épuifoient  fes  troupes.  De  fages 
confeils  infpiroient  à  Edouard  le  dé- 
fit d'une  paix  avantageufe.  On  aflure 
qu'il  fut  déterminé  par  un  orage  des 
plus  violens  ,  qui  lui  tua  beaucoup 
d'hommes  &  de  chevaux.  La  fuperfti- 
tion  pouvoit  bien  agir  fur  [on  efprit , 
comme  fur  tant  d'autres.  Il  eft  cepen- 
«lant     prefque    impoffible    de    croire 
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qu'elle  ait  été  (on  principal  motif:  elle 
ne  fie  fans  doute  qu'ajouter  du  poids 
aux  raifons. 

Enfin  la  paix  fut  conclue  à  Bretigni,  — "^^^ — 
près  de  Chartres.    On  convint  que  la     Traité   de 
Guienne,  le  Poitou,  la  Saintonge ,  lef«g'^-t 
Limoufin  ,   demeurercient  en   pleine 
fouveraineté  au  roi  d'Angleterre  5  qu'il 
renonceroit  à    fes  prétentions   fur  la 
couronne  de  France ,  fur  la  Norman- 
die, le  Maine,  la  Touraine  ,  l'Anjou  ; 
&    que    Jean  payeroit  trois  millions 
d'écus  d'or  pour  fa  rançon.  L'exécution 
entière  de  ce  fameux  traité  dépendra 
des  circonftances.   Les  prétextes  de  le 
rompre  ne  peuvent  manquer. 

Telle  étoit  l'imprudence  du  roi  Jean ,  ^ouvcrc  im- 
qu'à  fon  retour,  mali^re  l'état  déplo- pî^uJ^n*^^»  ^ 
rable  du  royaume  ,  li  le  laiiia  engager  j^g^^, 
par  le  pape  à  une  croifade  contre  les 
Turc,^.    Il   s'y  préparoit  avec  ardeur  , 
quand  un  de  fes  fils ,  qu'il  avoir  îaiilé 
en  otage  auprès   d'Edouard  ,    s'évada 
fans  vouloir  y  retourner.    Scrupuleus. 
obfervaceur  de  tous  fes  enî^agemens , 
li  le  ht  un  devoir  de  retourner  lui- 
même  à  Londres  ,  où  il   mourut  en 
jyj^..S:  lu  jujllce  &  la  bonne  foi  ^  di- 

N  V 
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foit-il,  étoient  bannies  de  la  terre  ^  elles 
devraient  fe  retrouver  dans  la  bouche  & 
dans  le  cœur  des  rois.  Avec  une  ame  îî 
noble  5  pourquoi  fuc-il  caufe  des  mal- 
heurs de  la  patrie  ?  c'efi:  qu'aucune  vertu 
ne  peut  fuppléer  dans  un  prince  à  la 
modération  &  à  la  prudence. 
fon^de%our-  ^^  ^cquîc  la  Bourgogne  par  droit  de 
gogiie,  fucceiîion  j  &:  il  la  donna  pour  apanage 

à  Philippe ,  fon  quatrième  fils  ;  tige 
de  la  féconde  mai  fon  de  Bourgogne  , 
qu'on  verra  bientôt  Ci  redoutable.  Le 
mariage  de  Philippe  avec  l'héritière 
de  Flandre ,  augmenta  beaucoup  fa 
puiffance. 
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CHAPITRE    IX. 

Récrne    de    Charles   V  en  France.  — 

o 

Pierre  le  Cruel ^  roi  d'Aragon,  dé- 
trôné  par  fon  frcre  Henri  de  Tranf- 
tamare,  — ■  Fin  d'Edouard  III, 

V^HARLES  V,  n'étant  que  dauphin,        7^^ 

avoic  fauve  le  royaume.  Devenu  roi,    Charles V, 
il  répara -tous  les    maux   du  dernier  ^°^ '^^^  "^"'^'^' 
rè^ne ,  &  le  o-lorieux  furnom  de  Sage 
ne  fut  pour  lui  qu'un  titre  mente  par 
la  plus  haute  fagelfe.   Avec  une  faute 
foible ,  il  foutint  tous  les  travaux  du 
gouvernement.  Sans  paroître  à  la  tcte 
des  armées,  il  fut  condamment  vain- 
queur.   Le  célèbre  du  Guefclin ,  che-  Du  Guefcîm. 
valier  Breton ,  le  modèle  des  héros  du 
fiicie ,  eut  des  fuccès  prodigieux,  donc 
ia  gloire  rejaillit  fur  le  grand  prince , 
qui  fut  l'employer  3c  le  récompenfer 
dignement. 

La  paix  &   la  tranquillité  font  né-    Lçrciyauffic 
cefTaires  pour  guérir  les  plaies  d'un  état.  ^"^  *'^' 

N  v/ 
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Charles  en  fit  le  premier  objet  de  Tes 
foins.  Du  Guefclin  battit  les  troupes 
du  roi  de  Navarre  ,  fouvent  lié  par 
des  traités,  mais  aulîi  fouvent  parjure. 
Le  comté  de  Longueville  fut  la  ré- 
Fin  c^e  la  compenfe  du  chevalier.  La  guerre  de 

guerredcBre-  Bretagne  allumée  depuis  1341  ,  où  les 
Anglois  &  les  François  ne  cedoienc 
de  prendre  part ,  où  hs  exploits  de  la 
chevalerie  étoient  fur-cout  remarqua- 
bles j  &  où  la  comtelfe  de  Llois  &c  la 
comreiTe  de  Montfort  fignalèrent  leur 
vaillance  ,  aulîi  bien  que  leurs  époux  ; 
cette  guerre  finit  par  la  mort  du  comte 
de  Blois,  tué  dans  une  bataille.  Le  roi 
aima  mieux  s'occuper  du  bien  public 
que  d'une  vengeance  particulière.  Il 
reçut  l'hommage  de  Montfort,  maître 
de  la  Bretagne;  ne  voulant  pas  s'en 
faire  un  ennemi.  Le  roi  de'  Navarre 
obtint  la  oaix.en  renonçant  a  de  vaines 
prétentions j  qui  avoie-nt  fervi  de  pré- 
texte à  fa  révolte. 
Compagnies      Mais  d'autres  ennemis  défoloient  la 

ou    maian-    Ff^nce.  Une  mailtitude  d'aventuriers , 

«tins       pcitc 

fubliç{ue.  la  plupart  anglois  ou  gafcons^  parmi 
lefquels  fe  trouvoient  même  des  hom- 
mes   diftingiiés    par    leur  naiiTance  , 
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n*avoient  point  quitté  les  armes  depuis 
le  traité  de  Bretigni.  Biigands  avides 
de  cruels  ,  ils  perpétuoient  en  pleine 
paix  les  calamités  de  la  guerre  :  les  pro- 
vinces éroienr  tour- à-tour  la  proie  de 
leiir  rapacité  féroce.  On  ne  doit  pas 
s'en  étonner  j  car  les  guerriers  en  gé- 
néral ne  connoiffoienc  ni  régie  ni  dif- 
cipline  5  Se  le  fameux  général  anglois, 
Talbot,  diioit  ingénument  ;  Si  Dieu 
étoit  gendarme  ,  il  feroit  pillard.  Ces 
bandits ,  connus  fous  le  nom  de  com- 
pagnies ou  de  malandrins  ^  avoienc 
même  défait  un  prince  du  fang ,  Jac- 
ques de  Bourbon  ,  envoyé  contre  eux 
par  le  dernier  roi.  Il  importoit  de  les 
éloigner  adroitement,  plutôt  que  de  les 
combattre,  L'occafioii  fe  préfenta  de 
fut  faiiie. 

Pierre  I,  furnommé  le  Cruel,  roi  Pierre I,  de 
e  Caltiiie  depuis  1350,  tyran  auln  jand^tefté, 
débauché  que  fanguinaire  &:  perfide, 
avoit  commencé  fon  régne  par  le 
meurtre  de  la  maîtreiTe  de  fon  père  , 
AlphonfeXI.  Henri,  comte  de  Tranf- 
ramare  ,  fils  naturel  du  dernier  roi , 
refpirant  la  vengeance  ôc  l'ambition , 
fe  mit  à  la  t2te  d'une  ligue   de  mé- 
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contens.   Ses  premiers    efforts  farenc 
II  avoit  irrité  inutiles  ;  il  fe  réfugia  en  France.  On 

TAr^ag^î!  ^  y  ^^^^^  ^^"'^^^^  contre  Pierre  qui ,  ayant 
époufé  Blanche  de  Bourbon  ,  l'avoic 
quittée  auditot ,  8c  la  tenoit  comme 
prifonnière.  Quelque  tems  apiès,  il  ht 
périr  cette  princeîfe  :  du  moins  on  le 
crut.  Ses  autres  fureurs  rendoient  ce 
crime  plus  que  vraifemblable.  11  s'unir 
avec  le  roi  d'Angleterre  ,  pour  fe  mé- 
nager du  fecours  j  tandis  que  d'un  autre 
côté  il  fe  rendoit  exécrable  au  roi  d'x\- 
ragon,  Pierre  IV ,  dont  il  envahifloit 
les  états.  Les  excommunications  que 
deux  légats  lancèrent  fur  lui ,  étoient 
peu  capables  de  l'effrayer,  mais  fans 
doute  elles  envenimèrent  la  haine  des 
peuples. 

~~- Dans   ces    conjonilures  ^  Henri  de 

Bu  Guefclin  Tranftâmare    oflre    de    prendre    a    fa 
mèiie  contre  folde  les  compagnies  qui   pliloient  la 

lui  les  ccmpa-  y,  ^^  r  •    •        ta 

gnies.  France.   Un  y  conlent  avec  joie.  Du 

Guefclin  fe  charge  de  les  conduire.  Il 
va  trouver  les  chefs  ;  il  les  exhorte  à 
cette  entreprife  par  des  motifs  reli- 
gieux. Il  ne  manque  pas  de  fortifier 
ces  motifs  par  Tefpérance  du  butin  , 
leur  promettant  même  de  rançonner 
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le  pape  à  Avignon.  Lcsbrigands  avoient 
été  frappes  d'anathcmes  ,  Innocent 
VI  aveu  publié  contre  eux  une  croi- 
fade  ;  ils  defiioient  également  de  fe 
faire  abfoudre  &c  d'extorquer  de  l'ar- 
gent :  ils  fe  livrèrent  à  la  conduite  de 
du  Guefclin.  Ce  général  leur  tint  pi-  lepapcran- 
role.  En  pafTant  fur  les  terres  du  pape  ^^r^d'abibu'- 
Urbain  Vj  fuceefTeur  d'Innocent,  ildre. 
lui  demanda  cent  mille  francs  avec 
l'abfolution  pour  les  compagnies.  Pen- 
dant qu'on  délibéroit,  elles  ravageoienc 
la  campagne ,  elles  menaçoient  la  ville. 
On  fut  contraint  &  de  payer  Se  d'ab- 
foudre.  La  fomme  ayant  été  levée  fur 
leshabitans  j  le  chevalier  exigea  que  la 
cour  pontificale  5c  le  clergé  les  rem- 
bourfaflent.  Il  fallut  encore  obéir.  Ce 
trait ,  mieux  qu'aucun  autre ,  peint  les 
mœurs  des  gens  de  guerre,  C\  fuperfti- 
tieux  alors ,  qu'ils  fe  croyoient  tout 
permis ,  en  arrachant  l'abfolution. 

Voyant  contre  lai  le  roi  d'Aragon  " 
èc  Tranftamare  5  déjà  proclamé  roi  de  pierre  eftré^ 
Caftille,  6c  les  étrangers,  &c  prefque  ^^^^ï   P^r  le 

/.  .  ^  '  -^   .    Brin  es       de 

tous  fes  fujets ,  Pierre  le  Cruel  s'enfuit  Galles ,  ô*  lui 
auprès  du  célèbre  prince  de  Galles ,  à  «"^nciuc  de 
qui  Edouard  lll  avoir  donné  la  princi- 
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pautc  de  Guienne.  Ce  héros  fe  dé- 
clare fon  prorecteur  ;  pa(Tè  les  Py re- 
nées ,  gagne  fur  Henri  ia  bataille  de 
Navarecte  ,  fait  prifonnier  du  Guef- 
clin  5  dont  les  confeils  n'avoient  pas  été 
fuivis  j  rétablit  enfin  le  roi  détrôné.  Il 
éprouva  bientôt  lui-même  fa  perfidie. 
Ses  troupes  dévoient  être  payées  par  le 
Cadillan  ,  laBifcaye  lui  devoir  être  re- 
mife.  Aucune  de  ces  promefiesne  s'exé- 
cuta. Mais  le  tyran  fut  puni. 
Henri   de      Tranftamare ,   qui  s'étoit  fauve  en 

Tranftaraare    t  •  1         r  r-v 

tue  ce  tyran,  ^'^^"-^j  revint  avec  cles  lecours.  Du 
quoique  fonGuefclin,  délivré  de  fa  prifon ,  lui  en 
amena  de  nouveaux.  Pierre  fut  vaincu 
en  13^9.  On  le  prit  ;  on  le  conduifit 
à  fon  frère  ,  qui  n'apercevant  en  lui 
que  le  meurtrier  de  fa  famille  ^  ter- 
mina tant  de  fcènes  atroces  par  un  fra- 
tricide. Quoique  bâtard,  Henri  con- 
ierva  le  royaume  &z  le  tranfmit  à  fes 
defcendans.  Le  roi  de  Portugal ,  ôc  le 
duc  de  Lancailer ,  fils  d'Edouard  III , 
y  prétendirent  Tun  &  l'autre  fans  fuc- 
cès;  le  premier  par  les  droits  de  fon 
aïeule  ,  le  fécond  par  ceux  de  fa  femme. 
Tranllimare  eft  mainrenan:  Henri  II , 
roi  de  Cartille. 
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Pendant  cette  j^uerre  d'Eroagne ,  la  S.igegouver- 

T.  n  -n    •      1         r  ncmcnt     de 

riance  tranquille  recueilioit  les  rtuus  cj^arks  V. 
d'un  fage    gouvernement.   Les    mon- 
noies  avoient  été  rétablies  5  l'agricul- 
ture floriflbit  &:  répandoit  l'abondance  ; 
les  impôts  étoient  diminués  ^  le  com- 
merce encouragé ,  &  plus  la  nation  {qïi- 
toit  le  bonheur,  plus  le  roi  avoît  de 
forces.  Il  penfoit  à  recouvrer  les  pro-     Ji  pcnfe  à 
vinces  perdues  fous  le  dernier  ré2;ne*  5^'^°^^'',"  ^"^ 
Diveries  inrractions  du  traite  ce  lire-  qu'Us    ont 
tigni   pouvoient  juftifier  cette  entre-  P"^' 
prife.  Les  renonciations   refpeclives  , 
dont  on  étoit  convenu  ,  n'avoient  point 
eu    lieu  ,    quoique    Jean    eut   prefle 
Edouard  fur  ce  point.  L'x^nglois ,  fé- 
lon toute  apparence  j  auroit  fait  re- 
vivre ies  prétentions  à  la  couronne  , 
dans  quelque  conjonélure  favorable  : 
le  François  en  trouva  une  ,  pour  faire 
valoir  les  anciens  droits  de  fuzeraineté^ 
&  il  en  profita  fort  habilement. 

Le  prince  de  Galles,  attaqué  d'une < 

fièvre  lente  ,  épuifé    d'argent   par  la    Meconten- 
guerre  de  Cadille  Se  par  le  fafte  de  fa  tement    en 
.cour  ,  mit  une  taxe  de  vingt  fous  par  ^e'k"prin*c 
feu  fur  fes  provinces.  La  nobleife  mur-  de  Galks. 
mura ,  porta  fes  plaintes  à  la  cour  de 
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France.  Elle  étoit  d'ailleurs  mécon- 
tente du  roi  d'Angleterre  ,  qui ,  dans 
l'ivrefTe  de  la  fortune  &  des  plaifirs  ^ 
ne  penfoit  plus  â  gagner  les  cœurs  ni 
CharlesVleà   prévoir  les  événemens.   Charles  V 

cite  ,  5c  con-  •     i>  i    j       r  •  -n  r    ' 

fifqvie les pro  reçoit  1  appel  des  ieigneurs.  hn  qualité 
vinces  con-  de  fuzetain  ,  il  cite  le  prince  de  Galles 
a  la  cour  des  pairs.  Celui-ci  répond 
qu'il  s'y  rendra  ^  mais  avec  (oixante 
mille  hommes.  La  guerre  commence 
auflîtoc  :  les  armes  francoifes  on:  l'a- 
vanrage  par-rout.  Alors  on  conhique 
juridiquement  les  terres  qu'Edouard 
III  3c  Ion  fils  pofsèdent  dans  le  royau- 
me. C'eût  été  une  infigne  folie  ,  fi  l'on 
n'avoit  pu  fe  promettre  d'exécuter  l'ar- 
rct  par  les  armes. 
On  reprend  Comme  les  peuples  fouhnitolent 
^JllirV^Jt''  ^^denimcnt  de  rentrer  fous  la  domi- 
Écpté  Calais,  nacion  du  roi  J  on  trouva  d  autant 
moins  de  réfiftance  ,  que  la  cour  de 
Londres  ne  s'aaendoit  point  à  être 
ainfi  attaquée.  Edouard  fe  réveille  ,  en- 
voie des  troupes>  Les  Anglois  pénè- 
trent jufques  dans  le  cœur  de  la  France; 
mais  du  Guefclin  .  parvenu  fans  intri- 
gues à  la  dignité  de  connétable,  les  bat 
de  tous  cotés  3c  les  diffipe.  En  même 
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tems  la  flotte  de  Caftille  fert  utilement 
Charles  V.  Edouard ,  en  1 373  ,  a  dcja 
perdu  routes  fes  conquctes ,  excepté 
Calais.  Il  perd  fon  fils  aîné  _,  le  prince 
de  Galles,  ce  héros  dont  les  vertus 
croient  chères  à  fes  ennemis  mêmes. 
Il  meurt  lui-mcme  peu  après  en  1377,  Mort  «i'E- 
efclave  d'une  maîtrelTe  avide,  qui  avoir  ^.^"^/"L  ^^^  ' 

.*  en  IJ77» 

flétri  l'éclat  de  fon  régne  de  cinquante 
ans. 

Edouard  IIÏ ,  avec  les  plus  grandes    Sous  ce  lé^ 
qualités  du  cœur  &  de  Tefprit,  fit  de^^^*  l^  p^^" 
grands  maux  par  fon  excefîive  ambi- du  pouvoir. 
tion.  Combien  de  fang  répandu  à  pure 
perte!  combien  d'autres  calamités,  in- 
féparables  de  la  paflion  des  armes  î  Le 
parlement  d'Angleterre  acquit  du  pou- 
voir, parce  qu'on  avoit  befoin  de  fes 
fecours  ;  il  fe  plaignit  fouvent  des  abus 
de  l'autorité,  &  le  roi  confirma  vingt 
fois  la  grande-charte  pour  appaifer  les 
murmures.  Sous  ce  régne  ,  fut  aboli 
l'ufage  de  la  langue  francoife  dans  les 
aéles  publics,  ufage  introduit  par  Guil- 
laum.e  le  Conquérant.  Le  tribur  qu'on   Tribut,qii« 

^    ^        f.  .       ,  ^,       ,  i'onpavoitaa 

payoït  au  pape  rut  luppnme,  maigre  pape  ,    fur- 
ies menaces   d'Innocent  VI  :  le  parle-  prince, 
ment  déclara  que  le  roi  Jean  n'avoit 
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pu  fe  rendre  vafiTal  &  tiibutaire  fans  le 
confentement  de  la  nation.  Déjà  TAn- 

txaaions  de  aleterre  ponifoit  des  cris  contre  la 
cour  romaine  j  dont  les  taxes  ctoienc 
cinq  fois  plus  fortes,  difoir-on  ,  que 
les  fubfides  qu'on  payoit  au  roi.  La 
fermentation  des  efpritsdevoit  produire 
un  jour  quelque  éclat  terrible. 

Richard  II ,      Richard  IK  fils  du  prince  de  Galles  , 

imneur.  r        i  ^  •  -i 

monta  iur  le  trône;  mais  comme  il 
étoit  mineur  ,  l'autorité  fut  entre  les 
mains  de  fes  oncles,  les  ducs  de  Lan- 
cafter  j  d'York  ôc  de  Gloceiier,  Ce  ré- 
gne orageux  produira  une  révolution. 
Charles  V      Nous  touchons  à  la  fin  de  Charles 

le^y ilTe'.  ^  '  ^  "O'^^'S  ^^  ^^^yo^^s  faire  une  faute  , 
tûgne.  tant  la  fageffe  humaine  efl:    chance- 

lante. Le  duc  de  Bretagne  (  Monttort  ) 
s'érant  uni  aux  Anglois  ;  ôc  leur  ayant 
livré  Breft ,  de  même  que  le  perfide 
roi  de  Navarre  leu/  avoir  livré  Cher- 
bourgs  il  fut  bientôt  dépouillé  de  fes 
étars,  de  contraint  de  prendre  la  fuite. 
Le  roi  fe  flatta  de  réunir  par  un  coup 
d'autorité  ia  Bretagne  à  la  couronne.  11 
cita  le  duc  à  la  cour  des  pairs.  Sansiui 
faire  fignifier  l'ajournementj  ni  lui  en- 
voyer de  fauf- conduit  ,  il  fit  confif- 
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qiier  le  duché.  Les  Bretons  ,  aupara-    Les  Bretons 
vaut   foulevés  contre   leur   duc  qu'ils  ^'^^'^*^"^   l^'^^^ 

I      ..rt-   '  r       1  '  '1  '  r      r      "'^^      qu  ils 

haiiioien:_,  le  dcclarent  alors  en  la  ra- haïnoiem au- 
veur,  le  rappellent  ôc  le  défendent.  Le  P^^^^'^"^- 
chagrin  d'avoir  pris  de  faulTes  mefures  , 
difpofa  le  roi  à  écouter  la  calomnie. 
Trompé  par  un  courciTan,  il  foupçonna 
du  Guefciin  d'intelligence  avec  Mont- 
fort.  Mais  les  princes  mêmes  ôz  les  fei- 
gneurs  dillipèrent  ces  nuages.  Le  con- 
nétable revint  à  la  cour  j  où  il  ne  vou- 
loir plus  paroitre.  Il  fut  chargé  d'une    Mort  de  de 
expédition  contre  hs  Anglois ,   ik  y    "^"-"* 
mourut  de  maladie  en  1380. 

Charles  le  Sa^e  lui  furvccut  peu  de ■ 

mois.  Ce  prince  eft  un  d^s  plus  grands      Mon'  de 
modèles  dans  l'arc  de  réerner.  Il  rétablit  ^^c^^^^  Y* 
tout  par  fa  prudence,  fon  économie , fonde  fm  k5 
fa   politique;  il  amalLi  un  tréfor  en^^^^*' 
foulageant fon  peuple  :  il  eut  une  Hotte 
coniidérable  j  &rjufqu'â  cinq  armées 
fur  pied  ,  après  avoir  eu  penie  au  com- 
mencement à  raOTembler  un  corps  de 
douze  cents  hommes  ;  il  réprima  la  li- 
cence des  troupes  ,    plus  dangereufes 
fouvent  en  tems  de  paix,  qu'utiles  en 
tems  de  euerre  ;  il  honora  Se  rccom- 
penfa  toute  efpèce  de  mérite,  même 
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les  lettres  &  les  fciences,  qui  ne  fai- 
foient  encore  que  bégayer  ^  il  fut  zélé 
pour  les  bonnes  mœurs,  ôc  les  infpira 
par  l'exemple  de  (es  vertus.  En  un  mot , 
il  ne  faifoit  confifter  le  bonheur  du 
trône  que  dans  le  pouvoir  de  faire  du 
bien  ;  Ôc  cette  excellente  maxime  étoit 
la  régie  de  fa  conduite. 
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CHAPITRE     X. 

Régne  de   l'empereur   Charles  IV,  — 
État  de  VEfpa^ne* 

\j  EMPEREUR   Charles  IV  de  Lu-  Particularîtcj 

xerxiboiirg,  roi  de  Bohême  j  étoit  l'^'ioi'^^bic'^drrfra- 
en  1373.  Nous  placerons  ici  quelques percm-  char; 
faits  remarquables  de  fon  rècrne  ,  qui^^^^^' 
places  dans  l'ordre  du  tems  ,  auroient 
mis  de  la  confufion  dans  les  idées.  Ce 
prince ,  redevable  de  l'empire  a  la  haine 
des  papes  pour  Louis  V  de  Bavière  ,  le 
dilHngua    toujours   par   une  extrême 
foiblelfe ,  jointe  à  un  fade  orgueilleux. 
Son  couronnement  en  Italie  fut ,  en 
quelque  forte  ,  le  dernier  foupir  de  l'au- 
torité impériale,,  expirante  dans  cette 
contrée.  Les  Vifconri,  maîtres  de  Mi-  Comment  îî 
lan  ,  ne    le  reçurent  qu'à  condition  f^^^^Ç"  P." 
qu  il  viendroit  avec  tres-peu  de  luite  j  ôcàRomç. 
il  les  créa  vicaires  héréditaires  de  l'em- 
pire pour  la  Lombardie ,  où  la  force 
établiGToit  leur  domination.  On  ne  lui 
ouvrit  les  portes  de  Rome,  qu'après 
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lui  avoir  fait  promettre  d'en  forcir  le 

même  jour  ,   &  de  ne  plus  mettre  les 

pieds  dans  le  pays,  fans  la  permifiion 

Ilaila encore  du  pape.  Infaciable  de  vains  honneurs 

fe  faire  cou-  achetés  par  rhumiliation  ,   il  alla  en- 

ronner  a  Avi-  \      /i     •  •       J'tt   3     •      tt 

gnon.  coie  a  Avignon  recevoir   d  Urbam  V 

la  couronne  d'Arles.  De-ià  il  fe  rendit 

en  Italie  pour  réprimer  ces  munies  Vif- 

conti ,  fes  vicaires  ,  dont  le  faint  iiége 

Il  vendit  le  ^^'^i^  à  fe  plaindre.  Mais  fon  voyage 

peu  de  droits  aboutit  à  vendre  aux  fei^neurs,  &  aux 

qui    lui    rel-     '       1  r  1  J       P    • 

toient  en  Ita-  républiques  ,  le  peu  de  droirs  que  con- 
iie.  fervoient   les  empereurs  ,  fans  fe  ré- 

ferver    autre  chofe  qu'un  titre  ftérile 
de  fuzetain.  Il  avoit  déjà  cédé  aux  Vé- 
nitiens Vérone  ^  Padoue  Ôc  Vicence. 
Sabuiied'or      On  parle  beaucoup  de   fa  fameufe 
tres-bizauc.   /,^//^  d'or^  publiée. en  1 3  5  <?,  du  confen- 
tement  de  tout  le  corps  germanique  , 
dont  elle   fut   une  loi  fondamentale. 
Elle  commence  par  des  allufîons   aux 
'   fept  péchés  mortels,  aux  fept  chande- 
liers de  Tapocalypfe  ,  pour  fixer  l'éta- 
Les   fept  bliifement  de  fept  électeurs.  Ces  élec- 
ékaeurs.       teurs  font  les  archevêq ues  de  Mayence , 
de  Colog^ne  ôc  de  Trêves .    le  roi  de 
Bohême ,  le  comte  Palatin  ,  le  duc  de 
Saxe  ^  le  margrave  de  Brandebourg. 

Châties 
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Charles  IV  étanr  roi  de  Bohème  ,  en- 
nemi de  la  maifon-de  Bavière  &  jaloux 
de  celle  d'Air.rirho,  il  n'ell  pas  éton- 
nant que  la  Bohème  aie  eu  la  préfé- 
rence fur  l'Aurriche  ôc  la  Bavière.  La 
bulle  d'or  afliç^ns  à  chaque  électeur  un 
des- grands  offices  de  la  couronne.  Elle     Rf'giemeRt 

,    ,^'      ,        ^         ,,,,    ^.  ,'  ^  pour  les  clcc. 

règle  qu  on  rera  1  élection  a  rranctort  5  tions. 
que  remp?reur  fera  facré  à  Aix-la- 
Chapelle  par  l'électeur  de  Cologne  j 
qu'il  tiendra  la  première  diète  3.  Nu-. 
remberg^  que  les  éiedorats  pafTeronc 
fans  parrage  aux  fils  aînés  ,  félon  les 
lois  de  primogénirure ,  &c.  Les  deux 
tiers  de  cette  loi  roulen:  fur  la  pompe 
du  couronnement  Se  fur  le  cérémonial 
de  la  cour.  C'étoient  là  les  grands  ob- 
jets  d'un  prince  ,  qui  mettoit  toute  la 
grandeur  en  cérémonies ,  &c  qui  fe 
croyoit  le  fouverain  des  rois  ,  en  fe 
faifant  fervir  par  les  premiers  princes 
d'Allemagne- 

La  dernière  année  de  fa  vie  1 378  ,  Voyage  de 
il  vint  en  France  acquitter  un  vœu  à  Charles  ly 
1  aboave  de  Saint-Maur.  Quoique  Char- 
les V  (îv  (on  neveu,  on  eut  une  atren- 
tion  fcrunuleufe  au  cérémonial, au ftyle 
des  complimens  j  de  peur  que  la  chi- 
Tome  II,  O 
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mérique   fouveraineré   de  l'empereur 
fui  les  couronnes  ne  parut  erre  recon- 
nue.   Le    jurifconfulre    Bartole   avoir 
foutenu  cette  chimère  comme  un  ar- 
ticle de  foi.   Mais   la  cour  impériale 
n'avoir   pas  les  foudres  fpirituels  de 
Rome. 
'toi°'^^o^b/^      Ce  monarque  univerlel  éroir  fi  peu 
en    Alieina-  maître  dans  Ion   pays ,  que  les  bou- 
gnc-  cliers  de  Worms  firent  arrêter  (qs  équi- 

pages, n'ayant  pas  été  payés  de  leurs 
avances.  11  acheva  de  ruiner  le  domaine 
par  fes  aliénations.  Il  demanda  au  pape 
la  permiflion  de  faire  élire  fon  fils  Wen- 
ceilas,  roi  des  Romains,  &  il  acheta 
cent  mille  florins  le  fuffrage  de  chaque 
électeur.  Wencefias ,  dont  on  verra  la 
cataftrophe,  a  été  horriblement  noirci 
par  les  hiftoriens  moines  j  fort  fufpedls 
de  partialité  fur  fon  compte  ,  parce 
qu'il  ne  gouverna  point  félon  leurs 
principes. 
Etat  de  rEf-     L'Efpa^ne  eft  ,  fous  cette  époque 

pagne    lous  i     a  x       i 

cette  époqve.  comme  auparavant,  pleme  de  troubles, 
de  guerres ,  de  fuperftitions.  Un  roi  de 
Portugal  ,  Denis  I  ,  eft  excommunié 
pour  avoir  fait  mettre  en  prifon  des 
eccléfiaftiques  ^  complices  de  la  ré- 
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voire  de  Ton  fils.  Les  rois  chrétiens 
s'unifTenr  quelquefois  contre  les  Mau- 
res, &:  plus  fouvent  fe  livrent  en^re 
eux  aux  fureurs  de  la  difcorde.  Les 
Caftillans  prennent  Gibraltar ,  Se  en 
font  chaflés.  Abhonfe  XI ,  roi  de  Caf-  Peudecho- 
tille  5  règne  glorieufement ,  mais  Pierre  ^ks?'^"^^*' 
le  Cruel ,  fon  fuccelTeur ,  efl  un  monf- 
tre  que  chacun  voudroit  étouffer.  Char- 
les le  Mauvais j  roi  de  Navarre,  exer- 
çoic  fa  méchanceté  en  France  ,  plus 
que  fur  fon  royaume.  Pierre  IV  5  roi 
d'Aragon  ,  tyrannifoic  en  même-tems 
fes  peuples.  Tandis  que  le  fnng  ^  les 
larmes  couloient  par-tout,  les  princes 
étaloient  leur  magnificence  dans  les 
tournois  ,  dans  les  vaines  cérémonies. 
Ce  goût  de  fafte  fera  long-tems  funefte 
à  rfcfpagne. 

Algézire,  afîîégée  par  les  Caftillans  Artiliene 
en  1542,  fe  défendit  jufqu'en  1344.  chez  les  Man» 
C'eft  que  les  Maures  fe  fervoieni  déjà 
de  canon  ^  de  que  les  chrétiens  n'en 
connoifToient  pas  Tufage.  Il  eft  pro- 
bable que  les  premiers  furent  auteurs 
de  cette  invention  terrible  ,  puifque 
Thiftoire  en  parle  ici  pour  la  première 
fois.  On  prétend  que  les  Anglois  s'en 

Oi/ 


tes. 
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ferviient  1  la  ba^taille  de  Creci  en  1 34^. 
Poudre   à  Roger  Bacon   avoir  peur-ctre  inventé 

canon  inven-  1*^1  j  •         ^     ■  r  v    1 

téc     aupaia- ^^  po'^QJ^s  »   clepuis  envuon  un   lieclej 
vant.  mais  ce  n'ed  poinr  une  preuve  qu'il  ait 

invenré  l'artillerie  :  car  les  Chinois, 
depuis  plufieurs  iiècles ,  failoienc  de  la 
poudre  ,  &  n'avoient  aucune  idée  d'ar- 
mes à  feu.  Bercold  Schwarrs ,  corde- 
lier  allemand  5  paiTe  aulîi  pour  avoir 
fait  cette  découverte  ,  au  commence- 
ment du  règne  de  Charles  IV.  Il  ed 
étonnant  qu'on  ignore  d'où  eft  venu 
un  fecret  qui  a  changé  tout  l'art  de  la 
guerre.  Les  premiers  elfais  furent  fans 
doute  peu  de  chofe. 
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^ns  &  littérature  en  Italie ,  &c. 

LJ  E  s   arts  utiles    &:   agréables  ^   le  piuficurs  arts 
eoit  mcme,  coinmencoienc  à  briller  en  inventés    en 

fi-        ^^  -     ■     '        '    )      c   '  Italie, 

Italie.  Un  y  avou  invente  la  raience, 
les  glaces  j  les  lunettes  appelées  be- 
iîcles  5  le  papier  ,  les  notes  de  mufî- 
que  5  &c.  Le  génie  induftrieux  Te  dé- 
veloppoic  dans  les  villes  commerçantes , 
tandis  qu'ailleurs  tout  étoit  grolïier  &c 
miférable.  C'étoit  encore  un  grand 
luxe  au  treizième  liécle  d'avoir  des 
vitres ,  de  porter  du  linge  ,  d'ufer  de 
chandelle  ,  de  manger  tous  les  jours 
de  la  viande  chaude  ,  de  fe  fervir  de 
caeiller  &,  de  fourchette  d*argent. 

A  l'exemple  des  Languedociens  Se     Poéfîe  ita- 
des  Provençaux ,  les  Italiens  fe  livrèrent  ^^«^"c. 
à  la  poéfie  ,  ôc  ils  furpafsèrent  bientôt 
leurs  maîtres.  Le  Dante,  Florentin,   Le  Dame» 
mort  en   1321,  répandit  dans  fes  ou- 
vrages bizarres  des  morceaux,  qui  peu- 
vent encore  aujourd'hui  être  cités  pour 

Oiij 
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modèles.  Perfécuté  par  Boniface  VIll , 
parce  qu'il  écoit  Gibelin  ^  il  fe  ven- 
gea en  pocre  ,  &  fir  fentir  que  les  puîf- 
fans  même  doivenc  toujours  craindre 
les  traits  piquans  du  génie. 
Pétrarque  &      Après  lui ,  Pétrarque,  né  en  Tofcane, 
élevé  dans  les  écoles  de  France  j  inf- 
piré  par  l'amour,  donna  plus  de  grâces 
&  de  fentimens  à  la  langue  italienne. 
Bocace  ,    Ion   contemporain ,   la  fixa 
par  fa  profe  ingénieufe  &   élégante. 
Les  autres  langues  n'éroient  encore  qce 
des  jargons.  Mais  les  Italiens  avoient 
un  grand  avantage?  puifque  le  latin 
faifoic  le  fond  de  leur  langue  ,  ôc  que 
la  barbarie  n'avoir  pu  faire  chez  eux 
autant  de  progrès  qu'ailleurs.  La  cou- 
ronne de  lauriers  que  Pétrarque  reçue 
à  Rome  5  les  honneurs  qu'il  reçar  ail- 
leurs ,  fure/ît  un  des  grands  motifs  qui 
animèrent  les  talens. 
Traits  fati-      Ce   be!  efprit  s'exprimoit  avec  une 
ïiqacs  de  Pe-  extrême  liberté  fur  les  affaires  de  l'érli- 
tre   la   cour  le.  Le  Couronnement  honteux  de  (^har- 
4' Avignon,    j^^  ^y^  ^  condition  de  ne  plus  retour- 
ner à  Rom.e ,  lui  it-rpira  une  vive  indi- 
gnation. Il   en  écrivit  à  l'empereur  , 
comme  fi  Charles  eût  été  un  Conftan* 
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tîn  :  Quel  orgueil  pour  un  évique  j  d'ôcer 
au  fouvcraïn^  au  père  de  la  liberté  ^  la 
liberté  même!  quelle  indignité  ^  que  celui 
à  qui  tout  l'univers  doit  obéir ,  ne  foie 
pas  maure  de  fa  perfonne  !  Il  peignit 
de  couleurs  affireufes  la  cour  de  Rome 
qu'il  voyoic  de  près  à  Avignon.  Dans 
fon  langage ,  c'eft  *>  un  labyrinte  où 
59  l'on  ne  fait  que  s'égarer  j  où  un  Mi- 
j>  nos  impérieux  jette  le  fort  des  hom- 
»  mes  dans  l'urne  fatale  j  où  mugit  un 
jî  minotaure  raviireur  ;  où  paroiifenc 
»  les  monumens  d'une  Vénus  abomi- 
»  nable.  Point  d'Ariane,  point  de  Dé- 
î>  dale  pour  vous  en  tirer.  L'or  feul  ell 
>î  capable  d'appaifer  le  monftre  qui  y 
»  règne  ,  de  l'enchaîner  ,  de  gagner 
*>  fon  portier  hideux.  Avec  l'or  on  peut 
»  s'y  ouvrir  le  ciel ,  &  y  faire  vendre 
ii  Jcfus-Chriil.  Dans  cet  empire  de  Ba- 
f  bylone ,  la  vie  future  Se  l'immortalité 
j>  pafTent  pour  des  fables  ;  les  champs 
55  Elyfées ,  le  Styx  ôc  l'Achéron  ,  la 
9>  réfurrediion  de  la  chair  &  le  juge- 
ai mentdernierfontdesfornettes,  &c.>» 

Qu'on  juge  par  ce  morceau  ,  com-  Pédantctie 
bien  les  premiers  littérateurs,  qui  ^e  JJV^^^^^^^ 
formèrent  le  goûta  l'école  des  anciens, 

O  iv 
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ctoienr  éloignés  du  difcernement  né- 
celfaire  pour  évirer  la  pédanterie.  Les 
termes  ôc  les  idées  du  paganifme,  ap- 
pliqués à  la  religion  chrétienne  ,  for- 
moienc  un  mélange  monftrueux ,  que 
la  mode  accrédita  de  jour  en  jour  j 
comme  elle  avoit  accrédité  le  mélange, 
plus  monRrueux  encore  5  de  fubrilués 
arabefques  avec  les  dogmes  de  la  foi. 
Efpritdeli-  On  voic  auilî  quel  efprit  de  liberté 
brte,  excite  ^j^jj^^^jj.  ^^^j^  des  écrivains  fupérieurs , 

pnrlexcesdes  r   r      n         j  •  /  i    r    ' 

abus.  nullement    lulpects    dmcredulite    ou 

d'héréfie.  Les  abus  éroienc  (i  crians  , 
qu'une  plume  amie  de  T'églife  &  de 
l'hamanicé  ,  ne  pouvoir  s'empêcher  de 
les  peindre  avec  une  forte  d'aigreur. 
Grâces  ,  bénéfices  ,  pardons  ^  induis 
Q^encQS  _y  tout  fe  yendoic  pour  l'ordi- 
naire. Une  crédulité  ftupide  pouvoic 
feule  fe  taire  fous  le  joug  qui  récrafoiç, 
Mais  quand  le  mal  eft  devenu  intolé- 
rable,  les  fuperftirieux  mêmes  pouf- 
fent à  la  fin  des  cris;  &  ces  cris  de- 
venus fréquens  annonçoient  quelque 
révolution.  Le  grand  fchifme  ,  donc 
nous  allons  voir  l'époque  ,  la  rendra 
encore  plus  certaine. 

Ufagcs  ccclç-      Il  efl  utile  d'obferver  certains  \i(^ 
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ges ,  pour  reconnoîcre  le^  changemens  riaftiques  dif- 
que  le  tems  a  iiuroduics  dans  toute  ^"erens  des  no- 
chofe.  Un  concile  de  Bourges  ,  en  ' 
1 3  3^  j  ordonna  aux  prêtres  chargés  du 
foin  des  âmes  ,  de  dire  la  melfe  au 
moins  une  ou  deux  fois  par  mois.  S'ils 
n'avoienc  point  de  vicaires  ,  comment 
fe  defTervoient  les  églifes  ?  Un  concile 
de  Sainc-Ruf  près  d'Avignon  _,  tenu 
l'année  fuivanre  ,  enjoint  aux  bénéfi- 
ciers  &c  aux  clercs  qui  font  dans  les  or- 
dres facrés,  de  s'abllenir  de  viande  le 
famedi  en  l'honneur  de  la  vierge.  Cette 
abdinence  avoir  été  commandée  géné- 
ralement depuis  trois  (îécles,  lorfqu'on 
publia  la  trêve  de  Dieu  ;  mais  il  s'en 
falloir  bien  qu'elle  fut  folidement  éta- 
blie. Un  autre  concile  du  même  en- 
droit en  1 32(3,  condamne  des  laïques, 
enfans  dâ  Bélïal  ^  qui  allument  des 
chandelles  ,  des  bottes  de  paille  j  des 
tifons  ,  &  les  éteignent  enfuite  ,  en  dé' 
rijion  des  cierges  quon  a  éteints  en  pu- 
bliant des  cenfures.  Preuve  fenfible  du 
mépris  où  l'excommunication  etoit 
tombée  j  parce  qu'elle  fer  voit  d'inftru- 
ment  au  caprice,  à  l'intérêt  &  à  la  veu- 
geance. 
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Affaire  fin-      Le  ridicule,  plus  fort  fouvent  que  la 
jacohfns    Je  ^^^^*^"î  commençoit  à  s'exercer  fur  ceux 
parii.  qui  abufoienc  du   miniftère  eccléfiaf- 

tique^  pour  s'enrichir  de  la  dévotion 
populaire.  Jean  de  Méhun,  par  exem- 
ple, voulant  erre  enterré  dans  l'églife 
des  Jacobins  de  Paris  ,  leur  légua  un 
coffre  fort.  Se  chargea  fon  exécuteur 
teftamentaire  de  ne  le   remettre  aux 
bons  pères  qu'après  {qs  funérailles.  Les 
funérailles  fe  rirent  magnifiquement. 
On  courut  enfuite  au  coffre  fort ,  on 
Jî'y  trouva  que  des  ardoifes  ornées  de 
iigures  de  géométrie.  Les  ions  pères 
s'en  prirent  au  cadavre  ,  l'arrachèrent 
du  tombeau  j  Se  il  fallut  que  le  patle- 
inent  leur  ordonnât  de  l'enterrer  dans 
le  cloître. 
Confcquence      Encore  une  fois ,  il  faut  connoître 
ée  ces  traits-  jgs  mœurs,  les  abus  ôc  les  folies  anci- 
ques  ,  pour  fentir  combien  la  religion 
éz  (es  miniftres  ont  gagné  ,  à  mefure 
que  la  fagefTe  s'efl  répandue  avec  les 
lumières.  Les  ignorans  calomnient  leur 
iîécle  ,  parce  (]u'ils  ne  fe  doutent  pas 
des  anciens  défordres.  En  s'inftruifant 
des  faits  ,    on  a  du   moins  l'avantage 
de  pouvoir  fe  dire  fouvent  :  qu'eft-ce 
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que  les  maux  qui  nous  affligent ,  en 
comparaifon  de  ceux  qu'ont  vus  nos  an- 
cêtres ?  Le  facré  &  le  profane  four- 
nirent également  ce  fujet  de  confo- 
latipn. 


Ot; 
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SEPTIÈME   ÉPOQUE, 

GRAND  SCHISME  D'OCCIDENT.  - 

Malheurs  de  la  Frange  sous 
Charles  VI,  réparés  sous 
Charles  VIL 

Depuis  l'an  \-i^i% ^  juf  uau  milieu  du 
quïn'^ieme  fiéde^r 

CHAPITRE    PREMIER. 

Conjidératïons  fur  les  troubles  de  l'égUfe. 
—  Retour  des  papes  à  Rome» 

Premières    Jt    ^  u  S  on   avance   dans    rhiftoire  , 
caufes    des   plus    OH   s'étonne  de    voir  le   monde 
c'tés  fur  ks  troublé  par  des  affaires  eccléfiaftiques. 
affaires  eccié-  Depuis  que  le  chriftianifme  eft  deve- 
^«î^i-s.       ^^^^  ç^^^  Conftantin  ,  la  religion  do- 
minante ,  pourquoi  tant  de  querelles^ 
tant  de  violences  ,   tant  de  fréncfie  , 
au  fein  d'une  religion  de  paix  6c  de 
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charité  ?  Nous  en  avons  vu  les  cau- 
fes,  qui  n'ont  celTc  de  fe  reproduire 
avec  de$  efters  toujours  plus  conra- 
gieux.  Les  minières  de  l'églife  ^  cga-  LapuiiTince 
lement    naifibles   de    modeftes   quand  ^  ^"  ncUC- 

,,      .1  ^  j         ^  les      avoiei^t 

ils  n  etoient  que  palceurs  des  âmes  ,  corrompu  l« 
avoient  acquis    trop  d'autorité    de  de  vierge. 
puiiïance  j   pour  fe  tenir  dans  les  bor- 
nes du  faint    miniftère.   Régnant  fur 
refprit  des  peuples ,  ils  pouvoient  leur 
inculquer  comme  des   vérités   divines 
leurs  opinions  les  moins  raifonnables  j 
favorifés   ôc   révérés   dans   les  cours  , 
ils    pouvoient    transformer    ces    opi- 
nions en  lois  de  l'état.  Devenus  riches 
ôc  feigneurs  par  divers  moyens  j    ils 
prirent  les  pallions  qui  accompagnent 
d'ordinaire  la  fortune  Se  la  grandeur. 
Expofés  dès-lors  à  la  haine  ,  aux  entre-  Abus  qu'il  £î 
prifes  des  grands  ,  ils  oublièrent  la  mo-  quelquefois 

1      '  /!•  o,  1  r   •     -1  de  la  religion 

-raie  evangehque ,  o<:  quelquerois  ils  ne  «<  de  fon  aé- 
'  -parurent  fe  fervir  de  la  religion  ,  que  ^i^* 
pour  faire  tomber  le  feu  du  ciel  ,  ou 
pour  attifer  celui  de  Tenfer.  Seuls 
capables  de  quelque  étude  dans  les 
fîècles  de  barbarie  &  d'ignorance  ,  il 
leur  far  aifé  d'érendre  leurs  droits  , 
de  s'emparer  des  afFaiies  ,   d'envahir 
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la  jurididlion  j    de  forger  des  chaîne» 
au  vulgaire   ftupide,  aux  princes  foi- 
bles  &  aveugles.    Le  fuccès  d'une  en- 
treprife   hardie   les  conduific  nacurel- 

jT?".*  ,*^^^^lemenc  à  une   autre  plus  hardie.   Le 
•egenere,  ,  i 

tems  &  la  coutume  changèrent  des 
ufurpanons  en  droits,  des  erreurs  en 
principes  ,  &  des  abus  en  devoirs. 
Enfin  le  culte  j  la  dodrine  _,  la  morale , 
tout  fut  défiguré  par  de  grolTières 
fuperftitions  ,  dont  les  moines  de  le 
clergé  faifoient  leur  profit ,  mais  qui 
ne  pouvoienc  manquer  de  leur  nuire 
tôt  ou  tard.  Les  fouverains  pontifes 
furtouc  5  par  Texcès  même  de  leurs 
entreprifes  ambitieufes ,  avoient  miné 
les  fondemens  de  leur  puiffance. 
On  doit  s'en  C'eft  une  injuftice  énorme  d'impu- 
hommes  ,^&  ^^^  ^^  chriftianifme  les  maux  fans 
non  au  chrif- nombre  auxquels  il  a  fervi  de  prétexte, 
anime.  L'évangile  ,  la  tradition  j  la  difci- 
pline  primitive  y  étoient  formelle- 
ment oppofés.  Les  vertus  chrétiennes 
&  la  faine  doctrine,  dont  il  refta  tou^ 
jours  quelques  traces,  dépofoient  con- 
tre les  vices  domlnans.  On  abufoit  de 
la  religion  ,  ou  faute  de  la  bien  con- 
naître  ,  ou  parce  que  les  pallions  abu:^ 
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fent  de  tour.  Le  facerdoce  faifant  un 
corps  fcparé,  ayant  des  incércts  par- 
ticuliers^ ayanc  été  prefque  affranchi 
des  lois  civiles ,  exerçant  en  partie  le 
pouvoir  légiflatif  5  étant  maître  abfola 
de  renfeignement  ,  gouvernant  les 
confciences  à  fon  gré  ,  commandant 
fous  le  nom  de  dieu  à  des  hommes 
qui  ne  raifonnoienr  point  ^  qu'on  em- 
pêchoit  même  de  raifonner  ;  avec  tous 
ces  avantages  ,  comment  les  prêtres 
de  les  pontifes ,  en  des  uécles  corrom- 
pus, n'auroient-ils  pas  tenu  les  na- 
tions dans  une  efpèce  de  fervirude  ? 

Mais  le   defpotifme  facerdotal  eft    Le  defpotif- 
de  fa  nature  chancelant.  Il  attaque  avec  ^^    devoft^" 
des  armes  fragiles   rintérêt  de  la  (o-  tomber  avec 
ciété  entière,  &  les  puiiFances  armées  [^j^,^,^^^^ 
du    glaive    matériel.    L'opinion    tait 
toute  fa  force  :  qu'elle  change  ,  il  ne 
peut  fe  fourenir.   On  avoir  pris  5  à  la 
vérité  3   des    mefures    pour  éternifer 
l'ignorance.    On  déroboit  aux  laïques 
l'écriture  fainte  ;  on  brûloir   cruelle- 
ment quiconque  ofoit  ne  pas  penfer 
comme  le  vulgaire  ^  l'inquifition  exer- 
çoit  fa  tyrannie  fur   les  efprirs  Ôc  fur 
les  corps.   Ces  moyens,  quelque  effi- 
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caces  qu'ils  parulfent,  ne  fuffifoient 
point.  Il  auroit  fallu  brûler  tous  les 
livres,  fermer  routes  les  écoles,  anéan- 
tir la  raiion  j  fans  quoi  on  devoit  s'at- 
tendre à  des  affauts  redoutables. 
Ce  qui  an-      La  COUT  de  Rome  ,  par  fon  imprii- 

nonce       un    j  •  o,  r  ' 

changement  ^^"1^6  avarice  cc  par  la  tyrannie  ma- 
d'opinions.  nifefte  ,  avoir  provoqué  la  haine  du 
clergé  de  prefque  tous  les  royaumes  : 
voilà  donc  une  foule  de  doéleurs  prêts 
à  fe  déclarer  contre  elle  dans  l'occa- 
fion.  La  renaiffance  des  études  avoit 
mis  les  efprits  en  mouvement,  &c  leur 
avoit  infpiré  cette  ardeur  pour  la  dif- 
pute  ,  que  la  contradiction  enflamme 
toujours  davantage:  voilà  donc^  au 
milieu  des  préjugés  ,  un  levain  de 
fyilêmes  hardis ,  d'où  naîtra  quelque 
nouveauté  importante.  Le  fanatifme 
malheureufement  fera  plus  que  la  rai- 
fon  :  les  fupplices  l'irritent  au  lieu  de 
l'éteindre.  Dans  ies  tranfports ,  il  atta- 
quera tout  à  la  fois  les  abus  &  les 
dogmes.  Si  les  dogmes  triomphent  , 
les  abus  n'en  feront  pas  moins  affoi- 
blis  ;  parce  que  l'on  veira  combien 
des  excès  pernicieux  font  étrangers  à 
des  vérités  divinesr 
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Déjà  Marfile  de  PaHotie  ,   jarircon-''j)o£^rinc  de 
fulre,  ôc  Jean  de  Gand  ,  théoloaien  ,  MariiiciePa. 

/      .  1  r     J      1'  doue  ,  ?-:  de 

écrivant  pour  la  caiile  de  1  empereur  j^^^dcGand. 
Louis  de  Bavière  ,  avoient  porté  de 
terribles  coups  à  la  paififance  pontifi- 
cale. Non-feulement  ils  fourenoient 
qu'elle  ne  peut  ni  exercer  la  force 
coaétive  ,  ni  fe  mêler  de  ce  qui  con- 
cerne le  civil  5  ni  faire  des  réglemens 
généraux  de  difcipline  >  ou  établir  des 
articles  de  croyance,  mais  ils  dépouil- 
loient  le  pape  de  la  primauté  fur  les 
évêques,  ôc  le  foametroient  en  tout  à 
l'empire.  Jean  XXII  condamna  cette 
dodtrine  ,  fans  diftinguer  ce  qu'il  y 
avoir  de  vrai  parmi  le  faux. 

Jean   Wiclef ,    do6lèur  d'Oxford  ,     W'idef  n 
do^macifa  en  Angleterre   avec  moins  ?!"V  a"  ^^^ 
de  retenue.  Rcrormateur  enthounalre^ 
comme  Arnaud  de  Brefcia ,  il  enfei- 
gna   que   les   ecclé(îaftiques    dévoient 
être   pauvres ,   qne   le    prince    devoir    ■ 
employer  liurs  biens  au  proEt  de  l'é- 
tat   5c  au  foulagement  du  peuple  ^  il 
attaqua  la  hiérarchie  ,  les  facremens  , 
les   indulgences ,    les  vœux    monaili- 
qnes  ,   la  plupart  des  cérémonies  reli- 
gieufesj  il  ne  ménagea  point  la  pa- 
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pauté  ,    fi  long-tems   redoutable  au 
II  réiïflît  en  royaume.    Le   duc  de  Lancafter  ,  un 
des  oncles  du  jeune  Richard  II  j   le 
protégea  contre  les  pourfuites  du  cler- 
gé. Ses  difciples ,  appelés  communé- 
ment   Lollards ,    fe   multiplièrent  ôc 
excitèrent  des  troubles.   Sa  doctrine  , 
qui    ne    fut   condamnée    qu'après    fa 
mort  ,  jeta  de  fi  profondes  racines  ^ 
que  la  chambre  des  communes ,  quoi- 
que effarouchée    au    nom  d'héréfie , 
propofa    plufieurs  fois   de  conhfquer 
les  biens  de  l'églife,   dont  elle  faifoit 
monter  les  pofieiîîons  au  tiers  de  tou- 
tes les  terres  du  pays. 
^^^«s  hcréfies      ^V^iclef  j  en  un  mot  ,  fuivit  les  rra- 
giife  romaine  ces  dQS  Albigcois.  Les  proteftans  fui- 
viennent  toii- vj.Qnt  les  ttaces  de  Wiclef.  Si  Ton  re- 

tes  de  la  me-  ^  x       r  i         i   /    /  r 

ait  ibuice.  monte  a  la  lource  des  nerelies  ,  par 
lefquelles  une  grande  partie  de  l'Eu- 
roDe  fera  détachée  de  l'églife  romai- 
ne 5  on  la  trouve  principalement  ,  ÔC 
dans  les  fuperftitions  introduites  au 
fein  du  chriftianifme  ,  ôc  dans  les  abus 
de  l'autorité  eccléfiaftique  _,  étendue 
fur  la  liberté  civile  ,  comme  fur  les 
droits  de  la  fouveraineté.  Le  grand 
fchifme  d'occident  va  augmenter  les 
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défordres  :  il  hâtera  par  conféquent 
cette  révolution  ,  qu'une  profonde  Sc 
confiante  fageflTe  pouvoir  feule  pré- 
venir. 

Sept  papes  francois  ,  Clément  V  j  papes  Trau- 
Jean  XXII,   Benoit  XII,    Clément  Ç°^^  à  Ari* 
VI  ,  Innocent  VI ,  Urbain  V  ôc  Gré-^"°''' 
goire  XI  ,   régnèrent  dans  Avignon  j 
où  le  faint  fiége  avoit  été  transféré  en 
1309.    C'étoît  pour  les  Romains  un 
fujetde  fcandale  &  de  douleur.  Quoi- 
que ennemis  du  joug,  ils  vouloientle 
pape  chez-  eux  ,  foie  parce  que  fa  pré- 
lence    y   atrireroit  de  l'argent  ,    foit 
parce  que  des  motifs  de  religion  fe 
joignoienc   à    leurs    vues    intérefTées. 
L'évêque  de  Rome  devoir ,  fans  doute.  Pourquoi  îh 
réfider  à  Rome.   Mais   puifqu'il  dif-y.^^^^"- 
penloit    arbitrairement   de  1  obierva-  gré  les  Ko- 
tioii  des    lois  ,    on    ne  peut   trouver  "^^"^ 
étrange  qu*il  s'en  difpensât  lui-même. 
D'ailleurs  ^    comme  les   pontifes  fai- 
foient    encore   beaucoup    avec    leurs 
bulles  ôc  leurs  anathèmes ,  les  rois  de 
France     s'efforcoient    de    les    retenir 
dans  le  royaume  :   politique  ruineufe 
pour  le  clergé,  mais  peut-être  utile 
à  la  couronne  en  ces.tems  de  fana» 
tifine. 
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IcsP'oren-      Cependant    Urbain    V   fe  rendit  a 
tins    excom- p(Qiy,g  gj^    i^Cj?-    Il  s'ennuya  prefque 

munies      par        -p  ;,        ,  .,.  ..     ^      f         i 

Grégoire  XI.  a  tinitot  de  ce  Itjonr  j  il  revint,  en 
1370,  à  Avignon,  3c  y  mourut  la 
mcme  année.  Son  fuccelfjur  Gré- 
goire XI  fut  décidé  au  voyage  d'ira- 
lie,  par  des  circoniiances  parciculiè- 
res.  Les  Florentins  avoient  formé  une 
ligue  contre  les  gouverneurs  c[\ie  le 
pape  envoyoit  dans  le  pays.  Des  ex- 
communications ,  fuivies  d'une  armée, 
les  punirent  de  cette  démarche  ,  en 
jîuifant  beaucoup  à  leur  commerce. 
Ils  envoyèrent  des  propofitions  de 
paix^  &c  ce  fut  une  religieufe  à  révéla- 
tions ,  fainte  Catherine  de  Sienne  , 
qu'ils  choifirent  pour  ambanfadeur. 
Ils  lui  en-       j^q  mariage  folennel  de  cette  fainte 

Toient  fainte  1  ' r       r^U   ' a     V  J> 

Catherine  de  avec  Jelus-Chrilt  j  i  anneau  d  or  enn- 
Sicnne.  ^}^j  ^q  pjerres  précieufes  que  lui  don- 
na (on  divin  époux  ,  &  qu'elle  porta 
toujours  au  doigt  ,  fans  que  perfonne 
l'aperçut  ;  quantité  de  traits  fembla- 
bles ,  racontés  par  les  légendaires  , 
peuvent  être  révoqués  en  doute;  mais 
il  eft  certain  qu'elle  décidoit  en  oracle 
fur  les  affaires  publiques.  Cependant 
il  paroît  que  les  Florentins  n'avoient 
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pas  en  elle  toute  la  confiance  qu'ils 
lui  tcmoigncrenr  d'abord  :  leurs  dépu- 
tés ,  qui  vinrent  eiifuite  ,  ne  dévoient 
point  conférer  avec  Catherine.  On 
croit  cominunénienr  qu'elle  perfuada 
au  pape  de  fixer  à  Rome  fa  réfidence. 

Grégoire  y   entra   en  1377  ,    après    Grégoire rt 
que  les  Romains  eurent  promis  de  lui  à  Rome,  Sc 

^  ,  1    .  r  •        j        1     y    meurt   de 

remettre   la   pleine   leigneurie   de    la  chagrin, 
ville  ,  &  de  lui  prêter  ferment  de  fidé- 
lité.   L'expérience   lui    apprit  bientôt 
que  ni  les  Romains  ni    les  Florentins 
n'étoienc   d'humeur    à    fe    foumettre. 
Saifi  de  chagrin  ,  réfolu  d'abandonner 
1  Italie  5  il  y  mourut  ,  en  fe  repentant 
d'avoir  fuivi  les  confeils  de  certaines 
perfonnes  ,  qui ,  fous  prétexte  de  reli- 
glon  ,  dit-il  _,  débitent  les  vijions  de  leur 
cerveau.    Sainte    Brigitte    de   Suède  , 
religieufe  à  Rome,  avoitauili  travaillé 
eliicacement  à  tirer  le  pape  d'Avignon. 
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CHAPITRE    II. 

Commencement  du  fchifme,  —  Révolu^ 
tiens  à  Naples  &  en  Hongrie,  — 
Troubles  en  France  &  en  Angleterre» 

V3??.  kJ  n  z  e  jours  après  la  mort  de  Gré- 
grand^^fchif^  goiie  XI ,  fc  ht  réieccion  fatale  qui 
«ïe-  occa^onna   un   fchifme    de  quarante 

ans.  Les  Romains  aiîiégeoient  le  con- 
1 1  clave  5    demandoient  en  tumulte  un 

pontife  de  leurnation  j  &  menaçoient 
les  cardinaux  de  violences  ,    s'ils  ne  fe 
EleAion    hâtoient  de  les  fatisfaite.  On  élut  l'ar- 
fuivie  de  cei- cneveque  de  Ban,  JNapolitain,    cele- 
ledcClément  \y^Q  fous  le  nom  d'Urbain  VI.   On  pu- 
blia fon  électioiî  comme  l'ouvrage  du 
faint  Efprit.  On  lui  obéir   trois  mois 
comme  à  un  pape  légitime.  Six  cardi- 
naux j  demeurés  à  Avignon  ,  le  recon- 
nurent pour  tel ,  ainfi  que  les  autres. 
Mais  fon  humeur  altière  ,  fa  dureté  , 
fa    févérité    indifcrète ,    le  rendirent 
bientôt  (1  odieux ,    que  les  cardinaux 
fe  retirèrent  à  Anagnie.  Ils  déclarcrenc 
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réledtion  forcée  &c  nulle  ;  ils  en  firent 
une  nouvelle  a  Fondi  ,  dans  le  royau- 
me de  Napies ,  &c  fixèrent  leur  choix 
fur  Robert ,  fils  du  comte  de  GenèvQy 
parent  ou  allié  des  plus  grands  prin- 
ces. Il  prit  le  nom  de  Clément  Vil. 
7  rois  Italiens  ,  les  feuls  qu'il  y  eut 
dans  le  facré  collège  ^  avoientété  frau- 
duleufement  attirés  au  conclave ,  par 
la  promelTe  faite  à  chacun  deux  en 
particulier  de  leur  donner  le  ponti- 
ficat :  circonftance  fâcheufe  dans  une 
affaire   (i  eifentielle. 

Rien   n'étoit   plus  difficile  que   de     L'Europe 
juger   quel   étoit  le  vrai    pape.   Dans  P^^^g^^ , ^'*" 

1,.^  -^1  t  1'  •       A     tre   les   deiu 

I  incertitude  j    le   meilleur  parti  eut  papes. 
été  ,  ce  femble  j  de  n'en  reconnoître 
aucun  )  puifqu'on  fut  obligé  d'en  venir 

là  pour  finir  le  fchifme.  Mais  on  ne 
croyoit  pas  encore  pouvoir  fe  paffer 
d'un  pape  ,  même  douteux.  L'Europe 
fe  divila  au  gré  de  la  prévention  ou 
de  rintérêt.  Charles  V  ,  en  France ,  ne 
fe  décida   qu'après  un   long  examen. 

II  embraflTa  l'obédience  de  Clément, 
L'Angleterre,  l'Empire,  &c.  étoient 
pour  Urbain.  Une  pareille  divifion 
auroit  fuppléé  à  d'autres  fujets  d'ani- 
mofîté. 
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Scancfaiesde       Ces  deux    pontifes  j    en   fe    fou- 
J';;;s,^^;[^^:droyanc  de  malédidions  &  d'anachê- 
poies.  mes,   en  fe  failanc  une  guerre  furieu- 

fe  5  en  troublant   toutes  les  conlcien- 
ces  &  tous  les  états,  comptoient  dans 
l:ur  parti  des  faînes^  dont  on  vantoit 
les  révélations  ëc  les    miracles  ,  com- 
me   des  preuves  de   la  bonne  caufe. 
Catherine  de  Sienne  écrivoit  par-tout 
en  faveur  d'Urbain.   Dans   une   lettre 
au  roi  de  France  ,  el-e  appeloit  démons 
incarnés    les    cardinaux   qui  fuivoient 
Clément.    Une  autorité  fi  forte  avoic 
befoin    de   contre-poids.    Ç)a    lui    en 
oppofa  d'aulîi  forres.    Mais    le   grand 
miiacle  auroit  été  d'agiu  lans  pailîon 
de  part  6c  d'autre 
Clément VII      Les  armées    pontificales   combattis 
à  Avignon,     j-^^pj;   Qy^  Italie    avec   diifcrens   fuccès. 
Clément    qui  avoir   pris  Rome  ,    fut 
chaire  par  les  Romains  ,  &  vint  s'éta- 
blir à  Avignon  pour  ruiner  Ja  France. 
Urbain   ufa   de  la  victoire    en  tyran, 
Jeanne  pre- "La   fameufe  reine  de  Naples,  Jeanne 
fecutee     par  première  ,    dont    nous   avons    vu    [es 
UibainVi.    trilles  comiiiencemens  ,   s'éuant  décla- 
rée contre  lui ,  éprouva  d'abord  fa  ven- 
geance. Il  la  déclara  hérétique  5  crimi- 
nelle 


VII.       EPOQUE.  337 

nelle  de  lèfe-majeftc.  Il  la  dépofa  j  il 
donna  le  royaume  à  Charles  de  Duraz- 
zo ,  coiilm  de  cette  princefTe.  Il  ven- 
dit Se  domaines  de  l'égUle  ôc  vafes  fa- 
crcs  ,  pour  lui  en  facilirer  la  conquête, 
après  que  le  prince  eut  promis  de  céder 
Capoue  a  François  Prignano  ,  neveu 
d'Urtain  VI.  Le  fier  ponrife  avoit  plus 
a  cœur  la  fortune  de  fon  neveu  que 
toute  autre  chofe. 

Jeanne  ,    quoiqu'à   fon    quatrième    -^^ç  adopte 
mariage,  étoic  fans  enfans.  Elle  cher- (e duc  d'Aa- 
cha  un  héritier  qui  put  la  défendre  ,  ^*^"' 
&  adopta  Louis  ,  duc  d'Anjou  ,    frère 
de  Charles  V.    Mais  la   mort  du  roi 
de  France  en    1380  ,   l'année  même 
de  l'adoption  ,  fufpendit  les  fecours. 
Durazzo  arrive  avec  une  armée.  Ur-      Durazzo 
bain   lui  avoit   frayé    la  route    en  le  xt^^^p^^^»  1® 

^  r»  0  r  1     Napks ,  &  la 

couronnant  a  Kome  ^  oc  en  lemant  la  faitmoum. 
difcorde  à  Nanles.  Otton  de  Briinf- 
>vick ,  époux  de  la  reine  ,  eft  battu  Se 
fait  prifonnier.  Elle  eft  forcée  de  fe 
rendre.  Le  vainqueur  confaite  le  roi 
de  Hongrie  ,  Louis  ,  fur  le  fort  de 
cette  malheureufe  princeOTe.  On  ré- 
pond qu'elle  doit  périr  de  la  même 
mort  qu'André  de  Hongrie,  fon  pre- 
Tome  IL  P 
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niier  mari.  Jeanne  fut  étouffée  ou  étran- 
glée  en  1382. 
Malh-ureufe      Cependant  le    duc  d*Anjoa  s'étoit 

cxpeuition  du  ^1  >  r  1       r^\        t        1       o 

duc  d'Anjou,  empare  du  trelor  de  Cnarles  le  Sage. 
Miître  du  royaume  pendant  quelques 
mois,  en  qualité  de  régent,  il  avoit 
foulé  les  peuples  pour  Ton  expédition 
d'Iralie.  Ayant  reçu  du  pape  d'Avi- 
gnon l'invelliture  de  Naples  ^  il  ne 
doutoïc  point  que  fes  grands  prépara» 
tifs  ne  lui  a  (Tu  laiïent  le  trône.  Mais  il  ne 
trouva  qu'un  tombeau  dans  la  Pouille. 
Son  armée  y  périt  pi'efqae  tout  -  entière 
par  la  difette  ,  les  maladies ,  &  par  le 
fer  des  ennemis.  Les  droits  de  cette 
féconde  maifon  d'x\njou  leront  en- 
core funeftes  à  la  France.  On  voudra 
les  foutenir  par  ambition:  on  échouera 
toujours  par  mauvaife  politique. 

Fureurs d'Ur-      Quand   le  nouveau    roi  de   Naples 

bain ,  trempé  r       •        'irrrj  '\   r  1 

par  Durazzo.  ^^  Vit  etaoli  iolidement ,  il  le  garda 
bien  d'exécuter  fa  promefie  en  faveur 
de  Prignano.  Urbain  preiîôit,  mena- 
çoit.  Aulîi  imprudent  qu'impérieux  , 
il  étûit  venu  en  perfonne  négocier, 
ou  plutôt  commander.  Charles  après 
avoir  tenu  la  bride  du  cheval ,  félon 
la    coutume  ,   avoir  arrêté  prifonniei 
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lè  pontife.  Une  réconciliation  appa- 
rente fut  bientôt  fuivie  d'une  rupcure. 
Urbain  ,  afiiégé  dans  Nocéra ,  paroif- 
foit  à  fa  fcnctre  trois  fois  le  jour, 
excommuniant  le  roi  &c  fes  troupes 
au  fon  de  la  cloche,  un  flambeau  à  la 
main.  Sa  fureur  fe  déchargea  fur  cinq 
ou  Cix  cardinaux  _,  qu'il  foupçonnoit 
de  trahifon  ,  parce  qu'ils  rexhoitoient 
a  la  paix,  li  les  condamna  aux  plus 
cruelles  tortures^  il  alîifta  lui-même  , 
en  récitant  l'office  divin ,  à  la  queftion 
que  fubiifoit  le  doyen  des  cardinaux. 
Après  tant  de  violences  ,  il  s'eniuit  à 
Gènes  ,  les  traînant  à  fa  fuite  demi- 
morts  5  &  il  s'en  délivra  par  des  meur- 
tres. C'efl:  ainfi qu'un  furieux  fourenoit 
le  titre  de  pape  ,  tandis  qu'un  autre 
pape  ne  mettoit  point  de  bornes  à  fes 
rapines. 

Charles  de  Durazzo  ne  jouit    pas  La  couronne 
long-tems  d'une  couronne  enfanglan-^t  ^^^^'IJ^'' 

,    ^f        •        1      TT  '      f      •  "-        offerte  à  Du- 

tee.  Louis  de  Hongrie  etoit  mort  lans  razzo. 
enfans  mâles  :  les  Hongrois  a  voient 
reconnu  pour  fon  héritière  ,  fa  nlle  , 
fous  le  nom  de  roi  Marie.  Ce  peuple 
encore  féroce  ne  fe  foum.ettoit  à  une 
femme ,  que  parce  qu'il  refpedoit  la 

pij 
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mémoire  de  Louis.  Le  roi  femelle 
n'avoir  pas  l'âge  de  m.ajorité.  Sa  mère 
gouverna  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  aban- 
donna le  gouvernement  à  un  feigneur, 
La  nobleffe  ^  palfanc  bientôt  du  mur- 
mure à  la  révolte  ,  offrit  la  couronne 
au  roi  de  Naples  j  qui  étoit  de  la  mai* 
fon  régnante, 
Iiraccepte       Qq  prince,  enivré    de  fes  fuccès  , 

&  on  1  allai-  i       /     i         r 

fine.  accepte  maigre    les  lages   remontrant 

ces  de  {^on  époufe.  11  îe  rend  uBude 
fous  les  dehors  de  l'amitié  j  il  vient  à 
bout  de  s'y  faire  couronner  ,  mais  il 
eft  aifairiné  peu  de  mois  après ,  en  i  ^  8(j. 
Les  Hongrois ,  fe  repentant  de  leur 
révolte  ,  proclamèrent  de  nouveau 
Marie  &  Sis;! fmond  fon  mari ,  fils  de 
l'empereur  Charles  IV  ,  que  nous  ver- 
rons empereur  lui-même.  Le  jeune 
Ladiflas  3  fils  de  Charles  de  Durazzo_, 
fuccéda  au  royaume  de  Naples  ,  du 
confentement  d'Urbain ,  auquel  on 
promit  toutes  les  terres  qu'il  voudroit 
pour  fes  parens.  D'un  autre  côté  >  le 
pape  Clément  donna  l'invediture  de 
cet  état  à  Louis  11,  fiis  du  duc  d'Anjou. 
Nouvelle  fource  de  guerre  Se  de  mal- 
heurs. 
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L'Angleterre  ôc  la  France    étoient  Troubles  en 
alors   dans  \u\  état  déplorable.  On  n'v  Angleterre 
voyoït  que  dilcorae  &  cîonralion   Les  12, 
oncles  de  Richard  11,  qui  dirigeoient 
le  gouvernement ,  s'occupoient  moins 
du  bien   public  que  de  leurs  propres 
intérêts.    En    1381,    le   peuple    des 
campagnes  fe    foule  va   avec  fureur  ,  à 
l'occaiion    d'un    nouvel  impôt.    Ces 
payfans  étoient  excités  furtout  par  un 
francifcain  ,  prédicateur  ^  fanatique   ,Un  fanatique 
dont  les  maximes  d'égalité  &  de  liber-  fou'eve    le 
té  abfolue  aigriffoient  le  fentiment  de^^"^^* 
leurs  maux  \  il   ne  ce  (Toit   de    dire  : 
Lorfqii/idcim  b'êchoit  &  quEve  filoit  ^ 
y  av  oit-il  des  nobles?  Les  rebelles  com- 
mirent dans  Londres  même  des  excès 
affreux  j  mais  ,   comme  les  Jacques  en 
France  ,    ils  fuccombèrent    bientôt  , 
parce  qu'ils  étoient  fans  chef  &  fans 
difcipline. 

La  foiblenfe  du  roi  ,  fa  compîaifan-  Le  roi  perd 
ce  aveugle  pour  des  favoris  ,  fon  em-^^^^e  auto»- 
prefTement  à  fecouer  le  joug  de  fes 
oncles  5  l'exposèrent  à  des  orages  plus 
dangereux.  On  le  dépouilla  de  toute 
autorité  ;  on  condamna  ,  on  exécuta 
fes  miniftres.  Parvenu  enfin  à  l'âge  de 
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vingt-deux  ans  ,  il  fe  déclara  maîenr; 
&c    parut   quelque    tems    le    maure  , 
tandis  qu'on  creufoit  le  précipice  où 
il  devoir  un  jour  être  abîmé. 
Mêmes défor-      \[   j^'g{^   p^g  douteux  que  la  France 

dres  en  Fran-     ,    ^  r    '      j  11  ru 

ce  fous  Char- 11  eut  prohce  de  ces  troubies  ^  li  elle 
les  VI.  avoir  eu  encore  Charles  V.  Depuis 
la  mort  de  ce  grand  roi,  tout  fur  en 
proie  aux  cabales  ôc  aux  défordres. 
Les  ducs  d'Anjou ,  de  Berri  &  de 
Bourgogne  fes  frères  ,  oncles  du  jenne 
Charles  VI  ^  devinrent  les  oppreHeur^ 
de  la  nation  par  leur  infatiable  rapa- 
cité. Un  efprit  contagieux  de  révolts 
s'envenima  de  jour  en  jour  par  Us 
fautes  du  gouvernement.  Le  roi  porta 
la  guerre  en  Flandre  ,  où  le  peuple 
s'étoic  foulevé  contre  fon  prince  , 
beau  -  père  du  duc  de  Bourgogne. 
Ayant  défait  les  Flamands  à  Rofbec 
en  i^oij  il  vint  punir  fcvérement  les 
Pariiiens  ;  ou  plutôt  il  les  abandonna 
au  defpotirme  de  fes  oncles  ,  dont  il 
recevoit  lui-même  la  loi.  Pendant  l'ex- 
pédition ruineufe  du  duc  d  Anjou  en 
Italie  j  on  fit  des  armemens  ruineux 
contre  l'Analeterre  ;  &  toutes  cqs 
dépenfes  furent  perdues.    En  un  mot , 
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Taveugiernsnt ,  le  vertige  ,  la  pafîîon 
fembloienc  gouveiner  le  royaume. 

Un  fcélcrat  couronne  ,  Charles  le  Ciime  & 
Mauvais  ,  roi  de  Navarre  ,  voulut  en- J^^^^^^^f^^'j^ 
core  empoifonner  route  la  famille.  Mauvais ,  roi 
royale.  Mais  le  projet  fut  découvert.  *^^^" 

Ce  monftre  périt  par  un  accident  , 
qu'on  pouvoir  regarder  comme  une 
punition  éclatante  du  ciel.  Le  parle- 
ment commença  Ton  procès  après  fa 
rnoit.  Un  procès  il  bizarre  n'eut  point 
de  fuiLcs. 

Eniin  Charles  VI  voulut  gouver-  Lcroîv?ut 
ner  ,   &  femit  à  la  tète  des  affaires  en  ^^^^'  go^^cr- 

...    ner. 

1388.  Avec  de  la  prudence  ,  il  auroit 
pu  les  rétablir.  Fougueux  ,  inconndéré  , 
volage ,  quoique  bon  ,  générenx  3c 
vaillant,  il  ne  poavou  qu'augmenter 
le  nul  5  dans  des  conjonctures  criti- 
ques où  l'on  ne  connoilfoit  ni  principes 
ni  devoirs. 

Le  fchifme  n'étoit  pas  le  moindre  Croifadc 
fléau  des  nations.  Urbain  VI  avoir  ""^'^^'^"^^- 
publié  une  cuoifade  contre  Clément 
de  les  Clémentins,  Un  évèque  anglois, 
général  de  cette  CFoifade  ,  s*étoit  jeté 
fur  la  Flandre  5  quoiqu'elle  fut  Urba- 
nijic^   &C  en  avoir  été  chaffé  par  Char- 
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les  Vî  ,  protecteur  du  comte  fon  vaf- 
ixtorfions  de  fal.  Clément,  d'un  autre  coté,  mettoit 
au  pilbge  l  egiiie  de  rrance  ,  pour  en- 
tretenir fa  cour   de  trente-fix   cardi- 
naux. Un  moine  ,  chargé  de  Tes  pou- 
voirs ,  y  exigeoit  la  moitié  des  reve- 
nus de    tous   les  bénéfices  *,    il    avoic 
ordre  d'tn  dépouiller  quiconque  s'op- 
poferoit  au:f  volontés  du  pontife.  Les 
cris  du  clergé,  de  l'univerfîré  furrout , 
arrachèrent  un  édit  contre  de  fi  vio- 
lentes concuilions.  Mais  le  roi  envoya 
le   premier  préfidenr  au  pape_,  &c  alla 
lui-même  le  vifiter  à  Avignon  ,   fans 
doute  pour  calmer  ou  fon  reifentiment 
ou  fa  douleur. 
cortin'intion      On  fe  flatta  vainement  que  la  mort 
"-,t«  d'Urbain ,    arrivée  en   1589  ,    rcrmi- 
«l'Urbain.      ncroit    la  guerre   du   pontificat.    Les 
cardinaux   italiens    lui    donnèrent   un 
fuccelTeur  j    Eoniface    IX.    Tous   les 
Imprudence  fcandales  fe   renouvelèrent,    lis  fervi- 
'^\   Chéries  j.^^^  du  moins  à  détourner  Charles  VI 
d'un  projet  infenfé  de  croifade  contre 
les  Turcs  ^    car  on  lui  perfuada  qu'il 
valoir  mieux  employer  fes  armes  con- 
tre les  fchifmatiaues.  11  réfclut  d'aller 
foumettre  l'Italie  au  pape  de  France. 
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Ce  defr?in  ,  prefqii'aairi  peu  raifonna- 
ble  qi  e  le  premier  ,  tac  abandonné 
par  Uiie  autre  irnprudence  ^  qui  em- 
t raina  des  fuites  aftreufes. 

Pierre   de   Craon  ^    ayant   afTaffiné  — — — • 
le  connétable  de  Clilfon  ,   fe  réfugia  II  tombe  eo 
chez   le    duc    de    Bretagne.    Clnfon  ^^"^^^^^• 
guérit  de  Tes  blefTures.  Le  roi  ne  ref- 
pira  pas  moins  la  vengeance.   Il  mar- 
choic  avec  une  armée  contre  le  duc  , 
lorfque  la  chaleur  du   mois    d'août , 
jointe  à  la  frayeur  que  lui   causèrent 
quelques  accidens  j    le  firent  tomber 
en  démence  ;    maladie  d'autant   plus 
funelle  ,    qu'elle  de  voit  durer   trente 
ans ,  &  ne  lui  laiiler  que  des  interval- 
les de  raifon  pour  ientir  toute  l'hor- 
reur de  Ton  état. 

Le  roi  d'Angleterre  ,  expofé  à  des  II  donne  fa 
révoltes  5  incapable  de  profiter  des^j,"^'"j^Jj-^^' 
maux  de  la  France  ,  fouhaira  de  s'unir 
avec  Charles  VI.  ïl  demanda  &c  ob- 
tint en  mariage  fa  fille  Ifabelîe.  Il 
conclut  une  trêve  de  vingt  huit  ans  y 
il  reilirna  pour  une  fomme  Breft  Se 
Cherbourg,  livrés  aux  Anglois  fous 
^ie  dernier  ré^^ne.  Les  deux  rois  con- 
tinrent  dans  une  entrevue  de  travailler 
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•  à  finir  le  fchifine.  C'étoit  le  vœu  de 

tout    le    monde    chuécien  j    mais    ou 
trouva  un  obftacle  que  la  raifon  ni  la 
religion  ne  purent  vaincre,  rambicion 
des  pontifes. 
L'umverfîte      Clément  j  qui  afFedoit  de  foupirer 

ce   i/diis  set"  .  -^     I       j  ^      ,  r    , 

fo;:e  de  finir  pour  la  paix  ,  n  ecoit  pas  le  moins 
ieknume,  opiniâtre  à  défendre  fa  dignité.  11 
exrorquoit  faiîs  celTe  le  revenu  des 
égliies.  L'univerluéde  Paris ,  toujours 
plus  puiiTante ,  fouffrant  beaucoup  de 
fes  rapines,  fenlible  d'ailleurs  aux 
malheurs  publics  ,  propofoit  trois 
moyens  de  réunion  ;  ou  la  cellion  ab- 
folue  des  deux  rivaux  5  ou  un  com- 
promis ,  par  lequel  ils  s'en  rapporte- 
roient  au  jugement  de  quelques  per- 
fonnes  choi/ies  j  ou  un  concile  géné- 
ral qui  prononceroit  en  dernier  refforc. 
Le  roi,  ou  plutôt  le  duc  de  Berri  , 
n'ayant  pas  eu  égard  à  fes  remontran- 
ces, elle  f^rma  les  écoles.  Cette  démar- 
che féditieufe  lui  paroi(Toit  légitime 
quand  el!e  étoit  mécontente  ,  &c  lui 
réufiiffoit  prefque  toujours  par  la  force 
des  abus.  Son  mémoire  envoyé  à 
Clément  VU  ,  avec  une  lettre  vigou- 
leufe  ,    caufa  au  pontife  un  chagrin 
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morrel ,  &  il  expira  peu  de  cems  après. 
Les  cardinaux    d' Avignon  jiircrenc 
dans  le  conclave,  chacun  en  particu- 
lier ,  de  renoncer  au  pontihcat,  aprcs 
rélecl:ion  ,  fi  le  plus  grand  nombre  L 
jugeoit  nécciTaire  pour  rexrinétion  du 
fchifme.     Pierre  Luna  ou  de   Lune  j 
Aragonois  ,  Fur  élu   fous   le    nom  de 
B'MioîC  Xllî.    Erant  Ic^ac   à  Paris  Se 
en  Efpagne  ,  il  avoir  couvert  adroue- 
menc  ion   ambinon   d'un    mafque  de 
zèle  ,    qii  tomba  quand  il  eut  pris  la 
tiare.  On  fe  lailTîi  éblouir  aux  premiè- 
res   apparences  :  on    le   crue   lînccre- 
ment   dirpoTé  à  la  paix  j  on  le  recon- 
nu: volontiers   dans  cerre  idée.    Mais 
en    vaiîi    trois    princes    du    lang    de 
Fiance  ,  accompagné"^  de  pré'ars  ôc  Je 
docteurs  ,  vinrent  à  fa  cour  l'exhorter 
au   feul   parti   que   l'on   jugeoit    alors 
convenable  ,   a  la  ceilion  j  en  vain  les 
cardinaux  fe  déclarèrent  peur  la  mê- 
me voie.  Il  dit  dans  une  bulle,  que  la 
voie   de  cetïîon  ctoic   nouvdie  ,   qu'il 
crai^noic  de  pécher  en  la  fuivant.  Ja- 
mais  m  lui  ni  Honirace  ,  quelques  mf- 
tances  que   fiiTent   les  couronnes  ,  ne 
voulurent  plier  leur  orgueil  jufqu'au 
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facrifice  de  leur  dignité:    &  à  les  en- 
tendre,   ils   n'écoiiroient  que  la  voix 
de  la  religion  Ôc  du  devoir. 
^5^-.  Si  les  prmces  avoienr  eu  des  lumis- 

La  France  res&  du  couraec  ^    rien   n'étoit  plus 

xe   reconnoît  r     -i  i  i  i 

plus  de  pape.  ^^^'^^^  que  de  trancher  ce  nœud  gor- 
dien. On  le  fie  en  France  dans  un 
concile  national ,  qui  décida  la  neu- 
tralité. En  conféquence  ,  la  collation 
des  bénéfices  efl  rendue  aux  ordinai- 
res ^  défenfe  de  faire  paflTer  de  Targenc 
à  Benoît  Xllï  ,  &c  de  lui  obéir  en 
rien  ^  ordre  à  tout  fujer  du  roi  de  fe 
retirer  de  fa  cour.  L'églife  gallicane 
fe   gouverna  comme  autrefois  par  fes 

^©ppofitions  évêques.  Alais  ce  fyfième  raifonnable 
^^'dura  rrop  peu.  Une  partie  des  grands 
6^  du  clergé  le  condamnoit,  peut-être 
parce  que  les  autres  l'aprouvoient, 
L'univerfîté  de  Touloufe  ,  en  particu- 
lier, regardoit  comme  un  fcandale -, 
ce  que  l'univerfîté  de  Paris  regardoit 
comme  un  grand  bien.  La  fu perdi- 
tion,  d'ailleurs,  étoit  fi  aveugle ^  que 
malgré  une  défenfe  expreffe  du  roi  , 
une  foule  de  François  coururent  à 
Rome  au  commencement  du  (lécle  , 
peur  gagner  le  jubilé  de  Poniface  IX, 


a  certe    neu- 
«aiité. 


VII.       ÉPOQUE.  349 

quoique  la  nation  ne  l'eut  jamais  re- 
connu pour  pape.  Benoît  fourint  un 
iiége  dans  (on  palais  d'Avignon  ,  con- 
tre le  maréchal  de  Boucicaulc  ,  de  fut 
quelque  rems  prifonnier.  Il  trompa 
de  nouveau  les  princes  Se  le  peuple. 
Les  Caftillans,  les  François  retourné- 
rentà  fon  obédience  :  ce  triomphe  le 
rendit  plus  intraitable. 

Que  les  Dallions  fe  déploient  avec  Lapaflîonnc 
tant  de  force  dans  les  affaires  de  reli-  ferki'.' ''''''* 
gion  ,  ce  n'eft  point  un  phénomène 
étonnant  ,  lors  même  que  les  feules 
idées  religièufes  ,  mal  appliquées ,  re- 
muent fortem.ent  le  cœur  humain. 
Mais  il  s'agit  ici  du  pouvoir  de  de  la 
plus  haute  dignité.  Quelle  fermenta- 
tion ne  devoit  pas  produire  le  m.élan- 
ge  du  fpirituel  &  du  temporel  j  de 
tontes  les  matières  inflammables  réu- 
nies pour  agiter  les  efprits ,  les  âmes 


êc  liis  fens  l 
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CHAPITRE     III. 

L'empereur  Wcnceftas   dépofé,  —  Ri- 
chard i/j   roi  d' Angleterre  ^  dcpofe\ 

—  Faclïons  d'CrUans   &   de  Bour- 
gogne en  France*  —  Concile  de  Plfe» 

—  Sigïfmond  empereur. 

L'empereur  ^^j  niHie'i  des  hoiTeius  da  khirme  , 

Vk' en  ce  l'as       ,         ,  ,  j  / 

aliène  les  rcf- les  ftacs  cprouveiit  encoie  des   revo- 

ncd'îtlîir'"^^''^^^'''^-  î^'eii^^ereur  WenceHas  ,  a 
l'exemple  de  Ion  père  Charles  IV, 
aliéna  les  reftes  du  domaine  d'Italie  , 
dont  il  n'croic  plus  guère  poiTible  de 
prohrer.  Il  créa  duc  de  Milan,  conire 
de  Pavie  ,  de  Parme  bc  de  Plaifance  , 
Galéis  Vifconci,  ne  Te  rélervant  que 
les  droits  ciducs  de  fuzerain.  Une 
partie  des  cl.^éleurs  ,  indignés  de  cette 
aliénation  ,  fe  liguent  d'abord  contre 
îi  veut  faire  lui.   Trop  peu  inquiet  de  leur  cabale  > 

dWo'L^'' liaient  à  Reims,  en  u^S  ,  concerter 
avec  le  roi  de  France  les  moyens  de 
finir  le  Cchirme.   il  fe  charge,  comme 
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avoue  de  l'églife  l'omaine  ,  de  prelFer 
l'dbclicarion  des  deux  papes.  Celui  de 
Rome  5  Boniface  IX  ,  prévierrc  l  .^  coup, 
en  exciranc  les  trois  électeurs  eccléliaù 
tiques  a  une  révohe  ouverte.  Le  comre 
Palarin  Te  joint  à  eux.  Dcs  nonces 
de  Boniface  animent  &  dirigent  les 
confpirateurs.  Enbn  le  malheureux  On  le  de- 
Wenceflas  eft  folennellement  dépofé  Pjff^^f  ^^^1^ 
en  1400;  «  pour  avoir  dillipé  le  do- ibns. 
»  maine  de  l'empire;  pour  avoir  né- 
>j  gligé  les  aftliires  du  gouverneraent  j 
»  pour  avoir  tenu  une  conduite  indigne 
»  de  la  niajefic  impériale*,  en  particu- 
*î  ïiQï,  pont  2iWo\ïjaic  coucher  des  chler/s 
»  dans  Ja  chambre  n. 

Eft-il  vrjir.nîtlable  ,   quon   fe   fur  Pourquoi  îes 
borné  à  de  pareilles  imputations  ,    (1  "^°'';'"  ^'9"^ 

r     .  r-  >         dépeint     U 

1  empereur  avoit  été  un  monicre  ,  rel  oditux 
que  les  moines  l'ont  dépeini:  ?  Les 
Bohémiens  ,  fe?  fujets ,  l'avoient  tenu 
quatre  mois  en  prifon  j  irrités  de  ce 
qu'il  les  empêchoit  de  dépouiller  <5c 
de  mafiiicrer  les  Juifs.  Son  adhélion 
au  concile  de  Pife  ,  tenu  contre  les 
deux  papes ,  &  dont  je  par'erai  bien- 
tôt^ fa  protection  accordée  au  fameux 
Jean  Hus  :  voiU  fans  doute  ce  qui  le 
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rendoit  infâme  aux  yeux  du  parti  con- 
traire. 
L'ufurpateur      Robert ,    comte    Palatin  ,    éievé  à 
^r^i"  ^v"f  l'empire  par  la  cabale  ,  entreprit  avec 
«onti.  le  fecoars  des  Lucquois  de  des  Floren- 

tins ,  d'abattre  la  puilTance  des  Vif- 
conti.  Mais  il  ne  parut  en  Italie  que 
pour  perdre  une  bataille  au  lac  de 
Garde.  Ce  prince  demeura  néan- 
moins en  polTelfion  de  la  couronne 
impériale.  Elle  fembloit  toujours 
appartenir  a  Wenceflas  ,  qu'on  verra  y 
renoncer  après  la  mort  de  Tulurpa- 
teur. 
Kcvoltes        Une  révolution    plus  fanf^lante   ar- 

contre      Ri-    •  ai  t         j  j     /^s 

•hardll.  ^^^a  en  Angleterre.  Le  duc  de  Gio- 
ceder  ,  oncle  de  Richard  II  ,  génie^ 
adroit  &  turbulent  ,  avoir  déjà  (oulevé 
hs  efprits  contre  fon  foible  neveu  ,  à 
Toccâfion  du  traité  conclu  avec  la 
France  5  &  il  Fauroir  dénoué ,  fi  on 
n'eût  pas  faifi  le  rebelle.  On  s'en  déli- 
vra par  un  meurtre  ,   avant  l'inftruc- 

j^*""  »  ^"^  tion  de  fon  procès.  Le  jeune  duc  de 
4e  Lancafter.  ^   r      j         •        '    ir 

LancaHier,  counn  du  roi,  reullir  mieux 

dans  une  er.treprife  femblable.  Ri- 
chard lui  avoir  enlevé  in.jaftenïcnt  fon 
patrimoine,  Le  duc  5  par  fa  réputacioxi 
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de  confîige  &  de  piété  ,  ctant  sur  de 
la  faveur  populaire  ,  lève  l'étendard  de 
la  révolte  ,  de  fe  rend  maître  de  la 
perfonne  du  roi. 

On  accufe  le  roi  dans  le  parlement.        , 
Des   ades  d'autorité   arbitraire,  plus    li fait dcpo» 
communs    fous    le   rè^ne    d'Edouard  ^"  ^^  ^°^' 
III 5  &c   trop  jaftifiés  par  les  violences 
continuelles  dQS  feigneurs  ,   fervent  de 
prétexte  à  une  fentence   qui  le  dépo- 
îe.  Il  périt  de  mort  violente.  Son  op-     il  lui  fac- 
prelTeur  lui  fuccède  fous  le  nom   de  ^^^^  iiijuftc- 
Henri  IV  j.  au    préjudice   dEomond 
de  Mortimer  ,  comte  de  la  Marche  , 
héritier  légitime  de  la  couronne   par 
droit  de  primogéniture.  Ken  ri  étouf- 
fa 5   les  armes  à  la  main  ,  plufieurs  ré- 
voltes. Sa  politique  facriiia  au  clergé  Loî^ards  pci^ 
les   Loliards  ,  que  ion  père  avoir  pro- 
tégés 3   &   dont  il  ne  paroiffoit  pas  lui- 
même    défapprouver  la  dodrine.   Le 
parlement   les  déclara  dignes  du  feu  j 
comme   hérétiques.    Le  fond  de  leur 
héréfie  devoit  cependant  un  jour  erre 
la  bafe  de  la  religion  andicane.  C'eil 
ainfî  aue  les  idées  changent  parmi  les 
peuples. 

En  France  ,  où  les  mœurs  écoient  Tout  eft  ^ 
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âéionhc    en  moins  atroces  ,   les  maux  publics  ii'é- 
ïrancc  toiciir  guèrc   moms   affreux.    La  dé- 

mence de  Charles  VI  fembloic  ren- 
verfer  routes  les  tctes.  On  employoit 
la  magie  pour  le  guérir.  Deux  moines 
im porteurs  furent  chargés  de  cette 
cure.  La  maladie  augmenta.  Ils  accu- 
sèrent le  duc  d'Orléans  d'y  avoir  con- 
tribué par  des  maléhces  j  ils  furent 
pendus  apiès  un  aveu  de  leurs  crimes. 
Les  factions  des  princes  ,  qui  fe  difpu- 
tent  le  gouvernement  ,  déchirent  la 
Ifabelle  de  monarchie.  La  reine  lubelle  de  Ba- 
viere  ,  epouie  liins  roi ,  m^re  lans  en- 
trailles, foule  aux  pieds  tous  les  de- 
voirs ,  immole  tout  à  fes  paiTions. 
Pues  d'Or- Aorès  la  mort  de  Philippe  duc  de 
Bourgogne  Bourgogne  ,  le  duc  d  Orléans ,  rrere 
du  roi  &  amant  de  la  reine  ,  devient 
le  maître  du  royaume  ,  pour  l'accabler 
d'exactions  révoltantes.  Jean  Sans- 
peur ,  nouveau  duc  de  Bourgogne  y 
plus  dangereux  encore  par  Ton  carac- 
tère ,  s'élève  hautement  contre  lui;  &: 
enflamme  la  rage  du  peuple  ,  en 
afieétant  le  zèle  du  bien  public.  Outre 
les  états  de  fon  père  ,  Jean  poiTédoit, 
da  chef  de  fa  femme  ,  le  Hainaut ,  la 


14- 
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Hollande  de  la  Zclaiide  ,  «Sec.  Peu  de 
monarques  l'égaloienc  en  puifTancc  & 
en  richeiïes. 

Ce  prince  vindicatif  facrifîe  roue  , 
jufqira  rhonneur  ^  à  une  haine  impla-  AfTaflinat  da 
cable.  FaulTement  réconcilié  avec  le  ^^";^f;^^;^|f^' 
duc  d'Orléans ,  ayant  communié  ôc  Bourgosuc. 
Couché  avec  lui  en  (igne  d'amitié  ,  il 
le  fait  afTaiîiner  dans  une  rue  de  Paris. 
11  fe  rerire  &c  reparoît  bienrôt  comme 
en  triomphe.  Il  obtient  la  permifiion 
derejuftiher  publiquement.  Jean  Pe-  Un  doaeifi 
tir ,  dodeur  de  l'univerfité  ,  prononce  f^^^.  ^°"  ^P*' 
en  piéfencê  du  dauphin  un  difcours 
abfurde  ,  où  il  établit  la  dodlrine  du 
tyiannicide  ,  par  douze  argumens  ea 
l'honneur  des  douze  apôtres  j  &  il 
conclut  que  le  duc  de  Bourgogne 
mérite  des  éloges  6c  des  récompenfes , 
comme  faint  Michel  ^^i  a  tué  h  diahle^ 
ou  comme  Phi  niés  qui  tua  Zambri. 
On  peut  obferver  en  paflfant  ,  cjue  les 
fanatiques  ont  prefque  toujours  con- 
facré  le  meurtre  par  des  exemples  de 
la  bible  \  tanr  les  hommes  s'égarent  , 
quand  la  raifon  &  l'humanité  font 
exclues    de    leurs    idées    religieufes  , 
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c'eft-à-'dire  ,  quind  ils  ignorent  refprit 
de  la  vraie    religion. 

Fanions         Quoique    perfonne  n*eiit  ofé  com- 
mcurmeres.    .       ^         ^         i.     .      ,,  ,      . 

battre  cette  cninu:ieile  apologie,  quoi- 
que   des    lettres     d'abolition    euffenc 
lavé  le  duc   de  Bourgogne  ,  il  talloit 
s'attendre  à   de  terribles    repréfi\illes. 
Le   jeune    duc  d'Orléans    brûloit    de 
venger  fon  père.    Le   comte  d'Arma- 
gnac 5  depuis  connétable  ,  dont  il  avoin 
époufé  la  fille  ,  le  fervit  avec  ardeur. 
Armagnacs  &  Bourguignons  fe  Hgna- 
lèrenr  par  leurs  excès.  Paris  Fut  inondé 
de  fang  :   tout  confpiroit  à  la  ruine  de 
la  monarchie. 
Le  fchirmc      Toujouirs    réglife  étolt  agitée   Dar 
?amtdon^''''lefchifme5  &  cette  agitation  violente 
des   pontifes  caufoit  des  maux  infinis  5   parce  que 
Innocent  VII  "^  ^^s  peuples  ni  m.me  les  gouverne- 
&    Grégoire  ni ens  3   n'avoient  de  principes  fondés 
en  raifon.  Boniface  IX  ,  entre  autres 
moyens  de  fe  procurer  de  l'argent  , 
avoir  imaginé  de    vendre  Tefpirance 
des   bénéfices  a  quiconque   prendroit 
date  pour  les  obtenir.    Il  mourut  en 
1404.  Son  fuccelTeur,  Innocent  Vil  , 
rejeta  comme   les    autres  la   voie  de 
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cefTion ,  qu'on  ne  cefToic  de  propofer 
iiuuilcaieiu.  Grégoire  XII ,  (  Corano  , 
nobk  Vvénicien ,  )  fuccefTeur  d'Iiino- 
cenc  en  1^06  y  ne  fiic  pas  moins 
opiniâtre ,  quoique  octogénaire.  Ces 
pontifes  de  le  lier  Benoît  Xlil ,  leur 
rival  ,  trompèrent  toute  l'Europe  par 
des  promeOTes  d'union,  qui  n'abouti- 
rent qu'à  de  nouveaux  anathèmes.         

Enfin    la    France    ayant    repris    la       140^. 
neunalité,  Benoit  s'éuant  fauve  d'Avi- p-^°""^*^  ^^ 
gnon  ^   les  cardinaux  des  deux  papes , 
également  irrités   de  la    conduite  de 
l'un  de  de  l'autre  ,  fe  réunirent,  &:  con- 
voquèrent à  Pife  un  concile   général. 
Les  concurrens  y  furent  cités.  Comme 
ils  fe  gardèrent  bien  de  comparoîrre  , 
on  les  déclara  contumaces  j  on  les  dé- 
pofi,   on  élut  Alexandre  V  j  homme  Alexandre  V, 
delà  naiffance  la  plus  obfcure  ,    qm''^'^\7  „Z' 

,.,     .        i     .       j  ^'  .^      pa,    tel  que 

avoit  mendie  Ion  pain  dans  la  jeu  les  autres, 
nèfle.  Il  s'étoit  engagé ,  avec  les  au- 
tres cardinaux  y  à  ne  terminer  le  con- 
cile ,  qu'après  que  l'églife  auroit  été 
réformée  dans  fon  chef  de  dans  fes 
membres.  Mais  il  le  termina  ,  en  dé- 
clarant que  la  réforme  ne  pouvoir  fe 
faire  alors,  &  qu'il  la  renvoyoic  au 


tions. 
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premier  concile  ,  indique  pour  l'an 
141  2.  Quelle  apparence  d'exécuter  une 
réforme  ,  incompatible  avec  Fintérèt 
du  chef  5c  des  principaux  membres  de 
Téglife  même?  Tout  le  fruit  du  con- 
cile général  de  Pife  ,  qu'un  auteur  paf- 
fionné  appelle  conventïcule  de  démons  ^ 
fut  de  créer  un  troifième  pape. 
J5«  opéra-  Alexandre  étoit  de  1  ordre  des  frères 
mineurs:  il  confirma  par  une  bulle  leurs 
privilèges  abufifs  ,  livrant  même  au 
bras  féculier  ceux  qui  oferoienr  les  at- 
taquer. Par  une  autre  bulle,  il  déclara 
privé  du  royaume  de  Sicile  Ladiflas, 
qui  fourenoir  Grégoire  XII.  Il  envoya 
en  France  un  légat  pour  extorquer  des 
décimes.  On  eue  du  moins  la  fagefle 
d'en  défendre  la  perception,  quoique 
le  nouveau  pontife  fut  reconnu. 
pereur^'^Ro-  Grégoire  avoir  un  zélé  défenfeur 
bert.  dans  la  perfonne  de  Robert,  toujours 

maître  de  l'empire.  Les  Allemands  , 
dégoûtés  de  ce  pape ,  s'éloignoient  auffi 
de  fon  protecteur ,  &  formoient  une 
confpiration  redoutable.  La  mort  de 
Robert  en  1410  prévint  leurs  def- 
feins.  Wenceflas ,  réduit  a  fon  royaum.e 
de  Bohème  ,  après  quelques  tentatives 
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pour  remonter  fur  le  trône  impérial, 
y  renonça  pourvu  que  fa  maifon  y  fut 
rérablie.  Deux  élections.  Tune  en  fa- 
veur du  margrave  de  Moravie  ,  (on 
coufin  ;  l'aune  de  Sieifmond  roi  de5'âiC"?°'^*^^^^ 
Hongrie  ,  fon  hère  ,  annonçoienr  une 
guerre  civile.  Mais  le  premier  écanc 
mort  peu  de  tems  après ,  les  fuffrages 
fe  réunirent  fur  Sigifmond  ,  prince  ar- 
dent 'Se  infatigable  ,  qui  feul  pouvoir 
rétablir  la  paix  de  l'églife.  Ce  fut  le 
principal  objet  de  fes  démarches. 

Le  cél-bre  Barthazar  ColTa  ,  Napo- Jean  XXîlI, 
v     •  •     j     r        'j  \i      pape  3    auDa- 

litam  ,  venoit  de  lucccder  au  pape  Aie-  ravant  coiiai- 

xandre,  fous  le  nom  de  Jean  XXliI.  Il"* 
avoir  'té  corfaire  dans  fa  jeuneflTe;  pro- 
feflion  plus  conforme  à  fes  mœurs  Se  à 
fon  génie  que  le  minidère  eccléfîafti- 
que.  Devenu  légat  de  Bologne  fous 
Boniface  IX  ,  il  s'étoic  rendu  maître 
par  les  armes  de  cette  ville  rebelle;  il 
y  avoir  régné  en  tyran.  Sous  Alexandre 
V,  il  avoir  chaiTé  de  Rome  les  trou- 
pes de  Ladiflas ,  roi  de  Naples ,  ôc  avoic 
foumis  la  ville  au  pontife.  Elevé  furie  Vaine  entre» 
faint  (îége  en  1 410 ,  il  fe  joignit  a  Louis  P/^[^  de  Louis 

J'A"  ^'      ^  TJil  \f        d  Anjou    fur 

G  Anjou  pour  détrôner  Ladiilas.  Mais  la  Sicik. 
cette  guerre  j   qui  duroic   depuis  la 
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mort  de  la  r^iiie  Jeanne,  fut  fi  mal- 
heareufe  ,  que  Louis,  après  avoir  rem- 
porté une  viâ:oire,  fe  vit  fans  troupes, 
fans  argent,  ôc  abandonna  Ton  entte- 
prife. 
Bulle  contre      En  vaîn  le  pape  lança  une  bulle  fou- 
ie roi  Ladif-  dioyaute  contre   Ladiilas  ;  ordonnant 
fous  peine  d'excommunication  à  tous 
les  éveques  ,  de  le  déclarer  folennel 
lement,  tous  les  jours  de  fêtes,  ex- 
communié, parjure,  hérétique,  relaps, 
&c.  ^  défendant,  fous  la  même  peine, 
de  lui  donner  la  fépulcure  5  accordant 
les  privilèges  de  la  eroifade  à  quicon- 
que prendroic  les  armes  contre  lui.  L'an- 
née fuivante   1412,  il  reconnut  La- 
Jean  le  recon- didas  pour  roi  de   Napies.   11  promii 
aoit  après,     rnême  de  le  mettre  en  polTeiiion  de  U 
Sicile;  à  condition  qu'il  abandonneroi" 
Grc'^oire   XIL    Celui-ci    s'enfuit    d( 
Gaïete  à  Rimini,  où  Charles  Malateft; 
voulut  bien  le  recevoir. 
Iiluifaiten-      Bientôt  Jean  XXÏII  Se  Lad i fias  fu 
fuite  la  guer-  rent  brouillés  ,  parce  que  le  roi  n'étoi 
^^*  point  d'humeur  à  fe  laitTer  dominer  pa 

le  pontife.  Ils  en  vinrent  à  une  guerre 
ouverte  :  Ladiflas  prit  Rome  en  1413 
ôc   y  exerça    beaucoup   de  violences 

Jean 
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Jean,   réfugie^  Bologne,  implora  le 
fecoLirs  de  l'empereur  Sigifmond  ,  qui 
profila  de  la  circonftançe  ,  pour  Tes  pro-  Sigifmoiid  en 
jets    de    pacification   ecclcfiaftique.    Il   ^^^^^' 
s'agifToit  d'aîTembler  un   concile  ,  ca- 
pable de  rcFoimer  l'églife  ,  &c  de   ré- 
primer  rambiiion    pontificale.    Sigif- 
mond propofe  Conftance,  ville  dont  il    Iifaitaflcm- 
ctoit  le  maître.  Le  pape  fe  défend  d>  cik  de'cJîi: 
convoquer  cette  afiembiée  j  il  promet  uncc. 
enfin   malgré  lui  j   il  fait   enfuite   de 
vains  efforts  pour  éluder  fa  promefiTe. 
Pendant  un  mois  de  conférence  à  Lodi , 
où  Jean  parut  toujours  en  habits  pon- 
tificaux ,    &    Sigifmond  en    habit   de 
diacre  \  ce  prince  vint  à  bout  d'arracher 
la  bulle  de  convocation.  Ladiflas  mou- 
rut fur  ces  entrefaites;  mais  toute  l'Eu- 
rope étoit  nj  mouvement  pour  le  con- 
cile :  le  p:^p^iie  put  reculer. 


Tome  IL 


}6i     Histoire  modernes 


oœssisamaBa 


CHAPITRE     IV. 

Concile  de  Confiance  j  &  f es  fuites* 

14T4.       JLoRSQUE  tous  ceux  qui  dévoient 
Aiîcmbke  paroîcre  au  concile  fureur  atfemblés , 

pro.ii^ieule  ^  1^         ,      ^  .. 

CoiiiUnce.  OU  Vit  a  Conitance  un  nombre  prodi»- 
^ieux  de  cardinaux  ,  de  prélats ,  de 
docteurs;  plus  de  cent  princes  fouve- 
rains  d'Allemagne  ,  l'empereur  à  la 
-tcre  ;  vingt-fept  ambaiïadeurs  \  à^%  dér 
pûtes  innombrables ,  tant  des  écars , 
que  de  preique  toutes  les  communautés 
de  l'Europe.  Il  n'eft  point  étonnant 
qu'une  foule  de  ménétriers  &  de  cour- 
tiunes  aient  fuivi  cette  jiultitude  , 
dans  un  fiécle  où  le  clersl^même  n'a- 
voit  pas  des  mœurs  exemplaires.  Jean 
XXIII  ouvritle  concile  à  lafin  de  141 4: 
Martin  V  le  termina  en  1418.  For- 
mons-nous ridée  des  objets  les  pluî 
importans. 

Rëglemens      Q^  jécrla  d'abord  que  les  fufFra^es  f 
pour  le  con-  ,      P  ^       ^  v" 

cile.  prendroient,  non  par  tcres ,  mais  pa 

nations  5  «Se  il  y  eut  cinq  nations ,  celle. 
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d'Allemagne,  de  France,  d'AngleteiTe, 
d'Italie  ,  &  enfuite  celle  d'Efpagne  , 
quand  les  Efpagnols  abandonnèrent 
leur  pape  Benoît.  Ce  règlement  parut 
avec  raifon  trcs-nécelTaire  ,  parce  que 
les  cveques  italiens  étoient  feiils  en 
plus  grand  nombre  que  tous  les  autres. 
Le  pape  s*y  oppofa  inutilement,  aind 
qu'à  la  propofîtion  de  donner  voix  dé- 
libérative  aux  féculiers_,  parmi  lefquels 
on  compcoic  beaucoup  d'hommes  inf- 
:ruits. 

Sigifmond  ,  qui  n'aimoit  point  ce    JeanXXlII 
pontife  5    croyoit   que  fou  abdication  ^^^'^^^* 
koit  néceffaire  pour  finir  le  fcliifme. 
Le  concile  penfa  de  mcme.  Il  fallut  que 
ean  fignât  une  formule  de  celîion.  A 
•eine  (ignée ,  il  s'en  repentit.  Le  duc 
.'Autriche  ,  dont  il  avoit  acheté  la  fa- 
eur,  donna  le  fpe6l:acle  d'un  tournoi, 
fin  de  le  faire  évader  dans  le  tumulte,     iirerepînt 
.ffedtivement  le  pape  fe  fauva,  déguifé  ^  ^'enfuit. 
n  portillon,  Se  le  duc  après  lui.  Mais 
îtte  fuite  ne  fut  pas  heureufe.  D'une 
irt  5    l'empereur  faifit  'les  terres   de 
Autrichien  ,  qui  fur  obligé  de  venir 
emander  grâce  ^  de  l'autre,  le  concile  Son  procès, 
ftruific  le  procès  du  pape ,  accufé  de 

Qij 
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plufieurs  crimes  affreux.  On  le  dépofa 
comme  fimoniaque ,  débauché  ,  incor- 
rigible. On  lui  notifîa  la  fenrence  ^  car 
il  avoir  éré  faid  à  Fribourg  en  Brifsau. 
Il  fe  fournit  ,  ôc  fut  transféré  dans  la 
même  prifon  où  étoit  Tean  HulT,  que 
nous  verrons  bientôt  périr  dans  les, 
flammes.  La  fupcriorité  du  concile  fur 
le  pape  étoit  décidée  depuis  la  qua- 
trième felïion  j  peu  après  la  fuite  de 
Jean  XXIÎI. 
Grégoire XII  Grégoire  XII  abdiqua  enfin.  Pierre 
noît^'xill  '  ^-  Lune  ,  Benoît  XIll ,  réfugié  à  Per- 
tient  ferme,  pignan  ,  confervoit  '  fon  orgueilleufe 
opiniâtreté.  L'empereur  alla  lui  même 
pour  le  fléchir ,  Ôc  ne  put  en  venir  à 
bout.  Les  rois  d'Aragon ,  de  Caftille  , 
de  Navarre,  &c.  l'abandonnèrent  enfin, 
il  fe  retira  dans  le  château  de  Pénifcole, 
d'où  il  continua  de  lancer  l'excommu- 
nication fur  tout  l'univers.  On  ne  lailîi 
pas  dp  le  dépofer  par  une  fentence. 
On  manque  Aînfi  les  trois  papes  n'étant  plus 
uSme.^'nen,  le  concile  auroit  pu  exécuter  le 
grand  projet  de  réformer  l'églife  dans 
fon  chef  &  dans  Ces  membres.  C'écoic 
le  moment  favorable  ,  puifque  Tinté- 
rèc  particulier  de  la  papauté  ne  s'op- 
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pofeïoit  point  au  bien  général  y  fi  diffi- 
cile à  concilier  avec  un  pareil  intérêt. 
Mais  les  cardinaux  ciaignoient  la  ré- 
forme, en  paroilTîi^  la  defirer.  Ils  fou^ 
tinrent  que  le  pape  devoit  la  faire  \ 
qu'il  falloit  d'abord  en  élire  un.  Cet 
avis  prévalut  contre  les  raifons  de  l'em- 
pereur ,  des  Allemands  &  des  Anglois. 
On  régla,  pour  une  fois  feulement, 
que  trente  députés  du  concile  concour- 
roient  avec  les  cardinaux  à  l'éledllon. 
Orton  Colonne  fut  unanimement  élu,  Manlu  v"*^^ 
&  prie  la  nom  de  Mavtm  V. 

L'expérience  démontra  bientôt  que  f^^îJlç.' ^*  "* 
ks  Allemands  &  les  Anglois  n-avoienc 
pas  lorc.  Quoique  avant  réledion  du 
pape  ,  on  eut  arrêté  plufieurs  articles 
Air  lerqusls  il  devoit  fùre  la  réforme  j 
entre  autres,  les  annaces,  les  réfeirves^ 
les  expedativês,  les  difpenfes,  les  in- 
dulgence^ ,  les  appels  en  cour  de  Rome, 
les  C3SOII  le  fouverain  pontife  peut  ètrô 
corrigé  de  dépofé  ,  ^c.\  la  réforme  ne 
fe  tii  poi?ir.  Il  y  eut  feulement  un  périt 
nonibie  de  décrets  vagues  ,  fur  des 
articles  moins  imporcans.  Le  pape  en 
fut  quirre  pour  indiquer  un  autre  con- 
cile â  Pavie,  On  avoit  ordonné  qu'il   ^cncilcsi»» 

Q  iij 
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dit?iu's  vaine-  s'cn  tiendroic  un  général  cinq  ans  aprcs 
«iciit.  celui-ci  5  un  troificme  fept  ans  après  le 

fécond ,  &c  d'aurres  enfuire  tous  les 
dix  ans.  Mais  cominenr  ne  piévoyoit- 
on  pas  e]ue  des  obliacles  fans  nombre  , 
fou  du  côté  des  poiitifes ,  fou  du  côté 
des  couronnes ,  rendoient  cette  ordon- 
nance inutile  ? 
JeanHufT,      S'il   pouvoit   paroîcre  douteux   que 

haï  des    A"e-  i  •     •  t  •  • 

niands,  pour'-^'op^^'^^^i    &   refpric  de  parti  euflTenc 
^uoi.  encore  trop  d'influence  dans  les  affaires 

ecciéiialliques ,  pour  qu'il  fut  poiîlble 
d'efpérer  de  long-tems  une  légifiatioa 
épurée;  la  manière  donc  Jean  Hu[f& 
Jérôme  de  Prague  furent  traités  par  le 
concile  deConftance>en  eftune  preuve, 
fans  réplique.  Jean  HulT,  recïeur  dé 
l'univerfué  de  Prague  que  Charles  IV 
avoir  établie  j  confeiTeur  de  la  reine  de 
Bohême  j  Femme  de  "^^enceilas,  s'étoic 
attiré  la  haine  de  l'Allemagne  par  un 
fimple  règlement  de  difcipline.  Il  avoit 
obtenu  que  les  Bohémiens ,  (qs  com- 
patriotes ,  eu(renr  trois  fuffrages  dans 
î'univerfité ,  &  les  Allemands  un  feul  ; 
au  lieu  que  les  Allemands  en  avoienc 
eu  troi^ .  contre  un  feul  des  Bohémiens. 
Près  de  .quarante  mille  étudians  étran- 
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geis  fe  retirèrent  alors  :  on  voie  que 
runiverlitc  de  Prague  ,  comme  celle 
de  Paris,  attiroit  des  milliers  de  fujecs, 
la  pluparc  moins  propres  à  l'étude  ,  que 
jaloux  des  privilèges  académiques. 

Le  grand  malheur  de  ce  théologien     II  eft  brûle 
fut  de^goûter  &c  de  foutenir  la  doctrine  fa.jf^.'conduit 
de  Wiclef,  furtout  contre  la  hiérar-  de    lempe- 
chie.  Jean  XXIII  l'excommunia.  Muni  ^^^^' 
d'un  fauf- conduit  de  l'empereur ,  il  eut 
Taudace   de   venir  à  Confiance  pour 
jxiftifier  fa  conduite  &  fes  fentimens. 
Le  fauf-conduit  n'empêcha  point  qu'on 
ne  le  mît  en  pri^n.  On  inflruifit  foa 
procès.  Ses  livres  furent  condamnés.  Il 
laia  une  partie  des  opinions  qu'on  lui 
imputoitj  il  offrit  d'expliquer  les  au- 
tres. La  modération  n'étant  point  con- 
nue, on  exigeoit  abfolument  qu'il  fe 
rétradât,  de  il  le  refufa  opiniâtrement. 
Dégradé,  livré  au  bras  féculier ,  même 
par  l'ordre  de  Sigifmond,  il  fubit  le 
cruel  fupplice  du  feu. 

Jérôme  de  Prague,  fon  difciple,  qui     Jc'rôme  ^h 
lui   écoit   fuoérieur  en   mérite  ,   avoit  y^S'l^  ^'■^^'é 

.  ,  ^.  .  _  '  1     "^  même. 

donne  une  retractation.  Le  courage  de 
Jean  HuiT  ranimant  le  fîen  ,  il  la  ré- 
cra6ta  comme   un   crime  ,  &  mouruc 

Qiv 
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dans   les  flamines    en  bénilfant  dien. 
Poggio ,   fecrétaire  de   plufieurs   pon- 
tifes 3    témoin  oculaire  ,   compare    fa 
mort  à  celle  de  Socrate. 
Ladoarine      Gctfon  ,   l'oratie  de  ruiiiverfité  de 

du  tyranraci-  ^      .  i      n-  J  J      t: 

de    condam-  raiis  ,  amballadeur  de  rrance  au  con- 
jiéeàpeiue.    ç\i.  ^  q.^^^  ^  dit-on  _,  beaucoup  de   part 

aux  rigueurs  exercées  contre  ces  deux 
théologiens.  Son  zèle  concre  le  tyran- 
nicide  enfeigné  par  Jean  Petit ,  fut 
moiHS  efficace  ,  quoique  atfurémenc 
une  pareille  dcttnne  méritât  la  plus 
grande  févérité.  On  ne  la  condamna 
qu'avec  beaucoup  dejfépugnance,  fnns 
défigner  le  livre,  fans  nommer  l'au- 
teur. Ces  ménagemens  venoienc  de  la 
crainte  qu'infpiroit  le  duc  de  Bout- 
.gogne. 
Faaâtifme&:  Remarquons  ici  les  fuites  affreufes 
Huffites/"  ^"  fupplice  de  Jean  UuiT 8c  de  fon  dif- 
ciple.  Leur  doctrine -avoir  quantité  de 
fedtateurs  en  Bohème  ;  leur  mort  les 
embrâfa  de  ce  fanatifme  qui  brave 
tous  les  dangers  ^  qui  étouffe  tous  les 
fentimens.  Wenceflas ,  fe  croyant  of- 
fenfé  par  la  fentence  du  concile  ,  fa- 
vorifa  les  Huflires  dont  la  rage  s'en- 
flatnmoit  de  jour  en  jour.  Il  mourut , 
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ôc  Ton  hère  Sigifmond  lui  fuccéda  en 
1419.  Mais  bientôt  les  Huflires  décla- 
rèrent Sigifmond  ennemi  de  la  religion 
&  de  l'étar.  Jean  de  Trofnow  ^  fur- 
nommé  Ziska  (  le  Borgne)  j  leur  gé-  Zisl<a,  leur 
néral ,  remporta  far  lui  plufieurs  vie-  S^""^* 
toires  j  le  réduifit  même  à  offrir  des 
conditions  honteufes.  Ziska  ,  mou- 
rant de  la  pefte  en  1 424 ,  ordonna  qu'on 
fît  de  fa  peau  un  tambour ,  pour  inf- 
pirerencore  l'ardeur  des  combats. Cette 
guerre,  féconde  en  toute  forte  d'atro- 
cités 5  dura  près  de  vingt  ans.  Terrible 
exemple ,  mais  infruâueux  ,  contre 
l'efprit  de  perfécution  devenu  fi  ordi- 
naire. On  malTacrera  long-tems  pour 
Téglife  5  8c  l'églife  n'en  aura  que  plus 
d'ennemis. 


kSLfc 
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CHAPITRE    V. 

Succès  de  Henri  V^  roi  d'Angleterre , 
en  France,  —  Fin  du  ré^ne  de  Charles 
VL 

MoitdeHen. x^EN^D ANT  la  tenue  du  concile,   la 

li    I\'   ,     roi  T-i  /  j  11 

«l'Angleterre,  fiance  éprouva  de  nouveaux  malheurs , 
qui  en  amenèrent  de  plus  grands  en- 
core. Le  roi  d'Angleterre  ,  Henri  IV  , 
tranquille  podefleur  d'une  couronne 
ufurpée ,  n'eut  pas  le  tems  d'exécuter 
les  enrreprifes  qu'il  méditoit:  une  ma- 
ladie violente  finit  fés  jours  en  1415. 
HenriV,ronSon  fils  Henti  V  j  auparavant  livré  au 
fficceflcur  .■    ^\^q  6c  à  la  débauche  ,  devint  tout-à- 

gtaiid  Pïince.  r       1         a  •  r 

coup  lur  le  trône  un  prince  lage,  ver- 
tueux ,  appliqué  au  gouvernement, 
L'oifiveté  l'avoir  corrompu  :  la  gran- 
deur 5  autre  fource  de  corruption  ,  le 
réforma  ,  en  fourniflant  à  fon  génie  des 
objets  plus  dignes  de  lui.  11  auroit  été 
le  modèle  des  fouverains  ,  fans  cette 
fatale  ambition  qui  fit  tant  de  maux  à 
la  France  y  ôc  nul  bien  fplide  à  l'An- 
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gleterre.  Devoit-011  s'attendre  qu'elle 
leroit  excitée  p^r  un  prélat  ? 

Les  communes ,  en  perfécurant  les    Le  primr.t, 
Ivollards  ,   ne  laiffoient  pas  de  fuivre  f>exdti^T'ia 
une  partie  de  leur  fyftènie.  Elles  invi-  guerre  contre 
toient  le  roi  à  faiiu-  les  biens  de  l'égliie.  ^  ^^"^^' 
On  força,  en  effet;,  le  clergé  de  céder 
pUifieuvs  bénéfices  à  la  couronne.  Ce 
fur  une   raifon   pour  l'archevcque  de 
Cancorbsry  de  fouliaiter  une  guerre , 
qui  détournât  l'inquiétude  des  efprits 
fur  quelque  autre  objet.  11  infpira  donc 
à  Henri  V  le  dedr  d'attaquer  la  France, 
où  les  ducs  d'Orléans  Se  de  Bourgo- 
gne ,  fe  jouant  tour-à-tour  de  l'auto^ 
rite  .  royale  ,  l'embloient  lui  offrir  une 
conquête  aflTurée.  Us  venoient   de   fe 
réconcilier    en    apparence  3   mais   les 
cœurs  étoient  implacables. 

Malgré  la  trêve  de  vinat-huit  ans,  — ~ 
conclue  en  1394,  plufieurs  hoiiilicés  Invaûon  en 
avoient  nourri  la  haine  mutuelle  des 
deux  nations  ;  lorfque  Henri  débarqua 
en  Normandie  ,  &  prit  Harfleur  après 
avoir  perdu  au  (iége  une  grande  partie 
de  fes  troupes.  Hors  d'état  de  rien  en- 
treprendre de  plus  y  il  paffe  la  Somme; 
il  fe  retire  vers  Calais ,  pourfuivi  par 

Qvj 
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une  armée  quatre  fois  plus  nombreiife 
que  la  fienne.  En  réfléchiiTant  fur  les 
défaftres  de  Créci  &  de  Poitiers ,  on 
auroit  pu  prendre  un  moyen  sûr  de 
Técrafer  ou  de  le  réduire.  Mais  on  ne 
réfléchit  à  rien^  on  fe  précipite  au  gré 
d'un  inftinct  aveugle*  on  renouvelle  les 
anciennes  fautes  ,  qui  renouvellent  les 
Bafaiiie  d'A-  anciens  malheurs.  Le  connétable  d'Aï- 

zincourt ,  fa»  ,  i-  i  .  /» 

taie  à  la  Fran  -  oret  5  au  lieu  de  temporiler ,  atraque 
"'  Henri  V  dans  un   pofte  avantageux  , 

étroit  ,  olilTant  ,  où  les  François  ne 
peuvent  s'étendre  ni  fe  ranger  en  ba- 
taille, &c  où  les  archers  anglois  déci- 
dent bientôt  la  vidoire.  Cette  fameufe 
bataille  d'Azincourt  ne  coûta,  dit-on, 
à  l'ennemi  que  quarante  hommes  :  la 
France  y  perdit  fept  princes ,  le  conné- 
table ,  6c  environ  huit  mille  gentils- 
hommes tués.  Les  ducs  d'Orléans  Se 
de  Bourbon  furent  faits  prifonniers  > 
avec  des  feigneurs  du  premier  rang. 
il     Pourquoi        Henri  fe  retira  cependant,  &  con- 

i  Fta^pe^ck  fa  ^^^'^  ""«  ^«^^^^^  ^'^^  ^^^  Targent  &  les 
viftoiis.        hommes  lui  m.anqnoient.  On  écoit  en- 
core   bien   éloigné  de  cette   politique 
prévoyante  ,  qui  ménage  des  fonds  Se 
des  relTources,  pour  foutenir  la  guerre 
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{ans  relâche.  Les  fiibrides  ne  fufEfoient 
point;  il  y  avoit  peu  de  troupes  ré- 
glées j  une  armée  fe  levoic  à  la  hâte  , 
&  fedilîîpoit  bientôt  faute  de  paye  ou 
de  vivres.  Aulîi  ne  voyoit-on  ordinal- 
remenr  que  brigandages.  Pour  que  la 
guerre  fe  ht  autrement ,  il  falloit  que 
ks  rois  acquilTent  de  l'autoricé  dans 
leurs  royaumes. 

Après  la  défaite  d'Azincourt  ^  les  Afifreufes  dif- 
fadions  ,  loin  de  fe  calmer  en  France  ,  France.  *" 
font  plus  furieufes  que  jamais.  Le  comte 
d'Armagnac  ,  devenu  connétable  ,  uni 
au  dauphin  (  Charles  Vil  ) ,  s'empare 
du  gouvernement ,  augmente  les  im- 
pôts ,  profcrit  les  partifans  de  Jean 
Sans-peur,  enlève  un  tréfor  de  la  reine 
Ifabelle  de  Bavière ,  dont  les  défordres 
publics  forcent  le  roi  de  la  reléguer  à 
Tours.  Cette  princeiTe ,  jufqti*alors  en- 
nemie du  duc,  fe  ligue  avec  lui  contre 
l'état  II  la  tire  de  prifon,  il  fe  rend 
maître  de  Paris.  Le  connétable,  le 
chancelier  ,  plu(ieurs  autres  perfon- 
nages  diftingués,  une  foule  de  citoyens, 
font  malfacrés  dans  la  capitale.  Le 
dauphin  fuyoit,  il  transféroit  le  parle- 
ment à  Poitiers  ,  tandis  que  la  reir\e 
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tenon  un  parlement  à  Troyes,  ôc  s'aro- 
geoic  le  titre  de  régente.  La  guerre  ci- 
vile mettoit  en  feu  les  provinces.  L'An- 
L'Angloisenglois  repafTe  la  mer:  prefque  toute 
la  Normandie  eft  conquife  par  les 
^_____^_  armes. 

1419.  Rouen  fe  défendoit  encore.  Le  dau- 

Afiafllnat  du  pj^in  fe  réconcilie  avec  le  duc  de  Bour- 
gogiK.  g<^gf^s.  C  eroit  1  unique  moyen  de  la- 

lut;  mais  cette  réconciliation  même 
attire  les  derniers  malheurs.  Dans  une 
entrevue  des  deux  princes  fur  le  pont 
de  Montereau  ,  le  duc  efl  afladîné  : 
crime  atroce ,  tel  que  TafTaflinat  qu'il 
avoit  commis.  Les  meurtriers  étoient 
de  la  fuite  du  dauphin.  On  le  crut 
coupable  de  l'aiïalîinat ,  non  fans  vrai- 
femblance  ^  quoique  fans  preuves.  La 
reine  ,  le  jeune  duc  de  Bourgogne  , 
Philippe  le  Bon,  emportés  par  une  ven- 
geance aveugle  ,  s'uniiïent  contre  lai 
avec  l'ennemi  du  royaume. 
Infâme  traité  Hefiri  V,  déjà  maître  de  Rouen  Se 
de  Troyes  ^q  Pontoife,  va  les  joindre  à  Troves. 
On  y  conclut  en  1420  le  traite  inrame  , 
par  lequel  Catherine  de  France,  fille 
du  roi ,  eft  accordée  à  Henri  y  qui 
gouvernera  en  qualité  de  régent ,  ôc 
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qui  hcrirera  de  la  couronne  :  Charles 
foL-difant  dauphin  ^  eft  déclaré  ennemi 
de  l'érat  ,  &  fera  pourfuivi  comme 
tel.  Ce  renverfement  des  lois  fonda- 
mentales de  la  monarchie  fur  confirmé 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  ^ 
dont  les  plus  fidèles  m.agiftrats  avoient 
fuivi  le  dauphin.  Le  roi  d'Angleterre  ^  pjjfs/"" 
fit  fon  entrée  dans  la  capitale  avec 
l'imbécille  Charles  VI;  le  premier  en 
fouverain  ,.le  fécond  en  automate  mé- 
prifé.  Jamais  on  ne  vit  mieux  combien 
les  fentimens  du  devoir  flottent  quel- 
quefois au  gré  des  conjondures. 

Il  y  auroit  eu  ,  fans  doute  ^  une  ré- 


volution, plus  ou  moins  confiderable,  .  ,r  «  JL 
Il  Henri  n  etoit  pas  mort  d  une  hituie  a  ChaiksYl. 
l'âge  de  trente-trois  ans.  Il  nomma 
régent  de  France  le  duc  de  Bedford , 
l'aîné  de  fes  frères;  &  le  duc  de  Glo- 
cefter  fon  autre  frère  ,  régent  d'Angle- 
terre, pendant  la  minorité  de  fon  fils 
Henri  Vl ,  encore  au  berceau.  Sa  veuve, 
Catherine  de  France,  époufa  peu  de 
tems  après  Owen  Tudor,  gentilhomme 
de  la  principauté  de  Galles^  dont  nous 
verrons  les  defcendans|Hh:  le  trône. 
Charles  VI  ne  furvécut  à  Henri  que 
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deux  mois.  Il  n'y  eur  aucun  prince  du 
fang  à  (es  obsèques ,  mais  le  peuple  y 
fondit  en  larmes,  honorant  la  mémoire 
du  plus  malheureux  des  rois,  foit  pac 
pitié  ,  foit  par  attachement  pour  fa 
perfonne. 


m 
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CHAPITRE    VL 

Charles  VII  reprend  fon  royaume  aux 
Anglois.  —  Règne  de  Jeanne  for 
conde  à  Naples  j  &  révolution  de  ce 
royaume. 


ETRANGER    feconnu    pour   fou-    Etaf  cruel  c?€ 

loyau- 


veraiii  dans  Paris,  &  dans  la  plupart  ^  ^^" 


des  provinces?  le  roi  légitime  j  Char-  me 
les  Vil,  mou,  négligent,  livré  tout 
entier  aux  plaifirs,  jeune  &  fans  expé- 
rience, faifant  l'amour  &  ne  fe  mêlant 
point  des  affaires,  tandis  qu'on  lui  en- 
levoit  fa  couronne  ^  Bedford  ,  au  con- 
traire, uniffant  Taétivité  ,  le  courage 
&  la  prudence  ,  pour  achever  &  aftev- 
niir  la  conquête^  une  reine  dénaturée, 
un  prince  du  fang  vindicatifs  redou- 

L  ^     CD  ^  ^ 

table,  des  mngiftrats  inhdèles,  conf- 
pirant  aux  enrreprifes  de  l'Anglois  : 
dans  une  crife  fi  violente  ,  il  n'y  avoit 
que  des  remèdes  extraordinaires  qui 
puiTent  fauver  la  monaixhie.  La  fa- 
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A^nès  So-  meufe  Agnès  Sorel ,  maîrreflTe  de  Char- 
Tei ,  amie  du  les    y  contribua  par  fa  erandeur  d'ame. 

bien  public.     r\\  -  i         •        «  i 

tiiQ  excita  aux  devoirs  &  aux  combats 
l'amant  qu'elle  tenoit  enchaîné.  Quoi 
de  plus  rare  dans  l'hiftoire  ,  où  l'on 
voit  fans  cefiTe  l'amour  égarer  les  prin- 
ces j  v^  faire  par-là  le  malheur  des 
peuples!  Le  merveilleux,  comme  nous 
l'obferverons  bientôt ,  fut  encore  une 
Altération  relTource  néceflaire.  Les  refTources  na- 

des  monnojes  ^^j-g||g5  étoient  effeclivement  fî  épui^ 
fées  5  que  le  marc  d'argent  monta  juf- 
qu'à  quatre-vingt-dix  livres  :  il  valoit 
feulement  une  demi-livre  du  tems  de 
Charleraagne. 
Le  duc  de      La  bataille  de  Vemeuil,  perdue  en 

Bourgogne     1424   par  la  témérité   du   connérable 

brouille  avec    ,~  J^    K  ^  .       .      .  .  - 

le    régent     de  Buchan  ,  Ecoilois  de  la  mailon  de 
d'Angleterre,  ^j^^^j-j  ^  affoiblit  extrêmement  le  parti 

du  roi.  Mais  le  mariage  illégitime  du 
duc  de  Glocefter  avec  la  comteffe  de 
Hainaut  procura  une  heureufe  diver- 
fion.  Cette  princefTe  avoir  quitté  le 
duc  de  Brabantj  fon  mari,  coufin  ger- 
\  main  de  Philippe  duc  de  Bourgogne. 

Glocefter  voulut  prendre  pofTenion  du 
Cette diver-  Hainaut.  Le  Bourguignon  offenfé  vola 
fion  eft  utile.  ^^  fgcours  de  fon  coufin.  Bedford  s'ef- 
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força  en  vain  de  prévenir  la  querelle. 
A  la  faveur  des  troubles,  Charles  ref-   • 
pire,  s'accomniode  avec  le  duc  de  Bre- 
ragne_,  qui  iéroic  du   parti  anglois.  Le 
comte  de  Richemont,  frère  de  ce  duc,  Richemont 
reçoit  l'épée  de  connétable.  C'étoir  un  «>n««tabic. 
grand  capitaine,  peu  fait  pour  la  cour, 
violent,  ennemi  morieldes  favoris  dont 
le  monarque  étoit  obfédé.  Tantôt   il 
fut  brouillé  avec  Charles,  tantôt  il  le 
maîtiifa  de  fe  défit   des  miniftres.  Il 
mérita  du  moins,  par  fon  zèle  &  fon 
courage  ,   ainfi  que  l'illuftre  Dunois  j     Dunoii, 
bâtard  de  la  maifon  d'Orléans,  d'être 
compté  parmi  les  fauveurs  de  la  patrie. 
Elle  avoit  befoin  de  tels  héros  :  peu 
s'en  fallut  qu'elle  ne  fuccombât  mal- 
gré leur  fecours. 

Au   retour   d'un    voyage    d'Angle-      '    T"^ 
terre  j  Bedford  ^  qui  s'étoit  mis  en  état    Siège  d'Os*^ 
de  poulTer  la  guerre  avec  une  nou^^lle^^^"^* 
vigueur,  entreprend,  le  fiége  d'Orléans 
pour  s'ouvrir    les  provinces  méridio- 
nales. Déjà  la  ville  étoit  fort  prefiTée; 
le  roi  penfoit  à  une  retraite  honteufe. 
La  reine  Marie  d'Anjou  ,  &    furtout 
Agnès  Sorel ,  l'animent  de  fentimens 
plus  dignes  de  lui. 
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Jeanne  cTArc      Une  jeune  payfane  dti  diocèfe  de 

eft  crue    iiiP  t-       t  /       t  u  a  '^ 

pirce    pout    ^  OUI ,  Hommce  Jeanne  dArc,  paroïc 
ftuvcrieroi.  alors,  fe  difanc  infpirée  ,  &  promec-* 
talir  de  faire  lever  le  fiége,  de  Faire 
même  facver  le  roi  à  Reim<î.  On  l'exa- 
mine; on  la  cioit:  les  moins  crédules 
(om  entraînés  par  renthoufiaTme  ,  ou 
affectent  de  le  fuivrôj  afin  de  le  rendre 
avantageux.    La    pucelle    d'Orléans  ^ 
(  c*eft  le  nom  qu'on  donne  a  l'héroïne  »  ) 
armée  de  pied  en  cap  3  une  bannière 
bénite  à  la  main,  eH:  regardée  géné- 
ralement comme  un  ange  tutélaire.  Sa 
confiance,  fa  valeui*,  fos  vertus,  tranf- 
porrent  les  troupes.  On  ne  doute  point 
du  miracle  ,  ni   par  confcquînt  de  la 
iîVfalileveî  yî^yjj.g   C'^tre  fi!!e  mirveireufe  ,  qui 
anime  tout ,  mais  que  DuiîOis  dirige 
habilement  ,  pénétre  dans  la  ville  af- 
fiégée^  répand   une   terreur    panique 
parmi  les  Anglois ,  &c  les  force  de  dé- 
camper après  un  fiége  opimâtre  de  fept 
mois. 
^^7,j,  Le  facre  du  roi  à  Reims  fut  i\n  pro- 

chsrks  VU  iioQ  peuc-ftre  plus  étonnant.  Il  falloir 
traverier  avec  douze  mille  hommes, 
prefque  fans  argent  Ik  fans  provifions, 
environ  quatre-vingt  lieues  de  paySj 
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dont  les  ennemis  ctoienc  maîtres.  Sur 
la  parole  de  la  Pucelle  ,  on  rifqua  une 
aventure  C\  hardie  :  on  réufTit  contre 
toute  vraifemblance.  L'opinion  fit  en- 
core plus  que  les  armes ,  ôc  la  prudence 
exigeoit  qu'on  s'exposât ,  pour  profiter 
de  l'opinion.  Elle  frappoit  également 
les  deux  partis ,  quoique  d'une  ma- 
nière bien  différente.  L'un  fe  croyoit 
défisndu  par  le  ciel  mêmej  Tautre  fe 
croyoit  attaqué  par  l'enfer. 

Après  le  facre  du   roi  ,   la  Pucelîe    .^^  ^Pucelle 

,'       /.  .  r        '  lY'        vtiiQ  a  Com- 

voulut  le  retirer  ,  parce  que  la  million  piegne. 
éroit  accomplie.  On  la  retint  ;  la  for- 
tune s'évanouit.  Compiegne  étant  af- 
fiégé  par  le  duc  de  Bourgogne,  elle  en- 
treprit de  fauver  la  place.  Bletfée  dans 
une  fortie,  elle  tomba  entre  les  mains 
des  Bourguignons.  Le  duc  la  livra  aux 
Anglois.  Bedford,  foit  pour  ciiil^per  le 
preftige  du  merveilleux  ,  foit  pour  faci*;- 
faire  la  ven<^eance  de  fes  trouoes  »  fo't 
par  un  emDortemenr  de  palTîon  qu'il 
eft  impoiîible    d'excufer  \    Bedford  , 
loin  d'honorer  le  courage  de  cette  hé- 
roïne ,  ou  de  la  traiter  du  moins  en 
prifonnière   de    guerre  ^    la   fie   juger 
comniî  hérétique  &  forcière  par  un    Onîabîûic 
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eomme    for-  tribunal  eccléfiaftique  y  vendu  à  l'ini- 

cièrc  2c  héré*        :    '  \        \        '    c^  ni      c       L^i'      ^ 

ùqiie.  quue  la  plus  iniame.  JLiie  hu  brulce  a 

Rouen  en  145 1.  Le  procès ,  l'interro- 
gatoire ,  la  fentence  ,  le  fupplice  ,  tout 
infpirel'indignation  &  l'horreur.  L'uni- 
ver(îté  de  Paris  eut  beaucoup  de  part  à 
cette  affaire.  On  doit  le  remarquer, 
comme  une  preuve  de  l'efprit  faux  dc 
fanatique,  alors  enraciné  dans  les  éco- 
les j  efprit  qui  n'avoit  que  trop  d'in- 
fluence dans  les  affaires  d'état. 
143  f.  Cette  abominable  fcène   rendit  le 

Le  duc  de  jouf^  an^ois  plus  odieux.  Les  François, 

Bourgogne       f       o       a  t  _  .'      .  ' 

fait  fa  paix  déjà  revcnus  de  leur  délire  ,  fouhai- 
ayccieroi.  soient  eii  général  d'obéir  à  Charles 
VIL  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  irrité  des  hauteurs  de  Bedford  , 
îe  lalToit  de  perfécuter  un  roi  de  fon 
fang ,  contre  l'intércc  de  fa  mai  fon  , 
pour  aiïouvir  l'ambition  d'un  prince 
étranger,  il  ouvrit  à  Arras  les  confé- 
rences  de  paix ,  où  Eugène  IV  &c  le 
concile  de  Baie  médiateurs  envoyèrent 
des  légats ,  &z  où.  fe  rendirent  des  am- 
bafTadeurs  de  cous  les  princes.  On  of- 
froit  à  la  cour  de  Londres  la  Nor- 
mandie &  la  Guienne.  Sur  le  refus  des 
Anglois,  le  duc  fit  fon  traité  particu- 
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lier  en  ï  4^  5  :  il  iinpofa  les  conditions; 
Se  le  roi  fat  heureux  de  les  accepter  , 
quelque  humiliantes  qu'elles  fulFent. 

La   même  année  ,   moururent   Ifa-     Mort  vie  la 
belle  de  Bavière  ôc  le  duc  de  Bedford.  '^^l^S'u^,';!^ 
Ifabelle  n'avoir  recueilli  d'autre  fruit  Bcdfoid. 
de  fes attentats,  que  la  haine  des  Fran- 
çois ôc  le  mépris  des  Anglois  :  exemple 
mémorable  des  précipices  qui  environ- 
nent le  crime.  Bedford  s'étoit  dcsho» 
noré  par  le  fupplice  delà  pucelle;  & 
cette   tache    obfcurcit  la   gloire    d'un 
grand   mérite.  Son  frère  ,  le  duc  de 
Glocefter  ,  excita  en    Angleterre  des 
troubles  favorables  à  la  France. 

-  Le  connétable  de  Richemont  enleva  Les  Anglois 
Paris  aux  Anglois  en  1 43  (^.  Tous  les  S'e^'raïKc!^" 
jours  ils  perdirent  du  terrain.  Charles 

,ViI  ,  foit  par  lui-même,  foit  par  fes 
généraux  &  fes  minifires  ,  recouvra 
les  provinces,  ôc  rétablit  l'ordre  dans 
Je  royaume.  En  145 1 ,  la  Norn:iandie  , 
la  Guienne  ^  étoient  déjà  réunies  à  la 
couronne;  cî^  il  ne  rePioir  aux  ennemis 
que  Calais ,  qu'ils  confervèrent  encore 
plus  de  cent  ans.  - 

-  On  aperçoit  aifément  l^s  caufes  canfes  <le 
d'une  h  prompte. iéY^lucion.  Le  "^^J^- tl^oiudol!":^ 
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îi renonce àV,  que  le  coiicile  de  Confiance  ve- 

Cf  royaume.  J'T  l   •        1      tl        '    i 

^  noic  dciire^  obtnK  la  liberté  du  roi, 

ccmine  il  avoir  obtenu  la  reftiiution 
des  places  conquifes  par  Ladiflas  fur  le 
fi^nir  ficge.  Mais  Jacques  aima  mieux 
fe  retirer  en  France  ,  que  de  refter  fans 
pouvoir  ,    triftc   fpectateur   ^qs  fcan- 
clales  de  fa  femme.  11  mourut  moine  à 
Befancon. 
Jacques Jfor-      Jacques  Sforce  ,   grand    capitaine, 
Louis  d-An-q'-ie  les   uns  font  naître   d'un  gentil- 
fou,  homme,   6c  les  autres  d'un   pavlan  , 
écoit  devenu   connétable  de   Naples  , 
^  gonfalonier  de  l'églife  romaine.  In- 
digné de  la  faveur  de  Sergiani  Carra- 
ciolo  j   l'amant  &  le    miniftre  de  la 
reine  ,  il  excite  Louis  III  d'Anjou  à 
venir  s'emparer  d'un  royaume  ,  dont 
fes   pères  n'avoienr   pu  avoir   que  le 
Jeanne âdop- titre.  Jeanne  ,  pour  fe  donner  un  dé- 
^Mir  ^''^ftnfeur  ,  adopte  Alnhonfe  V,  roi  d'A- 

i-^on  j     en-    ^  '    .       ^    .,       '  '. 

dite Lonis dragon  6c  de  Sicile.  Les  deux  rivaux  ar- 
Rone  ^'^^'{\\TQxii  ^  &  fe  font  la  guerre.  L'Arago- 
nois,  s'apercevant  que  la  reine  change 
de  fenrimens  à  fon  égard,  fait  empri- 
fonner  le  favori  ,  fe  rend  odieux  à 
Jeanne.  Sforce  failit  cette  occafion  d'a|r 
ta^uer  Alphonfe.  L'ayant  vaincu  ,  ^ 
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sVrant  reconcilié  avec  Carraciolo  ,  il 

engage  la  reine  à  une  autre  adoption, 

en  faveur  de  Louis  d'Anjou.  Aîohonfe 

fe  retira  pour  lors   Mais  il  reviendra  ÔC 

il  régnera.  René  d'Anjou ,  adopté  après 

la  mort  de  Louis  Ton  frère  ,  jouira  en 

France  de  titres  pompeux  fans  réalité. 

Jeanne  11  ré^noic  depuis    ia.14;  elle  ^  ^^^^^    <î^ 

»  T  .\  ^  '        .    Jeanne, 

mourut  en    1455.    La   première   mai- 

fon    d'Anjou    s'éteignit    dans  fa   per- 

fonne. 

On  peut  obferver  qu'a  l'exemple  de   Elle  prenok 
fon  frère  LadiUas ,  elle  prenoir  le  titre  remède^  Ro- 
de reine  de  Rome  ,  après  même  la  ref-  me. 
titucion    faite    au   pape    Martin.    Un 
roi   de   Naples    ambitieux  &  habile  , 
îuroit  pu  proSter   du   grand   fchifme 
3our   devenir  fouvcrain  où  il   n'étoic 
^uevalTal. 

Après  la  mort  de  Jernne  ,  les  â^ux     Alphorife 
^rétendans   à   la  couronne  fe  f  ^^ouvè- 5.^^^^^°"    . 
ent  en  même  tems  prilonniers.  René  Naples. 
'étoit  du  duc  de  Bourgogne  :  Alphonfe 
e   fut   du  duc  de   Islilan  ,   Philippe- 
jîaléas  Vifconri ,  dont  la  flotte  Tavoit 
)attu   à   Gaïette.   Tous    deux  ,    étant 
"ortis  de  p'ifon  ,   recommencèrent  la 
;uerre.  Elle  liait  en  1x41  par  la  coa- 

Rij 


.^ 
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I  quête  de  Naples,  que  l'Aragonois  em- 

I  porta  d'alfaur.  René  retourna  en  France. 

Beaucoup  de  «  On  l'intitule  roï  de  NapUs  ^  de  Si- 
'^Z^  •'  «^^  '  '^^  Jerufakm,  d'Aragon,  de  Va- 
iicé.  >5  hncc -i  de  Majorque^  duc  de  Lorraine 

n  &  de  Bar,  Il  ne  fut  rien  de  tout  cela. 
»  C'eft  une  fource  de  confufion  dans 
}5  nos  hiftoires  modernes ,  qui  les  rend 
»  fouvent  défagréables  Se  peut-être 
5î  ridicules ,  que  cette  multiplicité  de 
3î  titres  inutiles  fondés  fur  des  préren- 
jî  tions  qui  n'ont  point  eu  d'effet.  L'hif- 
*•  toire  de  l'Europe  eft  devenue  un  im- 
55  menfe  procès-verbal  de  contrats  de 
53  mariage ,  de  généalogies  ,  de  titres 
55  difputés  ,  qui  répandent  par -tout 
»  autant  d'obfcurité  que  de  fécherefle, 
55  qui  étouffent  les  grands  événemens, 
»  la  connoiiïance  des  lois  ôc  celle  des 
»  mœurs,  objets  plus  dignes  de  Tat- 
55  tention.  »  Cette  remarque  de  M.  de| 
Voltaire  nous  trace  la  route  que  nous 
devons  fuivre.  LaifTons  les  minuties  de 
la  vanité,  ou  celles  d'une  curiofité  fri- 
vole. Occupons-nous  de  ce  qui  inté- 
relTe  véritablement  le  genre  humain 
Soyons  bien  persuadés  qu'une  idé( 
jufte  fur  des  matières  importantes,  & 
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encore  plus  un  fentiment  vertueux  ac- 
quis par  l'crude  des  hommes,  font  des 
fruits  plus  précieux  de  l'hiftoire  >  que 
la  connoiflance  de  cou:  ce  qui  ne  pro- 
duit rien  d'utile. 


H 


Riij 


II 


3^0     Histoire  moderni. 


CHAPITRE     VIL 
Concile  de  Bdle^  &  fes  fuites, 

À^3»rcs  vie  L  c  s  affaires  de  l'églife  nous  rat> 
pellent,  parce  quelles  tiennent  a  tour» 
Les  mœurs,  les  opinions,  les  lois,  la 
politique  ,  le  bonheur  ou  le  malheur 
de  la  focicté  ,  en  dépendent  depuis 
long-tems  ,  beaucoup  plus  qu'ail  ne 
€onvient  à  la  nature  des  chofes,  De-U 
tant  de  troubles  6c  à^T^hns ,  peipétués 
fous  à^s  coukurs  de  religion. 
Mort  de  B€-      Après  le  coucile  de  Conttance  ,  l'in- 

»cit:^iii.  tj.,^ç^y^  Pierre  de  Lune,  Benoît  XIll, 
déf'enjiî:  ïon  fantôme  de  papaL:té  fur 
le  rocher  de  Panifcole,  jufqu'en  1414 
qu'il  mourut.  Il  avoir  ordonné  à  deux 
cardinaux,  feul  refle  de  fa  cour,  de 
AutK  anti-  h".!  élire  un  fucceffeur.  L^n  autre  anri- 

^^^^*  pape  s'éleva  donc  fous  le  nom  de  Clé- 

ment VIII.  Le  roi  d'Aragon ,  Alphonfe 
V>  ne  manqua  pas  de  le  recoiinoîrre, 
parce  qu'il  étoit  mécontent  du  pape 
Martin.   Celui-ci  avoic  transféré  de 
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Pavie  cl  Sienne  le  concile  gciicral  ,  n\-  Convocation 
diquë  par  les  pèics  de  Conllance.^De  ^:'''^'^' 
Sienne  ^  il  le  cransfka  encore  a  Baie  , 
où  il  ne  dévoie  le  tenir  que  dms  fepc 
ans  y   c'elt-â-dire  ,   qu'il   nen  vouloir 
point ,    on   qu'il  crpéroîc  de   l'évicer. 
Dans  l'inreivalle  ,  il  fit  la  paix  avec  le 
roi  d'Aragon,  &   l'ancipape  Te  demie      Mart    cîe 
ians  peine.  Martin  V  mourut  en  i  43  i  ,  ^*""^  "*• 
l'année  même  pour  laquelle  le  concde 
étoit  convoqué.  Eugène  IV  j  (on  T^îc- 


ce 


(feui 


qu 


1  ne   craisnoît  pas  moins 


cette  aîTenihlce  ,  fe  contenta  d'y  en- 
voyer un  légat  5  bien  réfolu  de  la  dii- 
foudre  j  fi  elle  formoit  des  entreprife; 
contre  lai ,  comme  il  y  avoir  grande 
apparence,  puifqu'on  parlote  roujoars 
de  réforme. 

En  efi'et ,  d"s  les  premières  \Q]f.ons , 
le  concile  fut  brouillé  avec  le  pape  :  on  ,  Fugène  IV 

d/i  I         1         1  '     ^  j     brouillé    d'à» 

ebura  par  renouveler   les  décrets  de  bord  avec  le 

Confiance  fur  la  fupériorité  du  concile  concile, 
général.  Eugène ,  fommé  de  fe  rendre 
à  l'afTemblée  avec  les  cardinaux,  n'a- 
voit  garde  d'obéir  k  la  fommation  ,  ni 
de  s'expofer  an  fort  de  Jean  XXIII. 
On  fepréparoità  le-.çon damner.  L'em- 
pereur Sigifmond  obtint  qnelc|U3S  fui* 

Riv 
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11  y  envoie  féances.   Arrivèrent  enfin  quatre  car- 

tiiim   des  le-   1-  i    •  •  -^    ,,      . 

gjt^,  dinaiix,  avec  plein  pouvoir  d  agir  au 

nom  du  pape  Se  d'adhérer  aux  décrets. 
Cette  réconciliation  apparente  venoit 
de  la  crainte  que  lui  infpiroit  les  ar- 
mes du  duc  de  Milan.  La  Campagne 
de  Rome    étoit  ravagée  ;  &  les  Ro- 
mains furent  fi  furieux  de  ces  ravages , 
qu'Eugène  prit  la  fuite  pour  fe  fouf- 
traire  â  une  fédition. 
L'empereur      On  le  vit  biencot  prendre  le  defTus 
tinopîe  .'cm- par  ion  habileté  <x  par  la  vigueur  de 
baïqucfuriesfQ^  ^^j-j^g^  jg^j-j  p^Iéologue  II,  empe- 

g.ileces  au  pa-  ^  i     /-^       o        •  i 

pe.  reur  de  Conitantinople  ,   ne   pouvant 

réhfter  aux  Turcs ,  n'ayant  de  reffource 
que  dans  les  Latins,  propofoit  la  réu- 
nion des  deux  églifes;  projet  fpécieux, 
plufieurs  fois  tenté  ,  mais  que  des  pré- 
ventions infurmontables  rendoient  tou- 
jours inutile.  Le  prince  grec   devoit 
venir  en  perfonne,  avec  un  nombre  de 
fes  prélats.  Le  concile  leur  envoie  des 
galères:  Eugène  IV  envoie  les  fîennes 
qui  font  plus  de  diligence  :  les  Grecs 
préfèrent  celles  du  pape.  Son  intention 
étoit  d?  transférer  le  concile  en  Italie, 
iz  d'y  confommer  lui  même  le  grand 
ouvrage  de  la  réunion. 
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Cité  à  ce  fa  jet  en  1437  par  les  pcres  Rupture  écla- 
te Baie,  il  difloat  leur  concile  par  une  ^V^^^    '^'^"" 

I     M        -1  ^    r        g^"^   avec  le 

bulle  j  11  en  convoque  un  autre  a  rer- concile  Je  Bâ- 
rare.  On  le  déclare  l'année  fuivante^^* 
contuoîace,  fufpens  de  toute  juridic- 
tion fpirituelle  &c  temporelle.  De  (on 
côte  ,  il  déclare  excommunié  quicon- 
que reliera  au  concile  qu'il  a  dilTous. 
Cette  guerre  d'anathème  devoit  natu- 
rellement fcandalifer  &  révolter  les 
Grecs;  mais  leur  hiftoire  en  fournif- 
foit  une  infinité  d'exemples.  Nous  pour- 
rions obferver  fans  ce({Q ^  que,  dans 
l'immenfe  variété  deschofes  humaines, 
tout  fe  relTemble  par  quelque  endroit  : 
par- tout  mêmes  pafîions ,  même  Fonds 
d'erreurs  ;  ôc  de  ces  deux  fources  j 
mêmes  excès  ôc  mêmes. folies. 

Eugène  ,  dans  fon  concile  ,  trans-    Concile  de 
féré  de  Ferrare  à  Florence,  parut  triom-  i^s°  cîec/  ^fe 
pher  du  fchifme  le  plus  opiniâtre.  Les  foumettenr  à 
Grecs ,  après  de  vives  difputes ,   ad-  nSic?     ^^* 
mirent  la  procejfion  du  faint  Efprit  & 
la  primauté  du  pape.  Il  étoit  facile  de 
s'accorder  fur  le  refte.  On  s'embraffa 
en  fîgne  de  paix.  L'églife  romaine  au- 
roit  eu  fujet  de  fe  féliciter  d'une  vic- 
toire inouie,  fi  Paléologue  &  les  per- 

Pv>r 


55^4  Histoire  moderne. 
fonnes  de  fa  fuite  avoienc  pu  fixer  la 
croyance  d'un  peuple  ,  infatué  de  ff^s 
erreurs  religicufes.  Que  faut-il  pour 
troubler  la  paix  à  cet  égard  !  Un  des 
Cette  réu-  pnncipaux  objets  de  conteftarion  étoic 

Bien  ne  pou    ,  *  .       ^     ,  i        •->.  r  •  r   • 

voit  ètie  ib--'^  purgatoire  ,  dont  les  Grecs  tailoienc 
^^-  feulement  un  lieu  de  ténèbres  &  de 

triiteile  ,  tandis  que  les  Latins  y  fai- 
foient  puriner  les  âmes  par  le  feu.  On 
convint  à  Florence  j  que  les  âmes  y 
étoient  purifiées,  que  du  refi:e  il  im- 
porroit  peu  de  dire  comment ,  ou  par 
le  feu  5  ou  par  les  ténèbres,  ou  par  la 
tempêie  ,  d<:c.  Cette  décifion  indique 
l'a  manière  dont  \qs  difpuces  pourroienc 
fe  terminer,  en  fuppofant  qu'on  vou- 
lût s'entendre.  Le  peuple  grec  ne  chati- 


çea  Domt. 


1  , 

Ta  9..  Jufqu'alors  le  concil'e  de  Bâîe  avoïc 

tixène  ce-  montré  beaucoup  de  fa^eOe  ,  dans  fes 

*  dccrets  de   eiicipime.  Mais  route  ai- 

fembîée  eil:  fujecte  a  l'efciit  de  parti» 

La  paillon  contre    £ugène  éclata  fans- 

b^iehféanee.  Ce  pontife ,  auteur  de  ia 

réunion   des  deux  églifes   rivales  ,  fuc 

dépofé  daiùs  la.  trenîe  -  quatrième  ((zC- 

Jion  j     comme  Jimoràaq^nc  y.  parjure.  , 

£àtij^niatïquc i^hcréd^uc  ,,  bidlcr^c  dé  wn^ 


!■ 
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honneur  &  dignité,  Amédée,  duc  de  Sa- 
voie _,  alors  ermite  à  Ripaille  ,  fut  élu 
pape  ,  ioas  le  nom  de   Félix  V.  Je  ne  Sclnfme  fcan». 
parle  poinc  des  excommunications  ré- j|f^'[^"''''^j^- 
ciproques.  Poggio  ,    fec rétaire    d'Eu-  gr.mdos   fui? 
gène  ,  rendant  injures  pour   iniures  , 
appelle  les  pères  de  Bâb  des  fots  ^  des 
fois  ^  des  enragés  y  des  hc  ces  féroces  y 
6c  l'anripape ,  un  Cerbère  ,  un  Feau  d'or ^ 
un  Mahomu ^  un  Antcchrïjl,  Les  puii- 
fances  de  l'Jiurope  gardèrent  une  piii- 
dente  neutralité  ,  qui  prévint  de  plus 
grands  m^ci^Sans  le  détacher  du  con- 
cile de  Baie,  elles  reconnurent  toujours 
Eugène  iV \.àL  l'obédience  de  Félix  fut 
tcè3-p;^u  conhdérable.  Celui  ci  abdiqua 
en  i  447  ,   après  l'éledion  de  Nicolas^ 
V ,  fuccedeur  d'Eugène. 

Les  éleélions  canoniques  rétablies  j  Décrets  kH- 
S  annatés  déclarées  iunoniaques  ,.  les  5^1^.^. 
réferves,.  expe-clatives-,  àc  autres  uKir- 
pacions  de  la  cour  de  Ro4îie ,  réproa-- 
vé;^  j  le  tiers  des  bénéfices,,  dciriné  à 
ceivx  qm  ont  pris  des  grades  \  la  dc*- 
fenfe  d'appeler  au  pape  fans  palFer  au 
t-cibunal  de  rordinairej  &  en  cns  d'ap^ 
pely  i'obligjtion  impofée  au  paoe  de 
commeare  des  juges  fur  les  lieiix  jd*^ 


35^4  Histoire  moderne. 
fonnes  de  fa  fuite  avoient  pu  fixer  lai 
croyance  d'un  peuple  ,  infatué  de  f^s 
erreurs  religieufes.  Que  faut-il  pour 
troubler  la  paix  à  cet  égard  !  Un  des 
Cette  rcu-  principaux  objets  de  conteftarion  étoic 

jaicn  ne  pou    {  ^  .        '     ,  i         •->  r  ■  r   • 

voit  étie  lû-^'^  pnrgaroire  ,  dont  les  Grecs  railoienc 
^«-  feulement  un  lieu  de  ténèbres  &  de 

tfiirellè,  tandis  que  les  Latins  y  fai- 
foient  purifier  les  âmes  par  le  feu.  On 
convint  à  Florence  ^  que  les  âmes  y 
étoient  purifiées ,  que  du  refte  il  im- 
porroit  peu  de  dire  comment ,  ou  par 
le  feu  ,  ou  par  les  ténèbres,  ou  par  la 
tempête  ,  &:c.  Cette  décïfion  indique 
l'a  manière  dont  les  difpuces  pourroienC 
fe  terminer,  en  fuppofant  qu'on  voli- 
Iiu  s'entendre.  Le  peuple  grec  ne  chan- 


gea point. 


IJ.O.. 


Jufqu'arors  le  concile  de  Baie  avoît 
ELcène  ce-  montré  beaucoup  de  fa^eîTe  ,  dans  {<is 
*  décrets  de   aiiciphne.  Mais  route  al- 

fembiée  eft  fujette  a.  l'efpiit  de  parti» 
La  paillon  contre  Eugène  éclata  fans- 
b-iehféanee.  Ce  ponrife,  auteur  de  la 
réunion  des  deux  églifes  rivales  ,  fuc 
dépofé  dans  la.  trente  -quatrième  fcC- 
£on  j  comme  jlmoràao^ue  >  parjure.  , 
JlhïJ^niatïquc  ^_ hcréci'^uc  3,  Indigne  dé  tout 
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honneur  &  dignité,  Amédée,  duc  de  Sa- 
voie j  alors  ermite  à  Ripaille  ,  fut  élu 
pape ,  ions  le  nom  de  Félix  V.  Je  ne  Schirmefcarv 
parle  poinc  des  excomnuinicarions  rc- ^^f^^J^^^^^'^^'^j'^'- 
eipLoques.  Poggio  ,    fecrécaire    d  Eu-  gr.mdcs   rui? 
gène  5  rendant  injures  pour   injures  ,  '"* 
appelle  les  pères  de  Baie  des  fois  y  des 
fo:s  ^  des  enragés  y  des  bacs  féroces  ; 
ôc  l'an :i  pape ,  un  Cerbère  ,  an  f^eau  d'or^ 
un  Mahoniit y  un  Antcchrïjl,  Les  puii- 
faiices  de  l'Europe  gardèrent  une  pru- 
dente neutralité  ,  qui  prévnit  de  plus 
grands  n-'^ii^Sans  le  détacher  du  con- 
cile de  BAle.  elles  reconnurent  toujours 
Eugène  iV  ;.(^  l'obédience  de  Félix  tue 
très-piu  conlidérable.  Celui  ci  abdiqui 
en  i  447  ,   après  l'éledion  de  Nicolas^ 
V  5  fuccedeur  d'Eugène. 

Les  éledions  canoniques  rctablies  \  Docrets^fii^ 
les  annates  aeclarees  iuiioniaques  ,.  Les  y^i^.^ 
réferves,.  expectatives-,  à^  autres  uKir- 
panons  de  la  cour  de  Rome,  réproa— 
vé^es  j  le  tjers  des  bénéfices,,  dclnné  a 
ceii-x.  qm  ont  pris  des  grades  \  la  dc*- 
fenfe  d'appeler  au  pape  lans  palfer  au 
tribunal  de  l'ordinairej  &  en  cas  d'au^ 
pel,  i'obli^,ation  impofée  au  paoe  ile 
commeare  des  jn^es  fur  les  lieux  :.U. 


39^     Histoire  moderne.. 
fiipcrioncé  du  concile  général ,  expref- 
fémeni:  reconnue  j  le  nombre  des  car- 
dinaux 5  limité  à  vingt-quatre  :  ce  font- 
lâ    les    principaux    décrets    publiés  à 
lS!Z'Zl  Bâle  ,  &  inférés  dans  la  pragmatique 
Charles  VII.  fandion  ,  que  Charles  VU  fit  à  Bour- 
ges,  en   1438.   Cette  loi  fameufe  ne 
put  fe    foutenir  long-tems  contre  les 
intrigues  de  la  cour  de  Rome,,  quoi- 
qu'elle accordât  au  pape  une  juridic- 
tion inconnue  dans  Tancienne  églife. 
La  puilTance  pontificale  avoit  encore 
de  grands  moyens  pour  dominer. 
al?oSk  de      Auroit-on  imaginé  qu'après  la  bar- 
hâic.  barie   commife  à   Conftance  ,    contre 

Jean  HufT  &  Jérôme  de  Prague  ,  les 
Huflites ,  vengeurs  de  ces  deux  théo- 
logiens ,  paroîtroienc  au  concile  de 
Baie  ?  Mais  ils  n'avoient  rien  à  crain- 
dre. C'éroit  le  général  Procope  ,  émule 
Ôc  rucceffeur  de  Ziska  ,  avec  une 
Difpates  inu- fuite  nombreufe.  On  difpura  beaucoup 
^**  fans  fruit  fur  la  controverfe.  Procope 

raifonnoit  de  manière  à  éluder  tous  les 
argumens.  Selon  lui ,  par  exemple  ,  les 
moines  étoient  une  invention  du  diable j 
puifque  Jefus-Chrift  ne  les  avoir  pas 
inftitués. 
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Cependant  la  dcmarche  des  Hullî-    Les  députés 
tes  leiu-  devine  funefte.  Le  concile  en-^^^^IJ'I^^-yf.' 
voya  des  députés  en   Bohême,   pour  fionenBohê- 
continuer  les  conférences  de  paix.  Ces*"^' 
députés  femèrent  adroitement  la  dif- 
corde ,  ils  animèrent  la  noblefTe  &c  la 
bourgeoifie  contre  des  fe^taîres  fana- 
tiques  de  féroces.    Les   catholiques  , 
profitant  de  la  divifion  ,  gagnèrent  une 
grande  bataille  en  1434,  tuèrent  Pro- 
cope ,  firent  prifonniers  tous  les  fan- 
taflins  5   &   les  brûlèrent   inhumaine- 
ment dans   des  granges.  Les  Hulîites 
étoient  plus  inhumains.  Le  bûcher  de 
leurs  apôrres  fembloit  allumer  encore 
leur  rage  &  leur  fanatifme.  Enfin  Si- 
gifmond  négocia.  Les  Bohémiens  fe    Sigifmond 
foumirent,  en  obtenant  un  amniftie  ^e"^y\^„j^e^^ 
général ,  la  confirmation  de  leurs  pri- 
vilèges, &c  le  droit  de  communier  fous 
les  deux  efpèces ,  que  le  concile  de 
Baie  leur  accordoit.  Une  telle  foumif- 
fion  étoit  une  forte  de  triomphe. 

Sigifmond  mourut  en   14;? ,  laif-    ^^  maifon 

r        "  r     r  rr  \     7  i      d'Autridic 

lant  toute  la  lucceilion  a  Ion  gendre  fixée  fur   îe 
Albert  H,  duc  d'Autriche,  qui  mou- f^'^'^-e    impé- 
rut  deux  ans  après.  Frédéric  lll  dAu-^^ 
triche  fut  élu  empereur  après  Albert, 


Griefs    de 


55^5     Histoire  moderke. 

Leur  mailon  a  rou  jours  depuis  confervé 
l'empire.  On  verra  dans  l'époque  lui- 
vance  la  guerre  qu'elle  faifou  déjà  aux 
Turcs.  Je  me  boi  ne  ici  à  un  objet  im- 
portant, encore  lié  au  concile  de  Bâle- 
L'Allemagne    ne    fe    plaignoit    pas 
r^^em-^'^ne^  nioins  que  la-  Frmce  des  uiurparions  de 
coi.ireiîccuï  i.i   cour    roivii'îic.   les  taxes,   les  dé- 
J^oms.      ciîiies  ,  les  aiiiacrf  ç  arb  cuaires  rui noient 
le  cier^ié  :  I3  pape  s'arroçeoit  fans  cède 
la  difpolirion  des  bcnviices^  fes  com- 
HiilTliiies  vendaient   de-^  indulgences,, 
des  privilèges  de  toute  efpèce;  les  af- 
faires même  civiles  paiToient  iouvent  à 
fon  tribunal.  Une  pragmatque  ,  fem- 
blable  à  celle  de  Charles  ViL,   auroit 
extirpé  la  pluparr  de   ces  abus;  Se  les- 
décrets  du  concile  en  jetoient  les  fon- 
deiîîens.  Mais  la  foibleife  de  Frédéric 
ÏII  ,  qui  avoir  ,    centre   les-  droits   de 
FeiTipire^^  fupphé  Eugène  IV  de  con- 
firmer (on  élecbon  ,  mit  obflacîe  à  une 
réforme  ti-  dcinée.  Dans  la  diète  d'Af- 
chiïifeiibourg^,^  en   1447  ,  oii  l'on  re- 
Concordat  connut  Nîcol^s  V,  il  fit  ce  qu'on  ap- 
dt  irrcdenc-    p^ll<^  ï^'  concordct  gcrmaniqiie  j  obier v-c 
l^  encore  aajoard'luii  ,  quoique  àhs  h 

ruiiilaiii^e  il  aie  excioé-  de  gvands  miySf 
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mures.  Ce  concornar ,  en  rérabliirant 
les  éledions  des  cveqtits  Ôc  des  abbés  ^ 
excepté  dans  cercains  cas  particuliers  , 
laille  au  pape  la  nomination  des  cano- 
nicars  pour  iix  mois  de  Tannée  j  &  lui 
accorde  ,  au  lieu  d'ann-ates,  une  fom- 
nie  fixe  proporrionnce  aux  revenus  des 
bcnélices.  Avec  de  tels  avantages  ,  la 
cour  de  Rome  pouvoir  fe.  conioler  de, 
fes  pertes. 

Frédécic  ambitionna  le  ftcrile  hon- ^'^^^;/')}  ^'^^■' 
neur  d  être  courunne  en  Italie.  Ali lan  ducale Isiiian. 
venoit  d'éprouver  une  révolution.  Le.  '•* 

dernier. Vifconri  étant   mort  ;  le    duc 
d'Orléans  réclamoit  la  fuccefîion  ,  da 
cheFde  fa  mère,  fiile  du  duc  Jean  Gn- 
léas.   Le  roi  de  Naples ,  Alphonfe  ,  y 
prétendoi:t  à  titre  d  héritier  cedamen- 
taire.  Les  Milanoisen  même-tems  vou- 
loient  former  une  république.  Mais  ces 
diflcrends   furent   terminés  par  Fran-*     Françors 
çois  SForce  ,  bâtard   du   célèbre  «oi-  ^f--  ^^^: 
taine  donc  on  a  vu  la  fortune.  François  nès^ 
avoir  épaufé  une  bâtarde  de  Philippe- 
Marie  ,  le  dernier  duc.  Sans  autre  n^ 
tre  ,  il  s'empara  du.  Milanès,  &  éta- 
blit fon  droit  par  l'épée* 

C'èil  alors  que  Tempereur  pafïè  le^- 


ronne 
reur. 


400     Histoire  moderne. 
Mîo.      Alpes.  Il  ne  va  point  en  Lombardie 

L'melRÔme|!^i^^  ^^^^./^^^^  qu'apparemment 
pourétrecou-Srorce  lui   faiioit  peur;  il  fe  rend  à 
-   le  cmpc- j[^Qjj^g  ^  après   avoir  juré  de  n*y  faire 
aucun  ade  de  fouverainetc  ,  qu'avec 
le  confentement  du  pape  ;  il  s'humilie 
jufqu'à  céder  le  pas  aux  cardinaux  ;  il 
reçoit  enfuice  des  mains  de  Nicolas  V 
la  couronne  d'Italie  3c  la  couronne  im- 
périale; après  quoi  il  fe  hâte  de^partir, 
comme  le  pontife  le  defiroit.  Frédéric 
III  donna  le  dernier  exemple  de  pa- 
Sa  fuperfti-reille  cérémonie.  Ce  futvraifemblable- 
^"'  ment  un  effet  de  fa  fuperftition  ,  qui 

éroit  (î  grande  ,  qu'avant  de  confom- 
mer  fon  mariage  ,  en  Italie  même,  il 
employa  toute  forte  de  préfervatifs 
contre  les  enchantemens ,  de  peur  d'a- 
voir un  enfant  dont  le  caraàère  ref- 
femblât  a  celui  des  Italiens, 
les  mœurs  &  Ne  foyons  pas  étonnés  du  peu  de 
P«metwknt^  ^^'^^^  que  produifoient  les  conciles  de 

pas   encore    Bâle  ôc  de  Conftauce.  Il  faut  des  lu- 
une    réforme       •  \  •  i  L         t 

çcdéûaiiique.  ï^ie^es  pour  corriger  les  abus.  Les  prin- 
ces ,  les  gouvernemens ,  ouvrolent  à 
peine  les  yeux.  Les  fuperftitions  po- 
pulaires dominoien:  par-tout.  Les  doc- 
teurs de  Paris  Ôc  les  autres  adverfaires 
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de  la  cour  de  Rome  étoieiu ,  en  gc- 
.icral  plus  ardens  à  défendre  leurs  bé- 
néfices, que  capables  de  bien  établir 
les  véiirés  eflTentielles  au  bon  ordre.  On 
voyoic  encore  dQS  exrravagances  avilir 
le  culte  :  la  feu  des  fous  ,  la  fête  des 
ânes  ;  Tufage  de  traîner  nus  à  l'églife 
ceux  qu'on  trouvoit  au  lit  le  premier 
de  mai ,  ou  la  féconde  fête  de  pâques  , 
&  de  leur  donner  une  efpèce  de  bap- 
tême. Les  prêtres  incontinens  entrete- 
noient  leurs  concubines  dans  des  mai- 
fons  étrangères;  ôc  croyoient  fatisfaira 
aux  canons ,  qui  leur  défendoient  d'a- 
voir des  ch-imbrlères  che^  eux*  Il  fallut 
qu'un  concile  de  Paris  expliquât  le  fens 
du  précepte. 

Le  haut  clergé  confervoir  en  partie    Jean  Sans. 

»  •  "  /"x        •  /    ^  Pitie  >  eveque 

les  anciennes  mœurs.  On  vit  un  cvcque  de  Liège. 
de  Liège  j  Jean ,  furnommé  Sans-pidéy 
faire  pendre  toute  la  garni fon  d'un 
château  qu'il  avoit  pris  de  force  \  un 
prêtre  lui  fervir  de  bourreau  ;  ce  prê- 
tre condamné  enfuite  a  être  briilé  ;  & 
le  prélat  quitter  fon  (iége  pour  époufer 
une  femme.  Ainfi  les  mœurs  &  les  pré- 
jugés luttoient  également  contre  les 
projets  de  réforme. 


txces. 


'401  Histoire  woderne,  Scc^ 
€e  qu'il  font      I!  faut  donc  s'attendre  que  la  rel 
fcligion^^  neS^*^^^  fervira   encore  de  prétexte   au 
lerve  plus  de  plds  grands  excès ,  jufqu'à  ce  que  Thu 

prétexte    aux  •    '      •  ^    1      /*  •        J     1  r 

'vr*.«.  manirc  vienne  a  la  luite  de  la  raiior. 

que  l'efpric  de  corps  ne  foit  plus  Tel 
prit  général  5  que  les   vrais  ptincioe 
percent  les  nu^girs   du  préjuge   5c  d' 
l'intérêt  ^  que  les  peuples  loient  éclai 
rés  Se  non  aveuglés  par  leurs  guides 
qu'une  faine  morale  éteigne  le  feu  de 
diffenrions  rhéologiqoesj  enfin  que  le- 
gouvernemens  fâchent  rendre  à  la  re 
ligion  ce  qui  lui  elî:  du,  &c  contenii 
fes  miniftres  dans  les  bornes  du   de- 
voir. L'empire  d'orient ,  dont    nou' 
allons  voir  la  chute  dans  la  huitième 
époque  >  s'écroalâ  pour  n'avoir  jamais 
eonnu  CES  avantagés. 

Fin  du  Tome  fccond. 


^^ 
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CHAPITRE    IV. 

-lOî^TIFICAT  d'Urhaln  IL  —  // 
pourfuiî  i'affaîre  des  inveftitures,  — * 
//  ne  ménage  que  les  Normands  y    i 

Victor  ÎII  déclare  les  fimoniaques  héréti- 
que';. Sa  rnorc.  Urbain  H  prend  pour  mo- 
dèle Grégoire  VII.  Divorce  fcandaietsx 
de  Philippe  [ ,  roi  de  France.  Un  légat  du 
p^ape  Tcxcommunie.  Urbain  i'exconrauip.ie 
encore  daiis  le  coiiciU  de  Clermoni.  Il  coni- 
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mande  en  fouvcrain.  Privilèges  pro<^igtté: 
aux  moines.  Décret  qui  fait  un  crime  dt 
porter  des  cheveux  longs.  Décrets  bizarre 
contre  l'inveftiture  &:  contre  l'hommage  êi 
aux  couronnes.  Raifonnemens  abfurdes  fa 
lefquels  on  les  fondoit.  L'intérêt  des  papes  & 
du  haut  clergé  en  étoit  le  principal  motif 
Ivesde  Chartres  raifonnoit  mieux  fur  l'invel 
titure.  Les  Normands  devenus  très-puiiTan: 
en  Italie.  Ils  avoient  conquis  la  Sicile.  Ur 
bain  II  y  envoie  un  légat  à  Latere.  Le  comte 
'Roger  n'en  veut  point ,  &  le  pape  lui  donne 
à  lui-même  l'autorité  de  légat.  Bulle  ce  U 
monarchie  de  Sicile.  Pafcal  II  imite  Urbair 
lî,  Ton  prédéceiTeur.  Mot  de  Guillaume  k 
Roux  contre  le  pape.  Le  roi  Philippe  ex- 
communié de  nouveau.  Viclcnces.  Il  s'hu- 
ffîilie,  6c  Te  fait  abioudre  avec  Ecrtrade. 


CHAPITRE    V. 

•iVoi/FELlES  entreprifes  des  papes 
contre  V  empereur  Henri  IV,  —  Sa  fin 
malkeureufe,  —  Henri  V  qui  Va  dé- 
trôné fuît  fon  exemple,  —  Fin  de  la 
querelle  des  invefiitures  ,  12 

L  E  pape  avoir  foulevé  contre  Henri  IV  foQ 
fils  Conrad.  Henri  punit  le  rebelle ,  &  fait 
des  lois  pour  reAreindre  l'autorité  du  pape. 
Pafcal  II  fait  révolter  contre  lui  fon  autre 
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fils.  Le  fils  trahit  &  détrône  le  père.  Henri 

IV  réduit  à  demander  une  prébende  pour 
vivre.  Sa  mort.  On  exhume  Ton  cadavre.  Fi- 
délité courageufe  du  clergé  de  Liège.  Henri 

V  devenu  empereur  par  Ion  parricide,  fou- 
tient  l'inveftiture.  Pafcal  II  va  exiger  du  fe- 
cours  en  France.  Conférence  avec  les  am- 
baffadeurs  de  Henri.  Faux  raifonnemens  du 
pape.  Les  ambaifadeurs  en  appellent  à  l'épée. 
Henri  I,  roi  d'Angleterre  ufurpateur,  re- 
nonce à  l'inveftiture  par  politique.  L'empe- 
reur palTe  en  Italie  avec  une  armée.  Pafcal 
fait  un  accommodement,  qui  ne  peut  s'exé- 
cuter. On  fe  brouille  de  nouveau  3  &  il  ac- 
corde enfin  les  inveftituçes.  Henri  IV  en- 
terré enfin.  Pafcal  déclare  bientôt  fon  traité 
nul.  Fanatifme  contre  l'empereur  &  contre 
les  inveftitures.  Excommunication  &  guerres 
civiles.  Mort  de  la  comtelle  Mathilde.  Sa  do- 
nation au  pape.  La  plupart  de  fes  états  étoient 
des  fiefs  de  l'empire.  Henri  V  maître  dans 
Rome.  Bourdni  antipape.  Calixte  II  délie  du 
ferment  de  fidéUté  les  fujets  de  l'empereur. 
Mot  duToi  d'Angleterre  fur  le  refpeél  dii 
aux  fermens.  Le  pape  triomphe  faftueufe- 
mcnt  de  Bourdin.  L'empereur,  en  danger, 
s'accommode  pour  rinveftiture.  Cet  accom- 
modement même  prouve  l'abfurdité  de  la 
querelle.  Jugement  de  Muratori  fur  cette 
affaire.  Concile  général  de  Latran.  Les  évê- 
ques  s'y  élèvent  contre  les  moines.  Démarche 
fans  effet.  Entreprife  de  Henri  V  contre 
Louis  le  Gros.  Le  zèle  des  François  la  rend 
inutile.  PoUtique  des  valfaux. 
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CHAPITRE     VI. 

CHis  ME  d'J.nac/et.  —  Pontificat 
d'Innocent  IL  —  Saint  Bernard  ^ 
maître  des  ejprits  j  2^ 

"Conrad  et  Lothaire,  élus  empereurs. 
Ambaifade  de  LotKiire  au  Pape.   Elle  tire  à 
cûii'equence.   Schifme    dans  î'églife  ,    encre 
Innocent  II  &  Ana:l.t.  Le  premier  avoir  éré 
élu    clandeft  nemenr.    Anaclet  s'attache   les 
Normands  ,  &  donne  à  Roger   le   titre  de 
roi  àz  Sicile.  ?vla:s  Innocent  avcit  un  grand 
p-ppui  dans  faint  Bernard.  Bernard  le  fair  re- 
connoître  en  France  ^  &  par  le  roi  dAngle- 
terre  5  &  par  l'empereur  Lochaire,  qui  re- 
demande en  vain  les  invellitures.   Il  invec- 
tive contre  Anaclet  <Sc  fcs  partifans.  Innocent 
II  donne  la  Coi  le  &  la  Sardaigne.  Il  e(t  for- 
cé de  fc  retirer  à  Pife,  où  il  tient  un  concile, 
Gu-rre  contre  l'empereur  &  le  roi  de  Sicile  , 
à  caufe  du  fchifme.  Mort  d'Anaclet.  Bernard 
£bumet  l'antipape  Grégoire.   Le   pape  pré- 
tend   donner  en  fief  des  bénéfices.    Canon 
fur    l'autorité    des    princes.  On   défend  les 
tournois  &:  les  arbalètes.  Innocent ,  prifon- 
nier   de  PvOgcx .   lui  donne  l'inveftiture   du 
royaume   de  Sicile.  Influence  de  la  religion 
<lans  toutes  les  affaires.  Démêlé  de  Louis  le 
Jeune  avec  le  pape.  Interdit  fur  la  France. 
Tkibauc ,  comte  de  Champagne ,  fameux 
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Zc  rcbclk.  Lettre  He  faint  Bernard  en  fa  fa- 
veur. Le  roi  ordonne  le  malTacrc  de  Vitri. 
Arnaud  de  Brcfcia  ibulevoit  le  peuple  contre 
le  clergé.  Les  Roinains  rctabliflent  le  fénat, 
&i  fe  révolrent  contre  le  pape.  Eugène  III  fe 
réfugie  en  France. 


CHAPITRE     VIL 

Origine  &  commencement  de  la 
guerre  fainte  ou  des  Croïfadcs  ,      44 

Première  croifade.  Projet  de  Grégoire  VII 
de  délivrer  Jérufaiem.  L'ermite  Pierre  ins- 
pire renrhculiaime  fur  cet  objet.  Urbain  II 
tient  pour  cela  le  concile  de  Plaifance  ,  en 
l'an  10^5.  Il  réutTit  mUux  dans  le  concile 
de  Ciermont.  La  croifade  s'y  foriue.  Mo- 
tifs des  croifés.  Le  premier,  haine  pour  les 
Mahomécans.  Le  fécond,  dévodon  aux  faints 
lieux  de  Jérufaiem.  Le  troilième  ,  pafîion 
des  armes.  Le  qu^itrième  ,  efpérancedes  con- 
qucces.  Le  cinquième  ,  privilèges  coniidé- 
rables.  Le  Ihcième,  indulgence  pléniere.  Le 
feptième,  en  cas  de  mort,  la  couronne  du 
martyre.  Principaux  chefs  de  la  croifade.  On 
vend  fe-  biens  poar  cette  expédition.  Plus 
d'un  million  de  croifés ,  mais  aucun  roi.  Ar- 

Imée  de  l'ermite  P:erre  ,  exterminée  en  che- 
min. Violences  alFreufes  contre  les  Juifs. 
Comment  l'ermite  eft  reçu  à  Conitantino- 
pl^.  Il  palTe  en  Alie  fai«  faccès.  Arrivée  dos 
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princes  François ,  &  de  Boémond  ,  fils  de 
Robert  Guifcard.  Ils  n'inrpircnc  que  de  la 
àéiiancc  à  l'empereur  Alexis  Comnène ,  qui 
Te  débarralle  d'eux.  Les  Turcs  érant  divifés 
pouvoicncctre  vaincus.  Nicée  &  EdefTe  con- 
quifes.  Siège  d'Antioche.  Méiintclligence  des 
croifés.  Le  merveilleux  employé  utilement 
pour  animer  les  troupes.  Mort  du  légat  Ad- 
hémar.  On  invite  le  pape  à  venir  comman- 
der lui-même.  Prife  de  Jérufalem  eu  1099. 
Gcdefroi  de  Bouillon  çà  élu  roi  ou  duc  j 
mais  il  cède  prefquc  tout  au  lé>;at.  Les  Vé- 
nitiens s'intéreirent  à  la  croifade,  quand  ils 
efpèrcnt  d'en  profiter.  Venife ,  Gènes  &  Pife 
y  gagnent  beaucoup.  Les  Iraliens  fe  raffinent 
fur  l'intérêt.  Trois  ordres  monaftiques  & 
militaires  établis  à  Jérufalem.  La  difcorde 
aifoiblit  les  chrétiens  d'Afie. 


CHAPITRE     VIII. 

i^  E  c  O  N  D  E    croifade  prcchée   par 
faïnt  Bernard^  59 

La  féconde  croifade  propofée  dans  l'alfem- 
blée  de  Vezelai.  Saint  Bernard  y  donne  la 
croix  à  Louis  le  Jeune  &  à  la  reine.  Il  refufe 
le  commandement  de  i'aimée.  Il  détermine 
à  la  croifade  l'empereur  Conrad  III.  Grandes 
'  forces  des  deux  armées.  Manuel- Gomnèçe 
accufé  d'avoir  trahi  lés  Occidentaux.  Avoit- 
il  tort  de  les  craindre  \  CbnraÛ  &   Louis  ^ 

vaincus 
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vaincus  par  les  Turcs,  l'un  après  Tautrc. 
Ils  reviennent  fans  gloire.^  L'abbc  Su^er 
avoir  mieux  jugé  que  faine  Bernard  de 
cette  entrepriie.  SageiFe  de  Suger  dans  le 
rniniftère. 


CHAPITRE     IX. 

jt2ENRi  P lantagenct  ^' roi  d' Angleterre 
très-pulffaric.  —  Ses  querelles  avec 
Thomas  Bccket ,  <^5 

Divorce  imprudent  de  Louis  le  Jeune 
avec  Éléonore  de  Guienne.  Elle^  époufe 
Henri  Piantagenet,  déjà  pui (Tant.  Etienne, 
roi  d'Angleterre  ,  eft  forcé  de  le  reconnoître 
pour  Ton  fucceifeur.  Henri  II  fuccède  en 
effet  à  Etienne.  Il  gouverne  fagement.  Il 
veut  redreindre  le  pouvoir  excefîif  du  clergé. 
Dans  cette  vue,  il  donne  le  (îége  de  Can- 
torbéry  à  Thomas  Becket.  Becket  change 
de  conduite.  Il  fe  brouille  avec  le  roi  au  lu- 
jen  des  immunités  eccléliaftiques.  Articles  de 
Clarendon,  auxquels  il  fe  foumet  comme  les 
au:r£S.  Alexandre  III  ,  réfugié  en  Fiance  , 
condamne  ces  articles.  Becket  les  condamne 
aulfi ,  6i  excommunie  les  miniftres  de  Henri 
II.  Louis  le  Jeune  tâche  en  vain  d'accom- 
moder la  querelle.  Accommodement  (ans 
«fFet.  Meurtre  du  primat.  Henri  prévient 
avec  prudence  les  orages  que  ce  meurtre 
Tome  IL  S 
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pouvoir  exciter.  Sa  pénitence  au  tombeau  de 
S.  Thomas  de  Cantorbéry.  Révolte  de  fcs 
enfanSj  malgré  l'accroilîement  de  TapuilTan- 
ce.  Sa  more  en  1185). Nouveau  projet  de  croi- 

fade. 


CHAPITRE     X. 

-tVEGNE  de  V empereur  Frédéric  Bar- 
berouj]e.  —  Troijième  croïfade  ou  ii 
meurt,  —  Philippe- Augujte,  Richard 
Henri  VI  empereur  ,  75 

p  E.  É  D  É  R  I  c  BarberoufTe  ,  empereur.  K  vieni 
foumettre  Tlcalie  à  l'obéliTance.  Les  Romain; 
plus  féditieux  que  les  autres.  Leur  mfolence 
Adrien   IV  exige   que    Frédéric    lui   ticnn( 
récrier.    Il   prétend    avoir    donné    i'empin 
comme  un  fief.  Mais  il  eft  obligé  de  s'ex- 
pliquer dans  un  autre  fens.  Prctenrions  di 
pape  fur  llriande  5:  (iir  routes  les  îles.  D'ui 
autre    côté  ,  les  jurifconfulres  de  Bologne 
fiappofent  l'empereur  fcuverain  du  monde 
On  commençoit  à  enfeigner  le  droit  romain 
Révolte   des  Lombards.   Milan  rafé  fe  re- 1 
lève.  Alexandre  III  donne  l'empire  de  Ja  me 
Adriatique  à  Venife.  Ligue  de  Lombardie 
frédéric  eft  battu,  &  iigne  ime  trêve.  Guil 
laume  I,  roi  de  Sicile  ,  allié  du  pape.  Il  avoi 
fait  confirmer  la  légation  de  Sicile.  Ce  qu' 
la  cour  de  Rome  exigcoic  de,  Frédéric  I.  L. 
querelle  eil  furpenduc.  Défordres  des  chré 
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liens  en  Afie.  Ils  croient  brigands  &  par- 
jures. Norar.in  &  Saladin  ,  grands  princes 
jîarmi  ks>  M'jfulmans.  Saladm  le  rend  crès- 
fcaourablc.  li  défait  Gui  de  Luiî^nan.  Il 
s'empare  de  Jéiulalem  &  fignale  ia  gj^né- 
rcfité.  Troilièni':  croifade.  Dixmc  fala.-'ine; 
première  ccncribation  gcnéiulç.  Frédéric 
Baibcroune  meurt  en  Aie  avec  fon  fïts 
aine.  Philippe-Augufie  &  !■  icliard^  roi  d'An- 
gleterre ,  au  {îége  d'Acre.  Pri-'c  de  cette 
ville,  après  un  liège  de  trois  ans.  La  di [corde 
augmente  encore  parmi  les  croilés.  Pi  il  ppe 
revient  en  France.  Trêve  de  Richar:  iive'c 
Saladin.  Bonne  foi  de  Saladin ,  malgré  les 
perfidies  de  fes  ennemis.  Le  roi  Richard,  à 
fon  recour  ,  efî:  arrecé  prifonnier  en  Alle- 
magne. L'empereur  Henri  VI  le  trait-  in- 
dignera nt.  Philip  c-Augufl:e  avoit  fajt  ré- 
volter le  Prince  Jean,  frère  de  Richard. 
Guerre  entre  les  deux  rois.  Henri  VI  s'em- 
pare cru-llementde  la  Sicile  &  delaPouiiîe. 
Ces  révoluiicns  prouvent  l'utilité  de  la  loi 
Salique.  Henri  VI  empoifonné  par  fa  femme. 
Satenrative  pour  rendre  l'empire  héréditaire. 
JLa  cour  de  Rome  va  devenir,plus  puiirautc 
que  jamais. 
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CHAPITRE    XI. 
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'Allemagne  &  U  Nord.  — 
U Italie,  —  L' F/pagne  ,  93 

I. 

L' Allé  MAGNE   et   le   Nord, 

Afpoiblissement  de  l'autorité  royale 
en  Allemagne.  Les  querelles  avec  Rome  y 
contribueront  beaucoup  ,  ainli  que  les  Nor- 
mands &  le  clergé.  Pouvoir  qu'acquirent  les 
états  d'Allemagne.  Ils  s'emparèrent  de  tout 
le  gouvernement  public.  Une  partie  de  la 
France  appartenoit  encore  à  l'empire.  Sous 
la  maifon  de  Scuabe  ,  l'autorité  du  prince  fe 
relève  un  peu.  Moyens  dont  fe  fert  Frédéric  : 
i**.'  Droit  romain  ;  1^.  Plus  grand  nombre 
de  princes  &.  de  villes  libres.  Pologne  &  Bo- 
hême devenues  royaumes  tributaires.  États 
du  nord  dans  la  barbarie. 

I    I. 

L'Italie. 

GÈNES  &  Venife ,  puilTantes  par  le  com- 
merce j  furtout  Venife,  qui  avoit  fait  des 
conquêtes.  Lucques,  Pife ,  Florence, 
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L*ESPAGNE. 

L* Espagne,  toujours  déchirce.  Le  Cid, 
fous  Alphonfe  VI,  roi  de  Cailiilc.  Il  enlevé 
Tolède  aux  Maures  ,  en  108^.  Archevêché 
de  Tolède.  Alphonfe  veut  établir  l'ofiice  ro- 
main. Épreuves  du  duel  &  du  feu  pour  cet 
objet.  Cet  Alphonfe,  mal- à -propos  fuf- 
nommé  le  Grand.  François  établis  en  Ef- 
pagne,  Alphonfe  le  Batailleur,  roi  d'Aragon  , 
prend  Sarragoife,  en  11 18.  Il  donne  fes 
états  aux  Temphers,  par  teflament.  Divifîon 
entre  les  Aragonois  &  les  Navarrois.  Le  roi 
de  Caftifle  en  profite.  Accord  avec  les  Tem- 
pliers au  fujetde  la  couronne  d'Aragon.  Or- 
dres Militaires  d'Efpagne.  Royaume  de  Por- 
tugal en  II 39.  Le  pape  Alexandre  lil  le 
rend  tributaire  du  faint  liège.  Deux  mariages 
d'Alphonfe  IX  ,  roi  de  Léon,  calil's  par  les 
papes.  Cependant  les  cours  d'Efpame  re- 
gardoient  l'empêchement  de  parente,  com- 
me civil.  Pierre  II,  roi  d'Aragon,  alla  fe 
faire  couronner  à  Rome.  Innocent  III  s'en 
fit  des  droits  fur  cette  couronne.  Il  y  avoic 
quatre  royaumes  chrétiens  en  Efpagne. 
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CHAPITRE     XI  î. 

BSERVAT IONS  générales  j,         ic8 


y.  TABLissîMENT  dcs  communcs  &  du  gou- 
verncmcnt  municipal.  Le  ckrgc  s'y  oppofa 
vivement.  Les  empereurs  Franconiens,  mul- 
tiplièrent les  vilKs  libres.  Alors  le  commerce 
fLcuiii  en  A  lemagiie.  La  liberté  anime  les 
talens  &  le  courage.  Mais  la  iiiperfiition  & 
Tignorance  gânoient  touc.  Contrafte  de  la 
religion  &  de  la  fupcrl'iiticn.  Eltcts  de  la  der- 
rière. 1°.  Abu  du  miniiière  fpirituel.  i*'.  Trou- 
bles dans  les  écacs.  3^'  Maringes  &  teftpmens 
afiujerds  au  clergé.  4**.  privilèges  de  la  clé- 
ricature.  La  fuptrftirion  éclate  fartout  dans 
les  croifades.  C'eft  par  la  faute  des  croifés 
qu'elles  n'eurert  point  ce  fuccès.  Fanatifmc 
ré  de  la  ruperfrition.  La  doûrinc  d'Arnaud 
de  Brefcia  devoir  erre  ccntagieu'e  Nouveaux 
ordres  moraRiques.  Saint  Bernard  trop  pré- 
venu pour  le  lien ,  en  at  aquant  les  Cluniftes. 
Aventure  de  Pieire  Ignée  à  Florence.  Que- 
relles entre  les  m.oines.  Folies  que  produifent 
l'ignorance  &  la  fuperftiticn.  Péripatétifme  , 
fourre  des  difputes  fcolaftiques.  Elles  s'éten- 
dent aux  dogmes.  Abéîard  perfécuté.  Igno- 
rance de  fes  accufateurs.  Sciences  des  Ara- 
bes. École  de  Salernc.  Univerfité.  Jurifconful- 
tes  de  Bologne.  La  jurifprudence  devoir  ref- 
treindrc  la  juridiclon  eccléliaftique.  On  y  op- 
pofe  le  décret  de  Gratien.  Moyens  de  faire 
dominerle  droit  canonique.  Mœurs  toujourf 
grolTières.  Armoiries  nées  des  croifades. 
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CINQUIÈME  ÉPOQUE. 

INNOCENT  III  &  FRÉDÉRIC  IL 

Accroissement  du  pouvoir  des 
PAPES.  —  Fin  des  croisades 
sous   saint  Louis. 

Depuis  le  commencement  jufques  vers  la 
fin  du  treï'^ieme fiéclc, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Jr  ONTIIFICAT  d'Innocent  III.  —  Ses 
entreprïfes  contre  PhUïppe'AuguJie  3 

^c.  —  Quatrième  croifade  &  prife  de 

Conjlantinople  ^  127 

Innocent  III,  capable  de  furpalTer  Gré- 
goire VIL  Ses  premiers  coups  d'autorité. 
Sa  haine  pcnr  la  maiion  de  Souabe.  Frédéric 
II  devoir  fuccéder  à  Henri  VI  fcn  père.  Fh'- 
lippe  ,  fcn  oncle ,  eO:  empereur.  Le  pape 
fâic  élire  Octon  lY.  Philippe  ,  vainqueui" ,  ell: 

Siv 
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aifalTiné.  Otton  lui  fuccède.  Divorce  de 
Philippc-Augufte.  Il  réfifte  d'abord,  Se  cède 
enfin  au  pape.  Jean  Sans-tere  fait  alTalTmer 
Arthur,  duc  de  Betagne  ,  qui  lui  difputoit 
TAngleterre.  Il  efl:  cité  à  la  cour  de  Fran- 
ce. Confifcation  de  fcs  provinces.  Inno- 
cent III  fe  prétend  juge  de  ce  diftérend. 
Quatrième  croiiade ,  prêchée  en  Prancc. 
Les  Vénitiens  prennent  Zara  malgré  le  pape. 
Les  croifés  rétablirent  Ifaac  -  Lange  ,  dé- 
trôné par  Ton  frère.  A  queiks  condittons. 
Coi'.flantinople  fe  révolte.  Les  croifés  pio- 
fitent  de  cette  ^,u'conft2nce ,  &  s'en  rendent 
maîtres.  Les  Vénitiens  y  gagnèrent  la  Mo- 
rée  ,  Candie  ,  $:z.  Mais  i'e;r.pire  françois 
de  Conftantinoplc  fut  trés-foible.  Innocent 
III  approuve  cette  conquête.  Il  fe  trom- 
poit. 


CHAPITRE    IL 

Inquisition;  croifade  des  Albigeois, 
—  Régne  de  Jean  Sans-terre,  —  Fin 
d'Innocent  III ,  138 

Les  guerres  contre  les  hérétiques  ,  fuite  des 
croifades.  Sources  des  hérélîes.  Quels  fu- 
rent les  hérétiques  du  douzième  fié  de.  Ori- 
gine de  l'inquillt'on.  Innocent  prefcrit  des 
peines  temporelles  pour  l'hérélîe.  Il  excom- 
munie Raimond  3    comte   de   Touloufe.   Il 
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<îonne  Tes  états ,  Se  publie  la  croiuide  des 
Albigeois.  Il  force  Raimond  à  la  croifadc. 
Barbarie  des  croifes  &l  de  leur  chef ,  le 
comte  de  Mcntfort.  Raimond  implore  le 
fecours  de  Pierre  II,  roi  d'Aragon.  Pierre 
ctl  rué  à  la  bataille  de  Muret.  Raimond  efl 
dépouillé  de  les  états.  Fanatirmc  attaqué  par 
les  Troubadours.  Brouilleries  de  Jean  Sans- 
terre  avec  Innocent.  Le  pape  donne  Ton 
royaume  au  roi  de  France.  Jean  fe  fait  vaf- 
fal  du  pape.  Artifice  du  légat  Pandolphe. 
Philippe  -  AuguiFe  perd  fa  ilotte.  Mais  il 
gagne  la  bataille  de  Bouvines.  Révolte  des 
Anglois.  Grande  charte.  Jean  la  viole,  quoi- 
que condamnée.  On  offre  la  couronne  au 
fils  de  Phihppe-Augufte.  La  mort  de  Jean 
change  tout.  Mort  d'Innocent  III,  en  11 1^. 
Sa  puifîance  en  qualité  de  fouverain.  A 
quelles  conditions  il  avoit  couronné  em- 
pereur Otton  IV.  Frédéric  II  proclamé  à  la 
place  d  Otton.  Anarchie  en  Allemagne.  Con- 
cevions de  l'empereur ,  avant  que  de  venir 
en  Italie. 


Sv 
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CHAPITRE     III. 

J-j'empereur  Frédéric  II  perfécuté 
par  Grégoire  IX.  —  Son  expédition 
en  Palejiine.  ■ —  Fin  de  la  guerre 
contre  les  albigeois.  —  Commence- 
mens  du  régne  defaint  Louis  ^       151 

T  R  É  D  É  R  I  c  fcpare  pour  jamais  le  royaume 
<acs  Deux  Sicilcs  ,  du  domaine  de  l'empire. 
L'Italie  déchirée  par  les  facflions  cesGuelfs  & 
des  Gibelins.  Guerre  civiles  en  Lombardie  , 
peu  langlantes.  Mauvais  fuccès  d'une  croi- 
fade  récente,  où  un  moine  légat  avoir  voulu 
être  général.  L'empereur  s  etoic  engagé  à 
une  autre  croifade.  Grégoire  IX  le  force  à 
partir,  &  l'excommunie  après  le  départ. 
Il  obtient  Jérufalem  par  traité.  Le  pape 
lui  en  fait  un  crime  ,  &  lui  fufcite  des 
guerres.  Frédéric  triomphe  ,  &  paye  ce- 
pendant le  pape.  Il  punit  fon  iils  rebelle.  Il 
bat  les  Milano"*s  à  Corténuova.  Grégoire  le 
perfécuté  de  nouveau,  au  fujet  de  la  Sar- 
daigne.  Injures  de  part  &  d'autre.  Sous  Louis 
VU,  nouvelle  injuftice  à  l'égard  du  comte 
de  Touioufe,  Fin  de  l'affaire  des  Albigeois  , 
fous  faiT)t  Louis.  Le  pape  y  gagne  le  comtat. 
Henri  III  j  roi  d'Angleterre ,  odieux  à  lès 
i^]ti$.  Le  clergé  contenu  en  Francer 
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C  H  A  P  I  1^  R  E     IV. 

«3  c/iTE  des  querelles  fufcLtées  à  Frédéric 
II  par  les  papes,  "^^  Gouvernement  de 
faïnt  Louis  avant  fa  première  croi- 

i6o 
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fade  y 

AiNT  Louis  refufc  l'empire  offert  par 
Grégoire  IX.  Il  tuppole  cependant  qu'oa 
doit  combattre  l'empereur,  s'il  eft  héréti- 
que. Fin  de  Grégoire  ,  malheureux  dans  fcs 
cntreprifcs^  Moyens  bizarres  pour  convertir 
les  Mufulmans.  Innocent  IV  élu  après  une 
longue  vacance  du  pontificat.  Trois  rois 
refusent  de  le  recevoir  chez  eux.  Combien 
l'Angleterre  furtout  ctoit  opprimée  par  la 
cour  de  Rome.  Henri  III  ccpent'anc  fut 
prefque  dupe  de  Tes  artifices.  Concile  de 
Lyon  contre  Frédéric  II.  Le  pape  rejette  Tes 
offres.  On  commenc^oit  à  ouvrir  les  yeux. 
HardielTe  d'un  curé  de  Paris.  Fermeté  de  Fré- 
déric dépofé.  Les  évéques  Allemands  font 
un  empereur.  Mort  de  Frédéric  II ,  en  iifo. 
Sous  Conrad  IV  ,  l'Italie  fecoue  le  joug. 
Saine  Louis,  vainqueur  des  Anglois,  réforme 
les  abus.  Règlement  fur  les  fiefs.  Zèle  vio- 
lent contre  les  hérétiques.  Louis  fait  un 
vœu  de  croifade  ,  &  s'obitine  à  l'accomplir. 
Préparatifs.  Impôt  fur  l'églifc.  Dépenfe  du 
loi  pour  cette  expédition..  Les  croifadespou- 
voient- elle  S-  réufiir  \ 
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C  H  x\  P  I  T  R  E     V. 

C  O  NQUETES  de  Genghi^-Kan.  -^^ 
Malheurcufc  expédition  de  faim  Louis 
en  Egypte.  —  Révoltes  en  Angleterre 
contre  Henri  III ,  171 

Ginghiz-Kan  avoir  fait  nne  révolution 
en  Alie.  Partage  de  fon  empire.  Les  Koraf- 
mins  ,  poufTcs  par  les  Tartares,  venoient  de 
faccager  Jérufalem.  Croifade  ridicule  d"en- 
fans ,  avant  celle  de  faint  Louis.  Expédition 
maibeureufe  de  ce  prince  en  Egypte.  Il  eft 
prifonnier.  Son  voyage  inutile  en  Palefline. 
Sa  mère  s'oppofe  r.  une  croifade  contre  Con- 
rad. Fanatisme  des  paftoureaux.  Retour  du 
roi ,  nécelfaire  à  la  France.  Il  cède  au  roi 
d'Aragon  le  RoufTillon  &  la  Catalogne  j  au 
roi  d'Angleterre  Henri  III ,  piulieurs  des  pro- 
vinces confîfquées.  Révolte  des  barons  en 
Angleterre.  Saint  Louis  arbitre  des  Anglois. 
Sa  fciitence  éludée  par  les  barons.  Henri  lîl 
prifonnier  ,  fauve  par  fon  fils.  Origine  des 
communes  en  Angleterre. 
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CHAPITR.E     VI. 

f  j  A    mdifon    d*^4njou    établie  fur    le 

'  trône  des  Deiix-Sïcïles  par  Clément 

IV,  —  Fin  du  régne  de  faint  Louis  , 

180 

Conrad  IV  avoir  trioi-nphé  d'Innocent  IV. 
Après  Conrad  ,  Guillaume ,  comte  de  Hol- 
lande, eft  empereur  5  enfuite  Richard,  frère 
du  roi  d'Angleterre.  Mainfroi  ufurpe  les 
deux  Siciles    fur  Conradin  fon    neveu.   La 

-  cour  de  Rome  offre  cette  couronne  à  faint 
Louis  ,  qui  la  refufe.  Charles  ,  comte  d'An- 
jou, l'accepte  à  des  condiiior.s  honteufes.  II 
s'empare  du  royaume.  Conradin  traité  cruel- 
lement. Clément  IV  fait  prêcher  une  muld- 
tude  de  croifades.  Saint  Louis  fe  livre  en- 
core au  préjugé.  Son  expédition  &  fa  mort 
en  Afrique.  Sa  loi  contre  les  ufurpations  de 
la  cour  de  Rome.  Les  papes  ruinoient  les 
royaumes  par  leurs  exactions  ,  furcout  l'An- 
gleterre. Droit  d'appel  aux  jullices  royales. 
Les  guerres  privées  &c  le  duel  défendus.  Fau- 
tes que  les  préjugés  du  fiécle  firent  com- 
mettre à  faint  Louis. 
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CHAPITRE    VIL 

l'  I  N  d^s  croifades»  —  Rodolphe  de 
Habshouro^  empereur.  — Révolutions 
en  Sicile ,  oà  là  maifon  d'Aragon 
s'établit^  189 

Fin  fies  croifades.  Michel  Paîéologue  chalTe 
les  François  de  Coriftancinople.  Vaine  ten- 
tarive  pour  réunir  les  deux  cglifes.  Supcrf- 
tition  des  Grecs.  Anarchie  en  Allemagne  , 
après  la  raorc  de  Irédtric  II.  Commen cé- 
ment du  droit  public  de  l'empire.  Origine 
des  éîevfleurs.  Vilks  libres  oC  villes  impé- 
riales. Ligue  Hanieatique.  Rodolphe  de 
Habsbourg,  élu  empereur.  Le  dcmaine  im- 
périal réduit  prefque  à  rien.  Le  pape  con- 
firme réleclion  de  Rodolphe  ,  &  l'excom- 
munie bientôt.  Rcdolph"  fait  la  guerre  au 
roi  de  Bohème  Ottocar.  La  dépouille  d'Or- 
cocar  enrichit  la  famille  impériale.  Liberté 
vendue  à  des  villes  d'Italie.  Conjuration  de 
Procida  contre  Charles  d'Anjou.  II  y  en- 
gage le  roi  d'Aragon  &  le  pape.  Vêpres 
ficiiiennes  ,  ou  malîa:re  des  François.  Pierre 
III  ,  roi  d'Aragon  ,  fe  rend  maître  de  la  Si- 
cile. Croifade  contre  ce  prince.  Charles  II 
d'Anjou  ne  confeivc  que  Naples. 
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CHAPITRE     VIII. 

iL  TA  T  de  l'Efpagne  dans  h  treizième 
Jîècle  ,  199 

Les  chrétiens  encore  Jivifés.  Ils  Te  réunirent 
contre  les  Maures.  Bataille  de  Tolofe  ,  en 
iiii.  Elle  n'eut  pas  de^  grandes  fuites.  Di{^ 
pures  avec  le  clergé  Établiffement  de  l'in- 
quifition.  Saint  Ferdinand  (  III  )  (e  rend 
maître  de  Cordoue  &  de  Séville.  Prodiges 
dont  les  Elpagnols  ornent  leurs  victoires^ 
Saint  Ferdinand  ,  protège  un  roi  dépofé  par 
Innocent  IV.  Le  même  pape  excommunie 
Jacques  I,  roi  d'Aragon.  Lois  de  ce  prince 
&  de  faint  Ferdinand.  Ufages  de  cour,  em- 
pruntés des  Maures.  Régne  d'AlphonfeCX) 
le  Sage  ,  en  Cafiillc,  Il  cultive  &  anime  les 
fciences.  Élu  empereur  j  il  fait  de  grai^dcs 
fautes  par  ambition.  Révolte  de  fon  fils. 
Ce  fils  déshérité  lui  fuccède.  Le  royaume  de 
Navarre  pafle  dans  la  maifon  de  France, 


414  T    A    B     L     I 


CHAPITRE     IX. 


o 


BSERVAT 10  NS  générales  fur  la 

cinquième  époque ,  207 

RÈGLE  de  faint  Irançois,  où  la  mendicité 
eft  prefcrite.  Pierre  Valdo  ,  avant  faint  Fran- 
çois. Saint  Dominique  fonde  aufli  un  aidrc 
mendiant.  Les  mtndians  uriles  aux  papes, 
qui  les  protègent.  Inconvéniens  naturels  de 
cet  écablilTement.  Fanatiques  parmi  les  fran- 
cifcains.  Gontradi(5tions  ûngulières  par  rap- 
port à  la  multiplicité  des  ordres.  Ouvrage 
contre  les  mcndians^  &  difputes  injurieufes. 
Reproches  faits  à  l'inquifition.  Elle  dcvoit 
produire  l'ignorance.  Les  opinions  des  do- 
minicains en  acquirent  plus  de  crédit.  Mau- 
vaifes  études  dans  les  univerfités.  Ariftote 
condamné,  &  devenu  un  oracle.  Privilèges 
dangereux  des  univerfités.  Les  papes  vou- 
lant y  dominer  j  augmentoient  le  défordre. 
Prévôt  de  Paris  ,  facriiié  aux  dodeurs.  Al- 
bert le  Grand  &  faint  Thomas  d'Aquin. 
Légende  dorée.  Roger  Bacon.  Poe'tes  en 
France.  Troubadours. 
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SIXIÈME   ÉPOQUE. 

PHILIPPE  LE  BEL  6'  BONIFACE  VIII. 

L'autorité  royale  affermie 
EN   France. 

« 
Depuis  la  fin  du  trev^ieme  fiéch  ,  jufques 

vers  l'an  1380. 
CHAPITRE  PREMIER. 

•tu  DOUARD  I,  roi  d'Angleterre,  — 
Philippe  le  Bel  confifqae  la  Guienne, 
—  Commencement  defes  démêlés  avec 
Boniface  VIII  ^  220 

Idée  générale  du  règne  de  Philippe  IV  (le 
Bel  ).  Edouard  I,  rci  d'Angleterre,  fubjugue 
les  Gallois.  Le  trône  d'Écoife  vacant.  Plu- 
lîeurs  compétiteurs.  Edouard  choiiî  pour 
arbitre  ,  s'érige  en  fuzcrain  de  ce  royaume. 
Le  roi  Baliol  lui  prête  ferment.  Querelle  de 
matelots;  fource  de  guerre.  Pliilippç  le  Bel 
confilque  &;  prend  la  Guiemie.  Adolphe  de 
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NafTau,  empereur  ,  foible  allié  d'Edouard. 
Comment  Boniface  VIJI  étoit  parvenu  au 
pontificar.  Dcniiflion  de  Céleftin  V  ,  cor- 
teftée.  Bcniface  parie  en  maître  des  ccu- 
ronnes.  Il  (e  brouille  avec  Philippe  le  B.l. 
Bulle  Clericis  iuicus  ,  fuivie  de  grandes  dii- 
putes.  Le  ck-rgé  doit-il  contribuer  pour  ks 
beioins  de  l'écat  ':  Edouard  I  lui  en  fait  fcn- 
tir  la  néceiriré.  La  ioi  du  pape  reçue  en  Cai- 
tille.  Boniface  raccommodé  &  brouillé  avec 
Philippe.  Combien  1  influence  du  pontificat 
pouvoir  être  udle. 


CHAPITRE     II. 

J^NTREPRISES  Violentes  de  Boni" 
face  FUI,  —  Philippe  le  Bel  lui 
réfijle  avec  vigueur.  —  Fin  de  ce 
pontificat  y  230 

Boniface  per{ecutc  ks  Colonnes.  Il  ou- 
trage Tempereur  Albert  d'Aurriche.  Son  lé- 
gat, évéque  de  France,  infulte  le  roi.  Le 
roi  fait  arrêter  ce  légat.  Sage  réponfe  faite 
au  pape.  Excès  de  Boniface  contre  la  France. 
Il  veut  que  le  roi  Philippe  le  Bel  le  recon- 
noilfe  pour  maître  temporel.  Ce  prince 
convoque  les  états  généraux  ce  Ton  royaume. 
Tiers-état  ou  commîmes.  L'indépendance  de 
la  couronne  eft  reconnue.  Sentimens  du 
cleigé.  Bulle   Unam  fanciam,  qui  détruit  la 
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puifTance  temporelle.  Ri  iicules  fonciei:icns 
de  cette  doctrine.  Nogaict  accu'b  Boniface, 
qui  cice  le  confclFcLir  'u  roi.  Boniface  veut 
donner  la  France  à  l'empereur,  qu'il  p^rlé- 
cu.oit.  A  quelles  condi  ions.  Seconde  cou- 
ronne à  la  tiare.  La  France  appelle  au  con- 
cile général.  Fm  de  Bon'face  VIII.  Impiétés 
dont  on  l'a  accafé  contre  toute  vraifem- 
blance.  Etablifiement  du  Jubilé.  Révolte  des 
Flamands  ,  que  Philippe  !e  Bel  avoir  {oumis. 
Bataille  de  Courtrai,  où  ils  font  vainqu-urs. 
La  Flandre  &  la  Guienne  font  réfutuées.  Ro- 
bert Bruce  délivre  l'Ecofrc. 


CHAPITRE     III. 

S'  I  N  du  régne  de  Philippe  h  BeL  — - 
Pontificat  de  Clément  V ^  242 

Clément  V  dévoué  à  Philippe  le  Bel. 
Procès  à  la  mémoire  de  Boniface.  Procès  des 
Templiers.  Le  grand-maître  ne  peut  obtenir 
un  confeil.  Abolition  de  l'ordre.  Supplice 
des  grands  officiers.  Réflexions  fur  cet  étrange 
procès.  Le  faint  fiége  fixé  à  Avignon  en 
1309.  Annates  extorquées.  Bulle  terrible 
contre  les  Vénitiens  j  au  fujet  de  Ferrarc. 
Venife  réfifte  5  mais  un  cardinal  bat  Tes 
troupes.  Commencement  de  la  ligue  des 
Suiffes.  Mort  d'Albert  d'Autriche.  Vues  de 
Philippe  le  Bel  fur  Tempire.  I^enri  VII , 
comte  de  Luxembourg  ^  élu  empereur.  Il 
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pafTe  en  Italie,  efpcrant  de  profiter  des  trou- 
bles qui  y  rcgnoicnt.  Il  fe  fait  couronner  à 
Milan.  Clément  V  le  traite  en  valTal.  Mort 
tragique  de  cet  empereur.  Mort  de  Clément 
V  &:  de  Philippe  le  Ikl.  Fautes  de  ce  roi. 


CHAPITRE    IV. 


O 


BSERVATIONS  fur  le  gouvernement 
de  Philippe  le  Bel,  —  Monnaies  ; 
parlement^  états  généraux ^  252 

Altération  prodigieufe  des  mon- 
noies.  Délbrdres  qui  ea  réfulrent.  Change- 
mens  fur  cet  objet  depuis  Charlemagne.  Le 

•  parlement  fixé  à  Paris.  Comment  les  gens 
de  robe  y  entrèrent  Us  devinrent  bientôt  les 
feuls  juges.  Ce  qu'ils  firent  en  faveur  de 
l'autorité  royale.  Motifs  qui  firent  appeler 
les  communes  aux  états.  Ce  qui  manquoit 
aux  états  généraux.  Les  trois  bcUvS-fiiles  du 
roi  accufées  d'adultère. 


îîî 
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CHAPITRE     V. 


J^ 


EGNES  de  Louis  X  &  de  Philippe  V 
en  France Edouard  II y  roi  d'An- 
gleterre ,  détrôné  par  fa  femme  &  par 
fon  fils  5  159 

Procès  de  Marigni,  fous  Louis  X  (Hutin). 
Lafranchife  vendue  aux  gens  de  la  campagne. 
Application  de  la  loi  falique  à  la  Hlie  de 
Louis  X.  Règne  de  Philippe  V  (le  Long). 
Rigueurs  cjontre  les  Juifs  &  les  lépreux. 
Evêques  exclus  du  parlement.  La  bourgeoilîe 
défarmée.  Edouard  II  ,  roi  d'Angleterre, 
livré  à  des  favoris.  Il  eft  détrône  par  fa 
femme  Ifabelle  de  France.  Edouard  III ,  fon 
fils ,  prend  fa  place. 


CHAPITRE     VI. 

JTONT  IFI  CAT  de  Jean  XXIL  — 

'     L'empereur  Louis  de  Bavière  y  perfé- 

cuté  par  ce  pontife  ^  16^ 

Élection    (îngulière  de  Jean  XXII ,   en 

13 16.  Louis  de  Bavière  ,  empereur.  Le  pape 

.   défend  de  lui  obéir.  Les  Vifconci  ôz  Caftiuc- 
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cio  Caftracani.  Invcâives  de  l'empereur 
contre  le  pape.  11  VvLccuCt  d'héréfie  j  au 
iujet  des  fratricelks  L'empereur  dépofé.  Le 
pape  dépcfé  aufli  a  Rome.  Pierre  de  Crr- 
bièrc,  antipape  ,  condamné  à  retourner  au- 
près de  fa  femme.  Il  va  le  faire  punir  à 
Avignon.  Francifcains  d'un  côté  ,  domini- 
cair.s  de  l'aurre.  Lou'S,  pour  obtenir  l'ab- 
folucion  j  confent  à  renoncer  à  l'empire. 
Comment  Jean  XXII  s'enrichilfoit.  Il  eiîuya 
deux  accufations  d'héréfie.  Comment  il  Te 
rendit  maître  He  Bologne.  Pourquoi  les  rois 
de  France  retinrent  chez  eux  les  papes.  Dir 
vorce  de  Charles  IV  (  le  Bel  ). 

CHAPITRE    VU. 

XHILIFPE  de  Valois  ^  roi  de  France» 
—  Ses  premières  guerres  avec  Edouard 
III,  —  Fin  de  L'empereur  Louis  j 
pourfuivi  par  Clément  VI ^  274 

Philippe  VI  (de  Valois)  ^Mzcç.àç.  à  la 
couronne  de  France.  La  loi  faliquc  prévaut 
fur  les  prétentions  d'Edouard  IIL  La  Na- 
varre détachée  de  la  couronne.  Difpute  en 
France  fur  la  juridiclion  eccléfiaftique.  Elle 
ne  produiiit  aucune  réferme.  Vain  projet 
de  croifade.  Ennemis  de  Philippe  de  Valois, 
Edouard  III  ligué  contre  lui  avec  les  Fla- 
riiands.  Démarches  &  prétextes  d'Edouard. 
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Bataille  navale  de  l'Erlufe.  Les  François 
vaincus  par  leur  négligence.  Cartel  envoyé 
au  roi  de  France.  L'Anglo'S  éciioue  dans  i'cs 
entrepriies  ,  faute  d'argent.  Troubles  de 
Bretagne  ^  qui  raliumencla  guerre,  Invafion 
de  la  Normandie.  Baraille  de  Creci ,  prife 
de  Calais.  Suite  de  la  querelle  des  papes 
avec  l'empereur.  Pragmariqie  (andrion ,  où 
l'on  établit  l'indépenaance  de  l'empire.  Clé- 
ment VI  pourfuit  encore  Louis  de  Bavière. 
Conditions  qu'il  exige  de  lui.  Il  fait  élire 
empereur  Charles  IV.  Mort  de  Fempereur 
Louis  en  1147.  Rienzi  tnbun  à  Rome.  Dé- 
claration extravagante  qu'il  publie.  Sa  ûa 
maille  ureufe. 


L 


CHAPITRE    VllI. 

A  reine  Jeanne  a  Naples.  —  Fin  du 
pontificat  de  Clément  FL.  —  Edouard 
i//,  roi  d' Angleterre ,  vainqueur  du 
roi  Jean  _,  2  8  (> 

Naples  floriffante  fous  Robert  d' Anjou. 
Jeanne  ,  qui  lui  luccède ,  fe  brouille  avec  fon 
mari.  Mort  du  roi  André.  Jeanne  fugitive 
en  Provence.  Elle  vend  Avignon  à  Clément 
VI.  Elle  eft  rétablie  à  Naples.  Le  jubilé 
avancé  par  Clément.  Pefte  qui  produit  le 
fsnati  me  des  Flagellans.  Lettre  fatirique 
adielTée  au  pape.   Clément    YI    reconnoîc 


43^  Table 

qu'il  3  pu  errcUo  Fautes  de  Pinlippc  de  Va- 
lois. Sa  mort.  Le  Dauphiné  rcuni  a  la  cou- 
rcpnc.  Le  roi  Jean  Ce  rei.d  odieux.  Sa  con- 
duite envers  Charles  le  Mauvais.  Edouard 
III  fe  préparoit  à  la  guerre.  Fameux  états 
généraux  Le  prince  de  Galles,  dit  le  prince 
noir.  -Bataille  de  Poitiers.  Jean  ,  prifonnicr 
des  Anglois.  Charles ,  dauphin  ,  en  butte 
.  aux  redirions.  Le  roi  de  Navarre ,  à  I4  tête 
des  fédirieux.  Le  dauphin  les  réprime'.  Traité 
honteux  du  roi ,  rejeté  par  les  états.  Edouard 
s'avance  inutilement  jufquà  Paris.  Traité 
de  Bretigni  entre  les  deux  rois.  Nouvelle 
imprudence  ,  &  mort  du  roi  Jean.  Seconde 
mai  Ton  de  Bourgogne. 


.    C  H  A  P  I  T  R  E     1  X. 

-l^EG  NE  de  Charles  V en  France.  — 
Pierre  le  Cruel ,  roi  (T Aragon  ,  dé- 
trôné -par  f  on  frcre  Henri  de  Tranf- 
tamare Fin  d'Edouard  III  ^  ic^^ 

Charles  V  :,  roi  de  France,  Du  Guefclin. 
Le  royaume  pacifié.  Fin  de  la  guerre  de 
Bretagne.  Compagnies  ou  malandrins,  pefte 
publique.  Pierre  I ,  roi  de  Cafliile  ,  tyran  dé- 
tedé.  Il  avoir  irrité  la  France  &  l'Aragon. 
Du  Guefclm  mène  contre  lui  les  compa- 
gnies. Le  pape  rançonné  ,  &  forcé  d'ab- 
Ibudre.  Pierre  eCt  rétabli  par  le  prince  de 

Galles, 
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Galles  j  &  lui  manque  de  parole,  Henri  de 
Tranftamare  tue  ce  tyran  ,  quoique  Ton 
frère.  Sage  gouvernement  de  Charles  V.  Il 
jpenfe  à  recouvrer  fur  les  Anglois  ce  qu'ils 
ont  pris.  Mécontentement  en  Guiennc  contre 
le  prince  de  Galles.  Charles  V  le  cite  y  ôc 
confifquc  les  provinces  conquifes.  On  re- 
prend tout  à  l'Angleterre  ,  excepté  Calais. 
Mort  d'Edouard  III,  en  1377.  Sous  ce  règne^ 
le  parlement  acquit  du  pouvoir.  Tribut ,  que 
l'on  payoit  au  pape,  fupprimé.  Exactions  de 
Rome.  Richard  II,  mineur.  Charles  V  veut 
s'emparer  de  la  Bretagne.  Les  Bretons  fau- 
vent  leur  duc  ^  qu'ils  haïfToient  auparavant. 
Mort  de  du  Guelclin.  Mort  de  Charles  V» 
Son  éloge  fondé  fur  les  faits. 


CHAPITRE    X. 


R 


ÈGNE  de  l'empereur  Charles  IV.  — * 
État  de  VEfpa^ne  y  311 

?A  R  T  I  c  u  L  A  R  I T  É  s  du  régne  foible  de 
l'empereur  Charles  IV.  Comment  il  fut  reçu 
par  les  Vifconti,  &:  à  Rome.  Il  alla  encore 
iè  faire  couronner  à  Avignon.  Il  vendit  le 
peu  de  droits  qui  lui  reftoient  en  ïtahe.  Sa 
bulle  d'or  tr<is-bizarre.  Les  fept  éledeurs. 
Règlement  pour  les  éledlions.  Voyage  dç 
Charles  IV  en  France.  Combien  il  étoit  foi- 
ble en  Allemagne.  Etat  de  l'Efpagne  fous 
cette  époque.  Peu.  de  chofes  remarquables» 
Tom^  IL  T 
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Artillerie  chez  les  Maures.  Poudre  à  canon 
inventég  auparavant. 


CHAPITRE    XI. 

A  RT  s   &  littérature  en  Italie ,  &c. 

Plusieurs  arts. inventés  en  Italie.  Poéfie 
italienne.  Le  Dante ,  Pétrarque  &  Bocacc. 
Traits  fatiriques  de  Pétrarque  contre  la  cour 
d'Avignon.  Pédanterie  qui  infeâa  la  littéra- 
ture. Efprit  de  liberté  ,  excité  par  l'excès 
des  abus.  Ufages  eccléfîaftiques  dilFérens  des 
nôtres.  Affaire  fîngulière  des  Jacobins  de 
Paris.  Conféquence  de  ces  traits. 
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SEPTIÈME   ÉPOQUE. 

GRAND  SCHISME  D'OCCIDENT. 

Malheurs  de  la  France  sous 
Charles  VI,  reparés  sous 
Charles  VII. 

Depuis  l'an  i  ^"j %  ^  j ufqu  au  milieu  du 
quin:[ième  Jlécle* 

CHAPITRE    PREMIER. 

CONSIDÉRATIONS  fuf  Ics    trouhUs 

de    l^égUfe*  —  Retour   des   papes 
à  Rome  5  J14 

R  I  M  I  E  R  E  s  caufcs  cics  troubles  excités 
fur  les  aftaires  eccléfîaftiques.  La  puiiîancc 
&  Us  richefTcs  avoient  corrompu  le  clergé. 
Abus  qu'il  fîc  quelquefois  de  la  religion  & 
de  fon  crédit.  Tout  avoit  dégénère.  On 
doit  s'en  prendre  aux  hommes ,  &  non  au 
chriftianifme.  Le  defporifme  facerdotal  de- 
voir tomber  avec  l'opinion  qui  le  foutcnoic. 

Tij 
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Ce  qui  annonce  un  changement  d'opinions, 
Dodrine  de  Marfile  de  Padoue  ,  &  de  Jean 
de  Gand.  Vf'^iclcf  va  p'us  loin  que  ces  doc- 
teurs. Il  réullit  en  Anglecerre.  Les  hcréfîe* 
funeftcs  à  i'églife  romaine  viennent  toutes 
de  la  même  fource.  Papes  François  à  Avi- 
gnon. Pourquoi  ils  y  demeuroient  j  malgr'è 
les  Romains.  Les  Florentins  excommuniés 
par  Grégoire  XL  Ils  lui  envoient  fainte  Ca- 
therine de  Sienne.  Grégoire  va  à  Rome ,  &: 
y  meurt  de  chagrin. 


c 


CHAPITRE     IL 

O  M  M  EN  c  E  ME  N  T  du  fchlfme, 
—  Révolutions  à  Naples  &  en  Hon^ 
srie  —  Troubles  en  France  &  en  An-' 
gleterre,  534 

Origini  du  grand  rchifme.  Elcdion 
d'Urbain  VI  ,  fuivie  de  celle  de  Clément 
VIL  L'Europe  partagée  entre  les  deux  papes. 
Scandales  de  part  &  d'autre.  Saints  oppofés. 
Clément  VII  à  Avignon.  Jeanne  première, 
perfëcutée  par  Urbain  VI.  Elle  adopte  le 
duc  d'Anjou.  Durazzo  s'empare  de  Napies  , 
&  la  fait  mourir.  Malheureufe  expédition 
dn  duc  d'Anjou.  Fureurs  d'Urbain  ^  trompé 
par  Durazzo.  La  couronne  de  Hongrie  of- 
ferte à  Durazzo.  Il  Tacccpte  ^  &  onralîaffine. 
Troubles  en  Angleterre  {ous  Richard  IL  Ua 
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fanatique  foulève  le  peuple.  Le  roi  perd 
toute  autorité.  McrrKS  délordrcs  ca  France 
fous  Charles  VI.  Crime  &  mort  tragique  de 
Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre.  Le  roi 
veut  enfin  gouverner.  Croifade  d  Urbain  VL 
Extorfîons  de  Clément  VIL  Continuatix)n  du 
fchifme  après  la  mort  d'Urbain.  Imprudence 
de  Charles  VL  II  tombe  en  démence.  Il 
donne  fa  fille  à  Richard  IL  L'univerfité  de 
Paris  s'efforce  de  finir  le  fchifme.  Conven- 
tion des  cardinaux  après  la  mort  de  Clé- 
ment. Benoît  XIII ,  élu ,  la  viole.  La  France 
ne  reconnoît  plus  de  pape.  Oppofitions  à 
cette  neutralité.  La  pafîion  ne  doit  pas  éton- 
ner ici. 


CHAPITRE     III. 

J^'emfereur   Wencejlas  dépofé,  — 
Richard  II ^  roi  d\AngUtcrre.  dépofé, 

—  F  actions  d'Orléans   &  de  Bour- 
gogne en  France.  —  Concile  de  Pife, 

—  Sigifmond  empereur ,  350 

L' EMPEREUR  "W^enceflas  aliène  les  refies 
du  domaine  d'Italie.  Il  veut  faire  abdiquer 
les  deux  papes.  On  le  dépofe  pour  de  petites 
raifons.  Pourquoi  les  moines  l'ont  dépeint  fî 
odieux.  L'ufurpateur  Robert  battu  par  les 
Vi^conti.  Révoltes  contre  Richard  IL  Henri, 

Thj 
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duc  de  Lancafter.  Il  fait  dcpofer  le  ror.  Il 
lui  fuccède  injuftement.  Lollards  peiTécurcs. 
Tout  eft  en  défordre  en  France.  Ifabelie  de 
Bavière.  Duc  d'Orléans  &  de  Bourgogne. 
Aflaflinat  du  duc  d'Orléans  par  le  duc  de 
Bourgogne.  Un  doâieur  fait  fou  apologie. 
Parlions  meurtrières.  Le  fchifme  continue 
par  l'ambition  des  pontifes  Boniface  IX  , 
Innocent  VII  oz  Grégoire  XII.  Concile  de 
Pile.  Alexandre  V ,  troifième  pape ,  tel  que 
les  autres.  Ses  opérations.  Mort  de  l'empe- 
reur Robert.  SifriTmond  lui  fuccède.  Jean 
XXIII ,  pape  y  aupar.-ivant  corfaîre.  Vaine 
entreprife  de  Louis  d'Anjou  fur  la.  Sicile. Buîle 
contre  le  roi  Ladifîas.  Jean  le  reconnaît 
après.  II  lui  fait  enfaite  la  guerre.  Sigifnond 
en  Italie.  Il  fait  ailembler  le  concile  de 
Confiance. 


waaiJwtrîr^gi-gggHBMu^  *  usa 


CHAPITRE     IV. 

L/  o  N  c  I LE    de    Coîiflance  y    &  fes 
fuites^  3(^2. 

Assemblée  prodlgieufé  à  Conftance,  Règle- 
ment pour  le  concile.  Jean  XXIII  abdique-  Il 
ierepent  &  s'enfuit.  Son  procès.  Grégoire  XII 
ab  Jique  ;  Benoît  Xill  tient  ferme. On  manque 
le  moment  de  la  réforme.  Election  de  Mar- 
tin V.  Point  de  réforme.  Conciles  indiqués 
vainement.  Jean  HuiT,  hai  des  Allemands , 
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pourquoi.  Il  cft  brûle  maigre  un  fauf-con- 
duit  ci<;  l'empereur.  Jérôme  de  Prague  brûlé 
de  mcmc.  La  doctrine  du  tyrannicide  con- 
damnée à  peine.  Fanatifme  &  révolte  des 
HufÙLes.  Ziska  ,  leur  général. 


CHAPITRE     V. 

Succès  de  Henri  J^.  roi  d'Angle- 
terre  ,  en  France.  —  Fin  du  régne  de 
Charles   VI  ^  *  570 

Mort  de  Henri  IV  ,  roi  d'Angleterre, 
Henri  V,  Ton  fuccefTeur:  grand  prince.  Le 
primat ,  par  intérêt ,  l'excite  à  la  guerre  con- 
tre la  Franct.  Invafîon  en  Normandie.  Ba- 
taille d'Azincourt,  fatale  à  la  France.  Pour- 
quoi Henri  V  profita  peu  de  fa  viéroire.  Af- 
freuses discordes  en  France.  L'Anglois  en 
profite.  AfTaUînat  du  duc  de  Bourgogne. 
Infâme  traité  de  Troyes  avec  Henri  V.  Son 
entrée  a  Paris.  Mort  de  Henri  V  &  de  Char- 
ks  VI. 
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CHAPITRE     VI. 


c 


H  ARLES  P^II  reprend  fon  royaume 
aux  Anglais,  —  Règne  de  Jeanne 
féconde  à  Naples  ^  &  révolution  de 
ce  royaume ,  ^77 

État  cruel  de  Charles  VII  &  du  royaume. 
Agnès  Sorei,  amie  du  bien  public.  Altéra- 
tion des  monnoies.  Le  duc  de  Bourgogne 
brouillé  avec  le  régent  dAngleterre.  Cette 
diverlîon  eft  utile.  Richemont  connétable. 
Dunois.  Siège  d'Orléans.  Jeanne  d'Arc 
eft  crue  infpirée  pour  fauver  le  roi.  Elle 
fait  lever  le  {îége.  Charles  VII  facré  à 
Reims.  La  Pucelle  prife  à  Compiegne.  On 
la  brûle  comme  forcière  &  hérétique.  Le  duc 
de  Bourgogne  fait  fa  paix  avec  le  roi.  Mort 
de  la  reine  Ifabelle  &  du  duc  de  Bedford. 
Les  Anglois  font  cbaffés  de  France.  Caufes 
de  cette  prompte- révolution  :  i*.  L'intérêt 
des  François,  z'*.  Celui  même  des  Anglois. 
5^.  Les  troubles  d'Angleterre.  Délbrdres  de 
Jeanne  II ,  reine  de  Naples.  Jacques  de 
Bourbon,  fon  époux  ,  eft  prifonnier.  Il  re- 
nonce à  ce  royaume.  Jacques  Sforce ,  ap- 
pelle Louis  d'Anjou.  Jeanne  adopte  le  roi 
d'Aragon  jenfuire  Louis  &  René  d'Anjou. 
Mort  de  Jeanne.  Elle  prenoit  le  titre  de  reine 
de  Rome.  Alphonfe  d'Aragon  s'empare  de 
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Naples.  Beaucoup  de  titres  en  Europe  fans 
réalité. 


CHAPITRE     VIL 

CoNC/iE  de  Bâk  ,  &  fes  fuites  , 

35)0 

Affaires  de  l'églife.  Mort  de  Benoît  XIII. 
Au:re  antipape.  Convocation  du  concile  de 
Bâlc.  Morr  de  Martin  V.  Eugène  IV  brouillé 
d'abord  avec  le  concile.  Il  y  envoie  enfin 
des  légats.  -L'empereur  de  Conflantinoplc 
s'embarque  fur  les  galères  du  pape.  PvUp- 
turc  éclatante  d'Eugène  avec  le  concile  de 
Baie.  Concile  de  flcrence,,  où  les  Grecs  le 
foumettcnt  à  l'églife  romaine.  Cette  réunion 
ne  pouvoir  être  folide.  Eugène  dépofé  à 
Bâle.  Schifme  fcandaleux,  qui  n'eut  pas  de 
grandes  fuites.  Décrets  du  concile  de  Bâle. 
Pragmatique  fandiion  de  Charles  VII.  Les 
Hullites  au  concile  de  Bâle.  Difputes  inu- 
tiles. Les  déparés  du  concile  sèment  la  divi- 
iîon  en  Bohême.  Sigifmond  foumet  enfin  ce 
royaume.  La  maifon  d'Autriche  fixée  fur  le 
trône  impérial.  Griefs  de  l'Ailemagne  contre 
la  cour  de  Rome.  Concordat  germanique 
de  Frédéric  III.  Mort  du  dernier  Vifconti , 
duc  de  Milan.  François  Sforce  s'empare  du 
Milanès.  Frédéric  s'humilie  à  Rome  pour 
erre    couronné   empereur.    Sa   fuperllitioo. 
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Les  mœurs  &  l'ignorance  ne  permettoienf 
pas  encore  une  réforme  eccléfîai^iquc.  Jean 
Sans-Pitié,  évcquc  de  Liège.  Ce  qu'il  faut 
pour  que  la  religion  ne  ferve  plus  de  pré- 
texte aux  excès. 

Fin  de  la  Table  des  Matières  du  fécond 
Volume. 
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